
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



bp 



\i^m^ 




ÛMmzMrom 




itizedby Google 



81 s 
Cl/I 
tLAk 

17 



Digitizedby Google 



Digitizedby Google 



Digitizedby Google 



Digitizedby Google 



TTIT' 





^1*S 






C TA 






t \^A 


^ 




I 1 




ŒUVRES 






COMPLÈTES 






DEM.T. CICÉRON. 




TOME XXH. 






LETTRES. 







Digitizedby Google 



PE ^IMPRIMERIE DE CRAPEL-ET, 

I117B nx YAVGZRARD , K» 9. 

«8a6. 



Digitizedby Google 



f OEUVRES 

I GOMPLàTES 

( DEM.T. CIGÉRON, 

j PUBLIÉES EN FRANÇAIS, 

1 AYBC I.E TEXTE EN H EGARD, 

I 

PAR JOS.-VICT. LE CLERC, 

, rnorsssBOii i»*ii.o4ivtircB latiitk a la rACViri. dm LiTTftta , 

ACADBMIS HK PAKIf. 



8ECONUE EDITION. 

TOME VINGT-DEUXIÊME. 







PARIS. 



WEKDET ET LEQUIEN EtLS, 
nuB DU BATTOIR , H ** ao. 



KDCGCXXYI. 



Digitizedby Google 



Digitizedby Google 



LETTRES 
DE CICÉRON A ATTICUS, 

TRADUCTION DE MONGAULT, 

EBVUE PAR L*ÉDITIUR. 



^tf / lUtjyjjDigitizedbyGoOQle 



M. T. GICERONIS 

EPISTOLiE AD ATTIGUM. 
LIBER QUARTUS. 



EPISTOLA I. 
CICERO ATTICO S. 

SuuM prtmiim Romam yeni, fuitque, cai recte 
te litteras darem, nihil prîus faciendum mihi 
putavi , quam ut tibi absenti de reditu nostro gra- 
tularer. Cognoram enim (ut vere scribam), te in 
consiliis mihi dandis nec fortiorem, nec pruden- 
tiorem, ' quam me îpsum, nec etiam , proprsBterita 
mea in te observantia , nimium in custodia salutis 
mese diligentem ; eumdemqpie te, qui primis tem- 
poribus errons nostri, aut potius furoris parti - 
ceps, et falsi timoris socius fuisses, acerbissime 
discidium nostrum tulisse, plurimumque operœ, 
studii, diligentise, laboris ad conficiendum redi- 
tum meum contulisse. Itaque hoc tibi vere af- 
firmo, in maxima Isetitia, et exoptatissima gratu- 

' Al. habent quemquam; me ipsum, et multa alia 
Hwersa in hoc Mo verborum ambitu. 
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LETTRES 

DE CICÉRON A.ATTICUS. 
LIVRE QUATRIÈME. 



LETTRE I. 
CICÉRON A ATTICUS, Saidt. " 

Ronoe, irpu mbre 696. 
l)às que j'ai été arriTé à Rome , et qa'il s'est présenté 
une yole sûre poar vous écrire , j'ai cm devoir, avant 
tontes choses , mé réjonir avfc vons de mon retonr. 
En effet y ponr vons parler natnrellement, lorsqne 
j'ens besoin de vos conseib, vons manquâtes aussi 
bien que moi de résolution et de prudence ; il me 
pamt même que vous ne travailliez pas à me sauver 
avec autant d'ardeur que l'attachement inviolable 
que j'ai toujours eu pour vous semblait le mériter ; 
mais si vons vous laissâtes abuser comme moi^ si mes 
vaines terreurs , si les fausses alarmes qu'on me 
donna , passèrent jusqu'à vous , vous ne fûtes que trop 
puni de cette faute par l'afSiction que mon éloigne^ 
ment vous a causée , et vous la réparâtes aussitôt en 
VOUA employant pour moi avec tant de soin , d'affec- 
tion et de zèle. Je puis donc vous assurer que dans le 
plus fort de na joie , lorsque j'ai vu tous nos citoyens 
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4 EPISTOLiE AD ATTICUM, IV, i. 

latione, unum ad cumulandum gandîum conspec- 
tnm y aut potius complexum mihi tuum defuisse ; 
qiiem semel nactus nunquam dimisero : ac, nisi 
etîam pratermissos frnctas tuae suavitatis [ ' prae- 
teriti temporis ] omnefs exegero , profecto hac 
restitutione fortunœ me îpse non satis dignum 
judicabo. Nos adhuc in nostro statu ^ quod diffî- 
cillime recuperari posse arbitratî sumus, splendo- 
rem nostrum illum forensem, et in senatu aucto- 
ritatem, et apud yiros bonos gratiam, magis, 
quam optaramus, consecuti sumus. In re autem 
familiarî, qu» quemadmodum fracta, dissipata, 
direpta sit, non ignoras, yalde laboramus, tua- 
rumque non tam facultatum, quas ego nostras 
esse judicoy quam consiliorum ad colligendas et 
constituendas reliquias nostras indigemus. Nunc , 
etsi omnia aut scripta esse a tuis arbitror, aut 
etiam nuntiis ac rumore perlata : tamen ea ^scri- 
bam breyi, quœ te puto potissimum ex meis lit- 
teris velle cognoscere. 

Pridie nonas sext. Dyrrhacbio sum profectus, 
ipso illo die, quo lex est lata de nobis. Brundi- 
sium -veni nonis sext. Ibi mibi Tulliola mea fuit 
praesto, natali suo ipso die, qui casu idem natalis 
erat et Brundisinse colonise, et tus yicinae Salutis. 
Qus res animadyersa a multitudine, summa Brun- 
disînorum gratulatione celebrata est. Ante diem 
yi id. sext. cognoyi, quum Brundisii essem, lit- 
teris Quinti fratris, mirifico studio omnium œta- 
tum atque ordinum, incredibili concursu Itali», 

. ' F^erba interpreti débita. — ' In(»cril>am. 
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LETTRES A ATTICUS, IV, i. 5 

hi partager avec moi , j'ai toajours senti qa*il me man- 
quait, poar être heureux, de vous voir et de yoos 
embrasser. Si je puis une fois avoir ce plaisir, je le 
goûterai sans cesse ; et si je ne me dédommage avec 
intérêt de tout ce que notre séparation m'a fait perdre 
de douceur et d'agrément , je croirai que la fortune ne 
m'a pas jugé digne d'un tel bonheur, et qu'elle ne m'a 
été favorahle qu'à demi. J'ai recouvré beaucoup plus 
tôt que je ne l'espérais , et bien plas facilement que 
je ne Posais souhaiter, la supériorité, le crédit et 
l'estime que j'avais avant ma disgrâce, dans le forum , 
dans le sénat, et parmi tons les bons citoyens. Mais 
pour mes biens , qui , comme vous savez, ont été en 
proie à l'avarice et à la fureur de mes ennemis , il ne 
me sera pas si aisé d'en sauver les restes, et d'en 
réparer les ruines. J'aurai plus besoin pour cela de 
▼08 conseils que de votre fortune , dont je crois néan- 
moins que je puis disposer. On vous a mandé , sans 
doute, tout ce qui s'est passé à mon retour, on le 
bruit public a pu vous en instruire : voici pourtant 
quelques détails que vous serez bien aise d'apprendre 
par moi-même. • 

Je partis de Dyrrhachium le 4 d'août, le jour même 
qu'on publia la loi de mon rappel. J'arrivai le len- 
demdfn à Brindes, où ma fiUe m'.ittendait ; et il se 
trouva que c'était le jour de sa naissance , celui de la 
fondation de ta colonie <fe cette ville , et celui de la 
dédicace dn temple du Salut ', auprès, dnquef vous 
logez. Le peuple de Brindes fit cette remarque , qui 
sembla redoubler sa joie. Le 8, je reçus une lettre de 
mon frère, qui m'apprit que la loi de mon rappel avait 
passé dans les comices par centuries ', on tonte l'Italie 
était accourue, on tous les ordres et tous les âges 
avaient fait paraître une ardeur merveilleuse. Je quit- 
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6 EPISTOUE AD ATTïCUM, FV, i. 

legem comitiis centuriatis esse perlatam. Inde it 
Brundisinis ' honestissimis ornatus, iter ita feci, 
ut andiqtte ad me cum gratulatione legati conye- 
nerint; ad urbem ita reni, ut nemo uUîns ordini» 
homo nomenclatori notus fuerît, qui mihi obviam 
non yenerit, prster eos inimicos , (piibua id ipsum 
non liceret aut dissimulare, aut negare. Quum 
yenissem ad portam Capenam, gradus templorum 
ab infîma plèbe complet! erant : a qua plausu 
maximo quum esset mihi gratulatio significata;. 
similis et fre(](uentia , etplaususme usquead Capi* 
tolium célébra vit; in foroqiJle, et in ipso Gàpi- 
tolio miranda multitudo fuit. Postridie in senktu ^ 
qui fuit dies non. septembr., setaatui gratiasegi* 
mus. £o biduo quum esset annonao summa cari- 
tas, et homines ad tbeatrum primo, deinde a<f 
senatum concurrissent, impulsu Clodii ; mea oper» 
frumenti inopiam esse clamaient; quum per eos 
dies senatus de annona haberetur , et ad ejus pro- 
curationem sermone non solum plebis, yerunt 
etiam bonorum Pompeius yocaretur, idque ipse 
cuperet; multitudoque a me nominatim, ut id 
decemerem, postularet : feci, et accurate^sen- 
tentiam dixi ; quum abessent consulares , quod 
tiito se negarent posse sententiam dicere, prseter 
Messallam et Afranium. Factum est senatusconsul- 
tum in meam sententiam, ut cum Pompeio age- 
retur , ut eam rem susciperet, lexque ferretnr î 
quo senatusconsulto recitato quum continuo , 
more hoc insulso et noyo, plansum, meo nomine 
recitando,* dedîsset; habui conciouem : omne» 
' Gulielm. addendum putabat senatuscontultis. 
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LETTRES A AITICUS, I^ i. , 7 

tai Brîndes , comblé d'honiLeun par les premien 
cîtoyeii5; et sur ma roote je ne rencontrai que des 
dépntations de tontes les villes voisines qni me yt- 
naient féliciter. Qnand on sat,qne j'approchais de 
Rome, il n'y ent pas de citoyen un pen connn ^ qol 
ne vint an-devant de moi, excepté ceux qni s'étaient 
déclarés mes ennemis trop ouvertement pour le pou- 
voir, on nier, ou même dissimuler. Arrivé à la porte 
Capène ^, je vis tons les degrés des temples inondés 
de peuple .: tout ce peuple^ me témoigna sa joie par 
ses applaudissements, et les continua jusqu'au Capi- 
tole , on il m'accompagna , et où je trouvai , aussi- 
bien que dans le forum , une immense multitude. Le 
lendemain 5 de septembre, je fis mes remerdments 
an sénat. Pendant ces deux jours , lar populace, excitée 
^ar Clodius, k l'occasion de la dierté du blé , s'étant 
attroupée d'abord an théâtre, et ensuite à la porte 
dn sénat, qui était assemblé pour y donner ordre , 
criait que j'étais la cause du mal ^. Les honnêtes gens , 
comme le peuple , nommaient pour cette commission 
Pompée, qui, de son côté , la souhaitait. On s'adres- 
sait à moi , on voulait que je proposasse cet avis; je 
le proposai donc , et je Fappuyai de toutes mes forces. 
Les consulaires, excepté Messalla et Afranins, s'étaient 
absentés ^, prétendant qu'ils ne pouvaient opiner 
librement et en sûreté. On fit, conformément â mon 
avis, un sénatns- consulte, par lequel on offrait à 
Pompée la commission des blés , et l'on se chargeait 
de la lui faire confirmer par le peuple, à qui on lut 
ausùtôt ce décret. Lorsqti'U m'entendit nommer, il «e 
mit à applaudir de cette nouvelle manière qol est 
ridicule et fade par son excès. Je le haranguai ensiiite 
après en avoir reçu la permission de tous les ma' 
gistrats ^, excepté d'un préteur et de deux tribnbs. 
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« EPISTOLE AD ATTICUM, IV, x. 

mag^stratus prsesentes, praeter unum praetorem^ 
et dnos tribunos plebis, dederunt. Postridie se- 
natus frequens, et omnes consulares nihil Pom- 
peio postulanti negfarunt. Ille legatos quindecîm 
quum postalaret , me principera iioniinayit ; et 
' ad omnîa me alterum se fore dixit. Legem con- 
soles conscripserunt, qua Pompeio per quinquen- 
nium omnis potestas rei frumentarî» toto orbe 
terrarum daretur; altçram Messius, qui omnîs 
pecunise dat potestatem, et adjungit classem et 
exercitum , et majus imperium iu provinciis , 
qiiam sit eorum, qui «as obtineant. Illa uostra 
lex consularis nunc modesta yidetur, hœc Messii 
non ferenda. Pompeius illam y elle se dicit, fanû- 
liares banc. Consalares, duce Favonio, fremunt; 
nos tacemus , et eo magîs , qood de domo nostra 
nihil adhuc pontifices > responderunt. Qui si sus- 
tulerint religionem, aream prœclaram habebîmus; 
superficiem consules ex senatusconsalto aestima- 
bunt : sin aliter, demolientur; suo nomine loca- 
bunt; rem totam «stimabunt. 

Ita sont res nostrss : ut in secundis, fluxœ; ut 
iu adyersis, bon». In re (amiliari valde sumus, ut 
scis, perturbati. Prsterea sunt quaedam domestica, 
quie litterîs non committo. Quintum fratrem, in- 
signipietate, Yirtute,£de praeditum, sic amo, ut 
debeo. Te exspecto ; et oro , ut matures venire ; 
eoque animo renias, ut me tuo consilio egere non 
sinas. Alterius vitœ quoddam initium ordimur. 
Jam quidam, qui nos absentes defenderunt, inci- 

' jihMi. ad. — ■ RespoDderant. 
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LETTRES A ATTICUS, IV, i. g 

Le lendemain le sénat fat très nombreux, tons le9 
consulaires s'y rendirent, et l'on ne refusa rien i 
Pompée de ce qu'il demanda. Entre les quinze lieute- 
nants qu'il a souhaité d'avoir, il me nomma le pre- 
mier, et ajouta qu'il ne ferait rien que par mes avis. 
"Les consuls ^ ont dressé un décret qcâ donne à Pom- 
pée, pour cinq ans, dans tout l'empire, la surinten- 
dance du commerce et du transport des blés. Mes- 
sins 9 en a dressé nn autre , qui y joint le pouvoir de 
disposer de tout l'argent du trésor , et de lever des 
troupes , d'armer une flotte , de commander dans les 
provinces au-dessus même des gouverneurs. Ce décrek 
fait paraître le nôtre fort modéré. Pompée dit qu'il 
est content du premier'^, et ses amis se déclarent 
pour le second. Les consulaires murmurent , et Favo- 
nins encore plus ' ' . Pour moi je me tais : les pontifes 
n'ont pas encore prononcé sur ce qui regarde ma 
maison. S'ils déclarent que la consécration est nulle , 
j'aurai un fort beau terrain. Les consuls , d'après le 
décret du sénat, estimeront les bâtiments détruits, 
on bien ils feront démolir le portique de Clodius , 
traiteront pour ie rétablissement de ma maison, et 
estimeront mes autres biens. 

Toilâ donc ma fortune : asses malheureuse si je la 
compare à mes beaux jours , elle suffît à mes revers. 
Tous savez combien mes affaires sont ^n désordre. Je 
ne vous parle point de quelques chagrins de famille ' ' 
que je n'ose confier à une lettre. Pai pour mon frère 
toute l'amitié que méritent s» vertu, son zèle, et 
rattachement inviolable qu'il a pour moi. Je vous 
attends avec impatience , pour régler ma conduite par 
vos conseils. Il faut que je me fasse un nouveau plan 
de vie. Quelques uns de ceux qui m'ont servi pendant 
mon absence, commencent à murmurer contre moi, 
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lo EPISTOL^ AD ATTICUM, IV, i. 

piunt prsDsentibus occulte irasci, aperte inviderc*. 
Vehementer te requirimus. 

EPISTOLA IL 

CIGERO ATTICO S. 

Si forte rariiis tibi a me, quam a ceteris, iitterae 
reddvintur; peto a te, ut id non modo negligentiae 
mes, sed ne occupation! quidem tiibnas : qus 
etsi summa est , tamen nulla esse potest tanta , ut 
interrumpat iter amoris nostri et of&cîi mei. Nam 
nt yeni Ronam , iterum nunc sum certîor factus , 
esse, cui darem litteras. Itaque has altéras dedi. 
Prioribus tibi declarayi , adyèht us noster qualis fuis- 
set, et quis esset status, atcpie omnes res nostrœ 
quemadmodum essent, ut in secundis, fluxs; ut 
in adyersis, bonse. Post iUas datas litteras, secuta 
est summa contentio de domo. Diximns apud 
pontifices pridie kal. octobres. Acta res est accu- 
rate a nobis; et, si unquam in dicendo fnimuA 
aliquid , aut etîam, si ' nunquam alias fuimns, tum 
profecto dolor et megnitudo yim quamdam nobis 
dîcendi dédit. Itaque oratio juTcntuti nostr» de- 
. beri non potest : quam tibi , etiamsi non deside- 
ras , tamen mittam cito. Quum pontifices decres- 
sent , ita, Si itbqub fofuli jussu, irEQtrB flbbis 

SGITt), IS QUI SE DBDICASSB DIGBEET, ITOMIKATIU 
El BEI FEiCFECTUS ESSET, KEQUE POPULI JUSSU , 
AUT FLEBIS SGITU ID FACEKE JUSSUS ESSET ; YI- 

' Sic OUvetus, auetore Gnepio. Fere omnes alii, pne~ 
sertim reeentiores , unquam. Utnunque stto sensu* 
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LETTRES A ATTICUS, FV, i. f i 

et ne peavent cacher TeiiTie qa*ils ne portent. Voas 
m'êtes ici fort nécessaire. 

LETTRE II. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Rome , octobte 696. 
Sr je Yons écris moins sonyent qne d'antres , voos 
ne devez ni me soupçonner de négligence , ni même 
chercher dans mes occupations de quoi m'excuser. 
Quoiqu'elles soient fort grandes, elles ne le seront 
jamais assez pour interrompre un commerce auquel 
l'inclination me porte autant qne l'amitié m'y ohlige. 
La véritable raison , c^est que , depuis mon retour à 
Rome , void la seconde fois qne je trouve une occa- 
sion. Je vous parlais dans ma première lettre et de 
mon arrivée , et de l'état de ma fortune : assez mal- 
heureuse si je la compare à mes beaux jours , elle 
suffit à mes revers. On a agité depuis, avec beaucoup 
de chaleur, l'affaire de ma maison. J'ai plaidé devant . 
les pontifes le dernier jour de septembre : ma pièce 
était fort travaillée ; et si jamais faî pu être éloquent , 
on même si je ne l'ai jamais été , certainement alors 
le ressentiment de tant d'outrages et l'importance du 
sujet m'ont inspiré quelque éloquence. Ce discours 
mérite d'être mis entre les mains de notre jeunesse , 
et je vous Tenverra^ au premier jour, quoique peut- 
être vous n'en soyez pas fort curieux. Les pontifes 
ayant décidé qne si celui qui disait avoir dédié à la 
lâberti '^ une parue de laplaee oh était ma maison '^, 
n'avait point eu pour cela une commission expresse, 
ni en général aucun ordre du peuple , on pouvait, 
sans intéresser la religion , me rendre cette place : 
tout le monde aussitôt me félicita ; car on ne doarait 
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DBRI, P08SB SINE RKLIGIOKE EAM PAETEM .VREC 

MI EBSTiTUi; mihi facta statim est gratulatio. 
Nemo enim 'dubitabat, quin domus nobîs esset 
adjudicata. Tum subito ille in concionem adscen- 
dit , quam Appius ei dédit. Nuatiat jam populo , 
pontiâces secundum se decrevisse ; me autem yi 
conari iu possessionem yenire : hortatur, ut se 
et Appium sequantur, et suam libertatem ut de- 
fendant. Hic quum etiam illi infimi partim admi- 
rarentur, partim irriderent hominis amentiam; 
ego statueram illuc non accedere, nisi quum con- 
sules ex senatusconsulto porticum Catuli resti- 
tuendam locassent. Kal. octobr. babetur senatus 
frequens. Adbibentur omnes pontifices, qui erant 
senatores : a quibus Marcellinus, qui erat cupi- 
dissimus mei, sententiam primus rogatus, quaesi- 
vit , quid essent in decernendo secuti. Tum 
M. LucuUus de omnium collegarum sententia 
respondit , religionîs judices pontifices fuisse , 
legis senatum; se et coUegas suos de religione 
statuisse, in senatu de lege 'statuturos. Quisque 
horum, loco sententiam rogatus, multa secundum 
causam nostram disputayit. Quum ad Clodium 
ventum est, cupiit diem consumere; neque ei 
finis est factus : sed tamen , quum horas très fere 
dixisset, odio et strepitu senatus coactus est ali- 
quando perorare. Quum fieret senatusconsultum 
in sententiam Marcellini; omnibus prster unum 

' Fulg. mendose, dubitat. Correxerunt Manut. , Er- 
nest. — ' Tunslall., p. 89, addit cum senatorihus , e 
libro, quihaheret cam senata. Sed id frigide redundare 
reote Ernest, judieat. 
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point qae par cette réponse ma maison ne m'eàt été 
adjugée. Cependant Clodias, prodoît par son frère 
Appios , monte à la tribune ; il dit an pmple qne la 
dédision des pontifes m'est entièrement contraire , et 
qne je veux me mettre par force en possession : il 
l'exhorte à les saiyre lai et son frère , et à défendre sa 
liberté. Parmi la popnlace , les ans regardaient avec 
étonnement cette fureur insensée, et les autres ne 
faisaient qn'en rire; pour moi, j'avais résolu de ne 
.paraître qu'après que les consuls , en exécution d'un 
décret du sénat , auraient envoyé des ouvriers pour 
travailler au portique de Catulus '^. Le premier d'oc- 
tobre, l'assemblée du sénat fut très nombreuse : tous 
ceux d'entre les pontifes qui sont sénateurs eurent 
ordre de s y trouver. Marotllinus '®, qui est fort dans 
mes intérêts, ayant parlé le premier , leur demanda 
quel avait été le but àe leur décision; M. Lucullus '^ 
répondit an nom de tous ses collègues , qu'ils n'avaient 
examiné que la validité de la consécration ; qne c'était 
an sénat à prononcer sur la loi de Clodius ' ^ ; qu'ils 
avaient jugé le premier chef comme pontifes, et qu'ils 
jugeraient le second cumme sénateurs. Ayant ensuite 
opiné chacun à leur tour, ils parlèrent tons pour moi 
avec beaucoup de force. Le rang de Clodins étant venu , 
il tâcha de prolonger son discours jusqu'à la fin de la 
séance '^. On l'éconta patiemment pendant trois 
heures ; mais il s'éleva ensuite un si grand bruit , et 
Ton témoigna tant d'indignation , qu'il fut obligé de 
conclare. On fit alors un décret conformément à 
l'avis de Marcellinns, qui n'eut qu'une seule voix 
contraire ; mais Serranns s'y étant opposé '**, les deux 
cpnsuls prirent aussitôt les avis sur cette opposition. 
Il fut arrêté qu'on n'y aurait point d'égard , qu'on 
ferait rebâtir ma maison , qu'on relèverait le portique 
xxn. 2 
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assentientîbus, Serranus intercessit. De înterces- 
sîone statim amfoo consules referre cœperunt. 
Quum sententîaB graTÎssimae dîcerentur; senatuî 
placere, mîhi domum restitui, porticum Catuli 
^ocari , auctoritatem ordinis ab omnibus magîstra- 
tibus defendi; si qu» yis esset facta, senatam 
existimaturum , ejus opéra factum esse , qui sena- 
tusconsulto intercessisset : Serranus pertimuit; et 
Cornicinus ad suam yeterem fabulam rediit : ab- 
jecta toga , se ad generi pedes abjecit. Ille no«- 
tem sibi postulayit : non concedebant. Reminisce- 
bantur enim kal. januar. Yix tamen 'de mea yo- 
luntate conoessum est. Postrîdie senatusconsultum 
factum est id, quod ad te misi. 

Deinde consules porticum Catuli restitnendam 
locarunt : illam porticum re(femtores statim sunt 
demoliti libentissîmis omnibus. Nobîs superficiem 
sedium consules de consilii sententia aïstimarunt 
HS vicies ; cetera yalde illiberaliter : TuscGlai^am 
yillam quingentis millibus; Formianum HS du- 
centis quinquaginta millibus. Qus aestimatio non 
modo yehementer ab optimo quoque, sed etiam 
a plèbe reprehenditur. Dices, quid igitnr causse 
fiiit? Dicunt illi quidem, pudorem meum; quod 
ueque negarim , neque vefaementius postularim. 
Sed nam est id : nam hoc quidem etiam profuisset. 
Yemm iidem, mi T. Pomponi, iidem, inquam, 
illi, quos ne tu quidem ignoras, qui mihi pennas 
ittciderant, nolunt easdem renasci. Sed, ut spero, 
jam renascnntur. Tu modo ad nos veni : quod 

' Sibi d. m. ▼. 
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de Gàtuliu, qu'on chargerait , tons les magUtrata d« 
faire exécater cette délibération du sénat ^ ' ; que si 
quelqu'un se serrait de voies de fait pour Fempécher , 
on s'en prendrait au tribun qui s'opposait an décret. 
Ces avis , qui furent proposés avec beaucoup de cha- 
leur, intimidèrent Serranus. Son beau-père Gomî- 
cînus, commençant à jouer sa comédie ordinaire, 
quitte sa robe et se jette aux pieds de son gendre. 
Celni-cî demande une nuit pour se déterminer ; mais 
on ne yoplait point la lui accorder ; on se souvenait 
que le premier de janvier il s'était servi du même 
artifice *^, et il ne l'aurait point obtenue si je n'y 
avais consenti. Le lendemain on fit le décret que je 
TOUS envoie. 

Les consuls s'occupèrent ensuite de ùàxe reconstruire 
le portique de Catulus, et l'on abattit aussitôt celui de 
Clodius , ce qui causa une joie universelle. Les consuls , 
de l'avis de leur conseil , m'ont adjugé deux millions 
de sesterces pour ma maison de Rome ^^ ; mais ils ont 
mis mes autres biens à fort bas prix, ma maison de 
Tnsculnm à cinq cent mille sesterces *^, et celle de 
Formies à deux cent cinquante mille , estimation qui 
déplaît fort aux honnêtes gens , et même au peuple. 
D'où vient cette injustice? me direz- vous. Ib veulent 
que ce soit ma faute : je devais insister, je devais y 
mettre plus de chaleur. Mais cette retenue» an lieu de 
me nuire , aurait du parler pour moi. C'est plutôt 
que certaines gens, que vous devineres sans peine ^ 
ne veulent pa& laisser revenir les aile» qu'ils m'ont 
oonjées *^. Mau quoi qu'ils fiissent, elles reviennent 
tous les jours. Tout ira bien , pourvu que je vous aie 
avec moi ; mais j'appréhende, que Yarron , notre ami 
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vereor ne tardius interventu Varronis tui nostri- 
que iacias. 

Qaoniamacta qase sint, habes, de relîqna nostra 
cogitatione cognosce. Ego me a Pompeio legari 
ita sum passus, ut nulla re impedirer/ ' quod ne, 
81 yellem, mihi êsset integrum , aut, si comitia 
censorum proximi consules haberent , petere 
[posse], aut votivam legationem suifisîsse prope 
omnium fanorum, lucorum. Sic enim nostrœ ra- 
tiones postulabant. Sed volui meam potestatem 
ease Tel petendi, vel ineunte œstate exeundi : et 
interea me esse in oculiÀ civium, de me optime 
meritomm, non alienum putayi. 



Ac forensium quidem rerum hiaec nostra con- 
silia sunt; domesticarum autem valde impeditn. 
Domus «dificatur. Scis , quo sumtu , qua mo- 
lestiai reficiatur Formianum ; quod ego nec relin- 
quere possum , nec yidere. Tusculanum pro- 
scripsi : suburbano non facile careo. Amicorum 
benignitas exhausta est in ea re, quae nihil ha'- 
buit prseter dedecus (quod sensisti tu absens 
'prsBsensque) : quorum studiis ego et copiis, si 

' Alii, auctore Manutio, quin, si vellem. Ernest, 
legendum putat , 'vel quin si, e ofestigiis éd. Jenson. , n^el 
quo De,pro qno minus, undefactwn sit quod ne. Eidem 
posse a glosia natum njîdetur. — ^ P^u^g» » praesentes , 
quorum. Fùiosa lectio» Malaspina corrigii, absens )>r8e- 
sensque , quod nec Grœvio dtspUcet. AmpUctimur nos , 
ut sit aUqua sententia , et ne totum <verbum praesentes , 
ut Ernest. , removeamus. Schutz etiam Ma , quod sensisti 
tu absens, interpolata esse judicat. Nobis aliter ^idetur. 
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oomman , n^ ▼ons retienne plos long-temps que je 
ne voudrais. 

Toilà tout ce qui s'est passé à mon snjet ; il fant 
maintenant vous expliquer mes vues. Ttl accepté la 
lieutenance de Pompée *^, à condition que si les 
consuls de Tannée prochaine tenaient les comices pour 
l'élection des censeurs ^7, il me serait libre de me met' 
tre sur les rangs, et que cette lieutenance ne serait 
point incompatible avec une légation libre pour aller 
acquitter des vœux dans presque tous les temples et 
les boia sacrés d'Italie **. Jlhî en mes raisons pour 
cela : j'ai voulu être maître , on de demander la cen- 
sure, on de m'absenter de Rome au commencement 
de l'été ; et je suis bien aise , en attendant , de soute- 
nir par ma présence le zèle et l'affection que nos 
citoyens viennent de me témoigner. 

Toilà pour .mes intérêts publics ; mes affaires pri- 
vée» me donnent beaucoup plus de peine. On rebâtit 
ma maison de Rome. Tous savez quel argent et quels 
soins me coàtent les réparations de celle de Formies; 
je ne puis ni la voir ni m'en défaire. J'ai mis en vente 
celle de Tnscnlum; mais il m'en faudnj une aux 
portes de la ville '9. La générosité de mes amis s'est 
épuisée au moment de ce départ , qui , vous en êtes 
tonvenu vous-même et loin de moi et devant moi *, 
a failli me déshonorer ^° ; et je ne donte pas ^' que 
leur zèle , leur fortune , ai mes prétendus défenseurs 
l'avaient permis, ne m'eussent alors donné pleine 
victoire. Aujourd'hui ces secours me manquent. J'ai 

* L'abbé Mooganlt traduisait , en conservant pnesen- 
tes : m Je reçois d'eux les mêmes marqnes d'amitié que 
vous me donnez quoique absent , etc. » Il cherche sou- 
vent à expliquer des choses inexplicables, roy. les notes 
fraliçatses. 
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esset per meos defeneores licitum, facile essem 
omoia oonsecutiis. Quo in génère nunc yehemen- 
ter laboratur. Cetera, quœ me sollicitant, ^vo^i- 
xMTffA sunt. Amamnr a fratre, et a filia. Te ex- 
spectamus. 

EPISTOLA m. 

CICERO ATTI€0 S. 

AvsAE te certo scîo* quum scire, qnid hic aga- 
tnr, tam mea a me scii^e; non quo certiora sint 
ea, quiB în oculis omnium geruntur, si a me scrî- 
bantur, quam quum ab aliis aot scribuntur tibi, 
aut nuntiantur; verum ut perspicîas ex meis lit- 
teris, quo animo ea feram, qu» geruntur; et qui 
sit hoc tempore aut mentis meae sensus, aut om- 
nino yitae status. Armatis hominibus ante diem 
tertium non. novembr. expulsi sunt fabri de area 
nôstra, disturbata porticu8«Catuli , qus ex sena- 
tosconsuUo consulum locatione reiiciebatur, et 
ad tectum paene pervenerat. Quinti fratrie domiu 
primo fracta conjectn lapidum ex area noétra, 
deinde infiammata jussu Clodii, inspectante nrbe^ 
oonjectis ignibns, magna querela et gemîtu, non 
dicam bonorum, qui, nescio, ' an nulli sint, sed 
plane hominum omnium. Ille yehemens mère; 
post hune furorem nihil nisi caedom inimicorum 
cogitare; yicatim ambire; seryis aperte spem 
libertatis ostendere. Etenim antea, quum jadicium 
nolebat, habebat ille quidem difBcilem manifes- 

' AnuUiftint. * 



Digitizedby Google 



LETTRES A ATTICUS, IV, 2. 19 

aussi quelques inquiétudes plus secrètes. Mon frère 
et ma fille m'aiment tendrement. J'attends votre 
arriTee. ^ 



LETTRE III. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Rome , novembre 696. 
Jk ne doute point que yons ne souhaitiez des noo> 
velles, surtout de moi : non que vous ne puissiez 
apprendre aussi sûrement par d'autres ce que tout 
le monde sait ; mais vous serez bien aise de voir ce 
qne j*en pense, et dans quelles dispositions d'esprit, 
dans quel état je me trouve. Le 3 de novembre, les 
gens de Qodius vinrent les armes à la main chasser 
les ouvriers qui travaillaient à ma maison. Us abatti- 
rexrt le portique de Gatulus» que les consuls faisaient 
relever par Tordre du sénat, et qui était presque 
achevé. S'étant ensuite postés sur le terrain qui m'ap- 
partient , lis jetèrent des pierres contre la maison de 
mon frère, et y mirent le feu. Une telle violence, 
commise en plein jour aux yeux de toute la ville, fit 
'gémir, je ne dirai pas les gens de bien, car je n'ose 
assurer qu'il s'en trouve encore, mais tout le moydcr 
Oodius ne g^da plus de mesure ; il n'y avait plus 
que le sang de ses ennemis qui pût l'assouvir. Il con- 
nût de quartier en quartier, et , pour grossir son parti , 
il promettait aux esclaves la liberté. Avant cela, lors- 
qu'il cherchait à échapper aux tribunaux ^' , sa causf 
était déjà mauvaise et presque perdue; mais il pouvait 
au moins se défendre, il pouvait nier les faits, il pou- 
vait les rejeter sur d'antres, il pouvait même alléguer 
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tamque causant , sed tamen cansam ; ' poterat jn- 
fitîari; poterat in alios demare; poterat etiam 
aliquid jure factum defendere. Post has ruinas y 
incendia , rapinas , desertus a suis, yix jam Deci- 
mua designatorem, vix Gellium retinet; serro- 
rum consiliis utitur; videt, si omnes, quos Tult, 
palam occident , nihilo suam causam difficiliorem, 
quam adhuc sit, in judicio futuram. Itaque ante. 
diem tertium idus noyembr. quum Sacra via des- 
cenderem, insecutus est me cnm suis. Clamor, 
lapides , fustes , gladii , ' haec improvisa omnia. Dis- 
cessimus in yestibulum Tettii Damionis. Qui erant 
mecum, facile opéras aditu prohibuerunt; ipse 
occidi potuit : sed ego diseta curari incipio ; cbi- 
rnrgiœ' taedet 

Ille omnium yocibus quum se.iion ad judicium, 
sed ad supplicium prsesens trudi yideret, omnes 
Catilinas , Acidinos postea reddidit. Nam Milonis 
domum, eam, quae ^in Germalo, pridie idus no- 
yembr. expugnare et incendere ita conatus est , ut 
palam bora y cnm sentis homines , eductis gladiis , 
alios cum accensis facibus adduxerit. Ipse domum 
P. SullsB pro castris sibi ad eam impugnationem 
suitserat. Tum ex Aimiana Milonis domo Q. Flac- 
cus eduxit yiros acres; occidit bomines ex omni 
latrocinio Clodiano notissimos : ipsum cupiyit; 
* sed ille in inftriora sedium. Sulla in senatu 
postridie idus ; domi Clodius. Egregius Marcel- 

' Idpoter&t. — ' Lallem., et haec impr. onm., ae 
deinde , M. Tettii Damionis. ^ ^ Abest in. — * Sed ilicet 
interiorem aedium ; SuUa se in senatu , etc. 
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q'oelqae droit. Mais ces maisons pillées, abattaes, 
brûlées , déposent maintenant contre Ini. Ses amis, ses 
parents Tont abandonné ;^îl est trop benrenz de rete- 
nir encore Geilîas avec le crienr^^ Pédmns, et n'a 
plus pour conseil que des esclaves. U voit bien qu'il 
peut dorénavant toer publiquement tous ceux qu'il 
lui plaira , sans que son affaire en devienne plus mau- 
vaise. Aussi, comme je passais ^^ , le 1 1 de novembre , 
|>ar la rue Sacrée, il me poursuivit avec ses gens. 
Nous entendons tout d*un coup un grand bruit, nous 
voyons des pierres en Fair, des bâtons levés, des 
épées nues. Nous nous sauvâmes dans le vestibule ^' 
de Tettîus Damion; les gens qui m'accompagnaient 
empêchèrent aisément ceux de Oodius de me forcer; 
il ne tint qu'à moi de le faire tuer lui-même : mais 
je commence à être las des remèdes violents , et je 
▼eux en essayer de plus doux. 

Clodius , se voyant appelé par la haine de tons , non 
plus au tribunal, mais au supplice, renouvela toutes 
les horreurs des Catillna et des Addinus ^®. Le i^ de 
novembre , il se mit à la tête d'une troupe de gens 
armés de boucliers ^"^ , qui vinrent, l'épée à la main, 
attaquer la maison que Milon a sur le mont Germa- 
ins^'; d'autres tenaient des torches enflammées; il se 
posta dans la maison de P. Sylla ^^ pour faire cette 
attaque. Q. Flaccus sortit tout à coup de celle que 
Mûon a eue de la succession d'Annius^*^, avec des 
hommes hardis et vigoureux qui repoussèrent cette 
troupe de brigands, et tuèrent les plus signalés. On 
en voulait à Clodius; mais il se cacha dans l'endroit 
le plus reculé de la maison. Sylla vint le 14 au sénat ; 
Clodius n'osa se montrer; Marcellinus fit des mer- 
veilles; on était échauffé. Métellus, pour empêcher 
d'aller aux avis , parla sans cesse ; il fut secondé par 
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linus, omiies acres. Metellus calumnia dioendî 
tempns exemît, adjuvante Oppio, etiam hercule 
familiarî tuo; de cujus constantîa, yirtute 'fuse 
▼eiûssîmœ litterœ. Sextius farere. Ille postea, si 
comitia sua non fièrent, urbi' minari. I^roposita 
Marcellini sententia , quam ille de scripto ita 
dixerat, ut totam nostram causam areœ, incen- 
dioruni, periculi mei, judicio complecteretur , 
eaque omnia comitiis anteferret : proscripsît, se 
per omnes dies comitiales de cœlo servaturum. 
Conciones turbulent» Metelli, temerariœ Appii, 
furiosissîmae PubUi. Haec tanien summa : nisi Milo 
in Campum obnuntiasset, comitia futura. Ante 
diem XII kal. decembr. Milo média nocte cum 
mftgna manu in Campum Tenit. Clodius, qunm 
haberet fugitiyorum délectas copias , in Campum 
ire non est ausus. Milo permansit ad meridiem 
mirifica hominum Istitia, summa cum gloria. 
Contentio fratrum trium turpis, fracta vis, con- 
temtus furor. Metellus tamen postulat, ut sibi 
postero die in foro obnuntietur; nibil esse, quod 
in Campum nocte veniretur; se hora prima in 
comitio fore. Itaque ante diem xi kal. in oomi- 
tium Milo de nocte yenit. Metellus cum prima 
luce furtim in Campum itineribus prope deyiis 
currebat : assequitur inter lucos hominem Milo; 
obnuntiat. Ille se recepit , magno et turpi Q. Flacci 
convicio. 

Ante diem x kal. nundin». Concio biduo nulla. 
Ante diem viii kal. bœc ego scribebam, hora 

' Abest tuae. 
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Oppins^' , et même par votre bon ami^^; ce ^i 
prouve tont-à-faît la constance et la v^rtn qne loi ac- 
cordent vos lettres. Sextins est farienx ^^. Clodins 
menace Rome de qnelqne malhear , si l'on ne procède 
i rélectipn des édiles. Lorsqu'on mit aux voix l'opi- 
nion écrite ^^ de Marcellinns, qui portait qu'on con- 
naîtrait dans un même jugement des incendies , et de 
toutes les\iolences dirigées contre moi, et qu'on Ju- 
gerait cette affaire avant les comices**, Mllon dé- 
clara *^ que si cet avis ne passait point, il observerait 
les auspices tous les jours d'assemblée *7. Les haran- 
gues de Métellus air peuple étaient d'un séditieux; 
celles d'Appins, d'un téméraire; celles de Olodius, 
d'un fou. Les comices n'en devaient pas moins avoir 
Uea si Miion ne tenait parole. Le xg de novembre, 
bien avant le jour, Milon était an champ de IVIars 
avec une troupe nombreuse. Clodins, malgré son éHte 
d'esclaves fugitif, n'osa s'y montrer. Milon y resta 
jusqu'à midi, et se couvrit de gloire. Les vains efforts 
des trois cousins*^ tournèrent à leur honte, et leiur 
audace vaincue fut méprisée. Métellus se contenta ae 
dire qu'il n'était point nécessaire de venir la nuit au 
champ de Mars; qu'il serait , le jour suivant, au fo- 
rum *d à six heures du matin , et qne là on pourrait 
Êûre ses déclarations. Milon y vint le lendemain ao de 
novembre avant le jour ; peu après il aperçut Métellos 
qui courait an champ de Mars par des rues détournées ; 
il l'atteignit entre les deux bois '^° , et lui déclara qu'il 
observerait les auspices. Métellus se retira , et Q. Flac- 
ens ne lui épargna pas les injures. 

Le sti , il y eut marché. Point d'assemblée pendant 
deux jours. Aujourd'hui 23, il est trois heures du 
matin , et Milon occupe déjà le champ de Mars. Mon 
voisin Marcellns ^ ' , un des candidats , ronfle si fort 
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noctîs noua. Milo Campum jam tenebat. Marcellus 
candidatus ita stertebat , ut ego yicinus audirem. 
Clodii vestibulum yacuam sane mihi nuntiabatur. 
' Paucis'pannosis linea latema. Meo consilio om- 
nia illi fieri querebantur, ignari quantum in illo 
beroe esset animi, quantum etiam consilii. Mi- 
randa yirtus est. Noya quaedam diyina içltto : sed 
bœc summa est. Comitîa fore non arbitror. Reum 
Publlùm, nisi ante occisns erit, fore a Milone 
puto. Si se "inter viam obtulerit, occisum iri ab 
ipso Milone yideo. Non dubjtat facere; prae se 
fert ; casum illum nostrum non extimescit. Nun- 
quam enim cujusquam inyidi et perfidi consilio 
est usus; nec inertî nobili crediturus. Nos animo 
duntaxat yigemus; etiam magis, quam quum flo- 
rebamus; re familiari comminuti sumus. Quinti 
fratris tamen liberalitati , pro facultatibus nostrîs , 
ne omnino exhaustus esset, illo récusante, subsi- 
diis amicorum respondemus. Quid consilii de 
omni nostro statu capiamns , te absente nescimus. 
Quare appropera. 

EPISTOLA IV, a. 

CICERO ATTICO S. 

PiSBJUCuirDus mihi Cincius fuit ante diem ter- 
tium kalend. febr. ante lucem. Dixit enim mihi , 

* ffic magna martelas est in script, et edd. In Ubris 
pluribus sunt nominativi , quos Schutz prœtulit , Pauci 
pannosi » linea latema. — * Ed. Jens., ituro Lanarium , 
additum ex eventu. 
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qae je Teiitends de chez moi. On m'est venn dira qa*il 
n*y a dans le vestibule de Clodias qne quelques mal> 
henreux avec ane méchante lanterne. Les gens de sa 
faction disent partout qne je conduis Mîlon : ils de- 
vraient savoir que ce héros ne prend conseil que de 
lui-même, et qu'il est aussi capable d'entreprendre 
que d'exécuter. Sa valeur est admirable. Sans entrer 
dans le détail de ses belles actions , voici où nous en 
sommes. Je crois qu'il n'y aura point de comices '^. 
Clodîus sera accusé par Milon, à moins qu'il ne soit 
tué auparavant; et il pourra bien l'être par le même 
Milon ^^ , s'il se rencontre sur sa route. Cest une af- 
faire résolue ; il se charge de l'exécution , et mon sort 
ne l'effraie poim. Il n'eut jamais d'amis jaloux et per- 
fides'^, et il n'a garde de se reposer, comme mot, 
sur un noble sans énergie. Je me sens encore plus de 
courage qu'au temps de ma prospérité ; mais je suis 
fort appauvri. Je devais beaucoap à Quîntus; de peur 
qu'il n'en éprouvât de la gêne , j'ai emprunté, malgré 
lui^pourle payer. Je ne puis, sans vous, prendre 
de justes mesures sur tout ce qui me regarde ; venea 
donc an plus tôt me déterminer. . 



LETTRE IV, a. 
CICÉRON A ATTICtJS, S. 

Rome, JADvier 697* 
J'ai su fort bon gré à Cincius ** d'être venu exprès 
chez moi le 29 de janvier avant le jour, pour m'ap- 
prendre que vous étiez en Italie, et qu'il vous en- 
voyait quelques uns de vos gens. Je n'ai pas voulu 
manquer cette occasion. Ce n'est pas que f aie rien 
de fort pressé ^ voas écrire , et que je ne pusse atten- 
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te esse în Italia, seseque ad te pueros tnîttere; 
quos sine meis litterîs ire noluî : Aon quo habe- 
rem, quod tibi, praesertim jam prope prsesenti, 
scriberem; sed ut hoc îpsum significarem, mihi 
tuum adventum suavissimum exspectatissimum- 
que esse. Quare ad vola ad nos , eo animo , ut nos 
âmes, te amari scias. Cetera coram agemus: haec 
prope]:antes scripsimus. Quo die yenies, utique 
cum tuis apud me sis. 

EPISTOLA IV, b. 

CICERO A.TTICO S. 

pEasKLLE feceris , si ad nos yeneris. ' Offendes 
designationem Tyrannionis mirificam librorum 
meorum ; quorum reliquise multo meliores sunt , 
quam ^ putaram. Etiam ^ yelim mihi mittas de tuis 
librariolis duos aliquos, quibus Tyrrannio utatur 
glutinatoribus, ad cetera administris ; iisque impe- 
res, ut sumaut membranulam, ex qua indices 
fiant, quos yos Grxci, ut opinor, ^o-vKKAdtç ap- 
pellatîs. Sed hsc, si tibi erit commodum. Ipse 
yero utique fac yenias , si potes in bis locis ad- 
haerescere , et Piliam adducere. Ita enim et sequum 
est, et cupit TuUia. Médius fidius nae tu emisti 
locum prseclarum. Gladiatores audio pugnare mi- 
rifice. Si locare yoluîsses, duobus bis muneribus 
libérasses. Sed baec posterius. Tu fac yenias : et 
de librariis, si me amas^ diligenter. 

^ Offeades designatione T. m. 1. meornm bibliothe- 
cam. — * Putaras. — ' Vcllem. — ♦ Gr^v. corrigendum 
putatiTtWvCitç. F. Ind. Grœco'latinum, 
'\ 
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dre aisément josqu'à votre arrivée, qni est si proclie; 
mais j*ai cm ne pouvoir trop tôt voas témoigner la 
joie que j'aurai de voos revoir après une si longue 
absence. Tenez donc an pins t6t goûter les douceurs 
d'une amitié réciproque. J'ai écrit ces mots en cou- 
rant; je garde pour votre arrivée tout ce que f ai à 
vous dire. Ne manquez pas de venir descendre chez 
moi avec votre famille. 



LETTRE IV, b. 
CiCÉRON A ATTICUS, S. 

Antiam , «Tril 69^. 

Tous ne sauriez mieux iaxre que de me venir voir 
ici '^; voas serez charmé du bel ordre que Tyran- 
nion ^7 a donné à ma bibliothèque , dont les restes se 
sont trouvés beaucoup meilleurs que je ne pensais. Je 
vous prie, en attendant, de m'envoyer deux de vos 
ouvriers *' pour travailler sous Tyrannion à coller les 
livres, et i tout ce qui est de leur métier. Tous leur 
direz d'apporter de ce parchemin délié dont on se sert 
pour écrire les tables que tous autres Grecs appelez , si 
je ne me trompe, a-ùxxAC^t. Mais û. ne faut point que 
cela vous embarrasse le moins du monde. Tenez vous- 
même, si vous pouvez, et amenez avec vous Pilia. Ma 
fille soèhaite fort de la voir , et vous ne pouvez guère le 
lui refuser. Le lieu que vous avez acheté pour vos gla- 
diateurs ^9 iS'a paru fort beau; on dit qu'ils sont très 
bien exercés^ et si vous les aviez voulu louer tout nou- 
vellement , vous auriez retiré en deux fois ce qu'ils vous 
ont coûté. Je ne vous en dis pas maintenant davantage. 
Tenez me voir; et souvenez-vous, si .vous m*aimez, 
des deux ouvriers que je vous demande. 
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EPISTOLA V. 

GICE&O ATTICO S. 

AiM ta ? an me existimas ab uUo malle mea legi 
probarique, quam a te? Cur igitmr cuiqiiam misi 
prius? Urgebar ab eo, ad quem misi, et non ha- 
bebam exemplar. Quid.^etiam (dudum enim cir- 
cumrodo, quod devoraudum est) subturpicula 
mibi yidebatur esse ^axiv»^/«. Sed yaleant recta , 
vera, honesta consilia. Non est credibile, quœ ait 
perfidia in istîs prîncipibus , ut yolunt esse , et ut 
essent, si quidquam haberent fidei. Senseram, 
noram, inductus, relictus, projectus ab iîs; tamen 
hoc erat in animo , ut cum iis in republîca con- 
sentirem. lidem étant, qui fuerant. Yix aliquando, 
te auctore, resîpui. Dices, ea te monuisse, sua- 
sisse, qusB facerem; non etiam ut scriberem. Ego 
mehercule mihi necessitatem volui imponere hu- 
jus noYS conjunctionis ; ne qua mihi liceret labi 
ad iUos, qui ' etiam tum, quum misereri mei de- 
bent, non desinunt înyidere. Sed tamen modici 
fuimus v^oSlo-fi, ut scripsi. Erimus uberiores, si 
et ille libenter accipiet, et hi subringentur, qui 
yillam me moleste ferunt habere , quœ Catnli fue- 
rat, a Yettîo * émisse non cogitant; qui domum 

' Ernest. , quoniam sermo est de tempore prœsenti , 
hgendum putat etiamdam n/el etiamnum. Ipse n>ero Taâ- 
tum laudat, qui. Annal. , III, 61 , habettvan. etiam /y/v 
etiamnam. Ergo wr doctus nimium diligens fuit. •— 
* Fulg.^ me émisse. Sed edd^ pr. non habent me; im» 
non agnoseunt ai Yettio , quod est e ms. Faemi, 
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LETTRE Y. 
GIGÉRON A AITICUS, S. 

Antinm , trnl 697. 
Quoi donc! croyez-vous qa*il y ait personne an 
moii^e à qni f aime mieiyc faire voir mes ouvrages 
qn'à Tons? Pourquoi, me direz- vous d'abord, n'ai-je 
pas vu le premier celui-ci ^^ ? Cest que je n'en avais 
qn*nne copie, et je n'ai pu la refuser aux empresse- 
ments de la personne à qni je l'ai envoyée. De plus 
(car il n'y a plus moyen de reculer, il faut vous dire 
tout), j'ai eu^elque honte de oçtte palinodie. Mais 
adieu le rigorisme, la vérité, les belles maximes. Vous 
ne sauriez croire combien l'on trouve peu de sûreté 
avec ces gens qui se disent les cheft do bon parti®' , 
et qni le seraient s'il leur restait quelque droiture. Je 
les connaissais i mes dépens; ils m'avaient engagé 
dans le péril, puis abandonné, enfin poussé dans le 
précipice ; et cependant j'étais résolu de leur rester 
fidèle. Ss n'ont point changé. Vous m'avez ouvert les 
yeux. Je vous ai marqué, me dîrez-vous, quelle con- 
duite vous deviez tenir, mais je ne vous ai point con- 
seillé de faire cet écrit. J'ai voulu par là m'imposer 
la nécessité de cette nouvelle alliance, et rompre pour 
jamais avec des gens qui me portent enyie, quand je 
ne mérite que leur compassion. Mais, comme je vous 
Tai dit, il n*y a ici rien d'outré. Je traiterai ce sujet 
avec plus d'étendue, si l'on en est content, et si cela 
mortifie autant que je le souhaite ces esprits jaloux , 
qui trouvent mauvais que j'aie acheté une maison dé 
/campagne qui vient de Catulus®*, et qni ne considè- 
rent pas qu'elle a passé depuis par les mains de Vet- 
tins ^^ ; qni prétendent qu'au lieu de rebâtir ma maison 
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negant oportuisse me œdificare , yendere aiunt 
oportuisse. Sed quid ad hoc ? si, quibas sententiis 
dixi^ quod et îpsi probarent, laetati sunt tamen, 
me contra Pompeiî yolmitatem dixisse? 'Finis : 
sed qnoniam, qui nihil possunt, ii me nolun^ 
amare; demus operam, ut ab iis, qui possunt, 
diligamur. Dices : vellerf jampridem. Scio ttfvo- 
luisse, et me asinum germanum fuisse. Sed jam 
tempus est me ipsum a me amari, quando ab illis 
nuUo modo possum. Domum meam, quod crebro 
invisis, est mihi valde gratum. Yiaticum Crassi- 
pes praeripit. Tu de yia recta in hortos. Videtur 
conimodins» Adte, postndie scilicet : quid enim 
tua? sed viderimus. Bibliothecam mihi tui pinxe* 
runt constructione et sittybis. Ëos velim laudes. 



EPISTOLA VI. 

CICERO ATTICO S. 

De Lentulo scilicet sic fero, ut debeo. Virum 
bonum, et magnum hominem , et in summa mag- 
nitudine animi multa humanitate temperatum per- 
dîdimus; nosque malo solatio, sed nonnullo ta- 
men, consolamur, quod ipsius vicem minime do- 

' Ahest Finis ab ed» Rom,, aliisque ^veteribus^ née 
quomodo hue irrepserU, in mentem ^enit Graevio, Sed 
quum in mss. omnibus compareat, non delendum videtur, 
quod tamen Oliveto et aliis n/isumest. Grœv. optime conj'i- 
ciebat, sit , qaoniain ; Tunstall. , pag. m, Sinîs. 
Ernest, vutgatum meitus putat. ' 
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de Rome, je devais en Tendre la pboe. Maïs voici bien 
un antre trait de leur malignité : lorsque f ai été dans 
le sénat de quelque avis conforme au leur, ils se sont 
réjouis de me voir contre Pompée. Cest trop sonflrir; 
puisqu'ils ne veulent point de nous, dierchons ailleurs 
une amitié plos solide et une protection plus puis- 
sante^^. Il fidlaît s'y prendre plus tôt, me direz- vous. 
Oui, vous Paviez voulu , et f avais perdu Vesprit. Mais 
il est temps enfin que je travaille pour moi, puisqu'ils 
m'abandonnent. Tons me faites beaucoup de plaisir 
d'avoir Toeil sur mes ouvriers. J'ai donné k Crassipès^' 
l'argent que f avais 'destiné pour mon voyage. Tenez 
me trouver dans ses jardins le jour que j'arriverai®'; 
cela vous est indifierent et m'est beaucoup plus com- 
mode : le lendemain firai chez tous; mais nous y 
penserons. Tos ouvriers ont fort bien aceommodé 
mes livres et mes tablettes ®7. Dites-leur que je suis 
content. 

LETTRE VI. 

CICÉRON A ATTICUS, S. 

An de Borne 697. 
Jb regrette Lentulns®* comme je dois. Nous avons 
perdu un homme vertueux, d'une âme élevée,, et qui 
tempérait cette force par beaucoup de douceur. Il nous 
reste une consolation , triste à la vérité , mais qui doit 
peut-être nous empêcher de le plaindre. Je ne l'en- 
tends point comme Sauféius®^ et tons vos épicuriens; 
je veux dire qu'il semble que les dieux, connaissant 
l'amour qu'il avait pour sa patrie, aient voulu lui 
épargner la douleur d'en v<nr la ruine et l'embrase- 
ment. En effet, quelles indignités n'avons-nous'pas à 
souffrir? Je parle surtout de moi : vous, quoique né 
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lemiis, non ut Saufeius et yestri; imo hercule 
quia sic amabat patriam, ut mihi aliquo deonmr 
beneficio yideatur ex ejus incendio esse ereptus. 
Nam quid fœdius nostra yita ? prœcipue mea ? nam 
tu quidem , etsi es natura ^oxitixôc > tamen nullam 
habes propriam seryitutem : communi frueris no- 
mine. Ego yero, qui, 6i loquor de republica, 
quod oportet, insanus; si, quod opus est, seryus 
existimor ; si taceo, oppressus et captus; quo do- 
lore esse debeo? quo sum scilicet, hoc etiam 
acriore, quod ne dolere quidem possum, ut non 
ingratus yidear. Quid, si cessare libeat, et in otii 
portum confugere ? Nequicquam. Imo etiam in 
bellum et in castra. Ergo erîmus Ôïta/oî, qui 
*râLyoi esse noluimus? sic faciendum est. Tibi enim 
ipsi , oui utinam semper paruissem l sic yideo 
placere. 'Reliquum est, 2«-atf«r<t» ihctx* fy T«wT*r 
jcoV^fi. Non mehercule possum; et Philoxeno 
ignosco, quireduci in earcerem maluit. Verum- 
tamen id ipsnm mecum in his locis commentor, ut 
ista *improbem; idque tu, quum una erîmus, con- 
firmabis. A te litteras crebro ad me soribi yideo ; 
sed omnes uno tempore accepi. Qu8e res etfam 
sçaxji dolorem meum. Casu enim trinas ante le- 
geram, quibus , meliuscule Lentulo esse, scriptum 
erat : ecce quart» fulmen. Sed ille , ut scripsi , non 
miser ; ^ nos yero ferrei. 

Quod me admones, ut scribam illa Horten- 
siana : in alia incidi, non immemor istius man- 

' Reliqna est. — ' Malaspina ooirigit e duobus mss. 
probon ; quod certe hic ^idetur apttus, —- ' F'ictor» corn- 
gebat, nos vero seryi , quod et Manut. recepù. 
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pour la politique ^o^ yous B*avez pris ancnn engage- 
ment particnlier, et le joag que yoos portez TOua est 
comman avec toos les citoyens. Maïs moi , dont le zèle 
pour le bien de Fétat est regardé comme ane folie, les 
moindres ménagements comme nne honteuse servi- 
tude , et le silence même comme une lâcheté et nne 
trahison, quelle doit être ma doolenr? Je souffre 
d'autant plus que je n*ose me plaindre , de peur de 
passer pour un ingrat ''. Encore si je popvais me re- 
tirer, et jouir de la paix! mais je n'en suis pas -le 
maître : toujours la guerre, toujours des combats. Je 
serai donc subalterne, moi qui a| pu autrefois com- 
mander en chef 7' : je m'y résous, puisque je suivrai 
en cela vos conseils; et plut aux dieux que je les eusse 
toujours suivis 4 H faat, dit-on, s'accommoder au 
temps 7^; mais rien ne me paraît moins aisé, et je 
dis comme Philoxène ^* , Qu'on me remène aux car- 
rières. Je travaille ici néanmoins à me faire d'antres 
maximes, et vous achèverez de me changer quand 
nons serons ensemble. Tous m'écrivez fort souvent ; 
mais je reçois plusieurs de vos lettres à la fois, ce qui 
a rendu ma douleur plus vive; car fen ai lu d'abord 
trois ou vous me marquiez que Lentulus se portait un 
peu mîeu:k , et la quatrième a été pour moi un coup 
de fondre. Mais je le répète, il n'est point malheureux, 
c'est nous qui sommes de fer. 



Quant à cet ouvrage que vous voulez que j'adresse à 
Hortensius, d'autres occupations ne me l'ont point 
fait oublier; mais je vous avoue que j'ai été rebuté 
dès l'abord. Je me suis dit que c'était bien assez d'avoir 
sottement fermé les yeux sur les caprices de sa fausse 
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dati toi. Sed mehercule incipiendo refugi; ne, 
' qui TÎdear stulte ^ illins amkn intemperiem n on 
tulisse , rorsus stulte injuriam illius faciam illos- 
trem, si quid scripsero; et simul, ne ^ABûvnc, 
mea , quse in agendo apparuir, In scribendo sît 
'oculatior, et aiiquid satisfactio leyitatis habere 
YÎdeatur.. Sed yiderimus. Tu modo qnam ssepis- 
sime ad me aiiquid. Epistolam, Lucceio nunc 
quam mîsi^ <l^^9 meas res ut scribat, rogo, fac 
ut ab eo sumas : valde bella est; eumque, ut ap- 
properet, adhorteris; et, quod mîhi se îta factu- 
rum rescripsit, agas gratias. Domum nostram, 
quoad poteris , inrisas. Yestorio aiiquid sigai- 
fices : yalde enim est in me liberalig. 

EPISTOLA VII. 

CICERO ATTICO S. 

NiuiL »«»*j/>oT«fo» epistola tua, quee me soUîci- 
tum de Quinto nostro, puero optimo, yalde le- 
yavit. Yenerat horis duabus ante Qiœrippus ; 
mera monstra nuntiarat. De Apollonto quod scri- 
bis, qui illi dii irati, homiui grœco , quicontur- 
bare quidem putat sibi licere; quod eqnitibus 
romanis. Nam Tereutius suo jure. De Metello, 
^X 0^'" ^ôf/uivoio'iv. Sed tamen mulds annis ciyis 

nemo erat mortnus , ^qui quidem Tibi nummî 

meopericulo silit. Quid enim vererîs, quemcum- 

\ yulg, , qaod videor. — ' Jumus conjicit, illius non 
•miel iutemperiem tulisse , quod et Mongaltius ediderat. 

— ^ Sic Bosius e nus. Olim occultior, contra sententiam. 

— * Schûtz edidit, qui.... Tui quidem tibi nummi. 
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amitîé<saii8 aller sottement illostrer ses torts 7^; qae 
mon peu de sensibilité n'avait qne trop para dans ma 
conduite, et qn'il ne fallait pas en donner de non- 
Telles preanrespar cet écrit; qu'on pourrait trouver de 
l'inconséquence dans cette espèce de réparation. Mais 
j'y penserai encore. Donnez-moi souvent de vos non- 
relles. Demandez à Luccéins une copie de la lettre 
dans laquelle je le prie d'écrire l'histoire de mon con- 
solât; elle voas paraîtra fort bien 7^. H m'a répondu 
qu'il travaillerait pour moi : tâchez d'obtenir de lai 
qu'il le fasse au plos tôt, et remercîez-le de me l'avoir 
promis. 'Visitez le plas que voos pourrez ma maison , 
et assurez Testorios^^ ^ae je sois très sensible à tons 
ses bons offices. 



LETTRE VII. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Arpii^am , mai 697. 
VoTRs lettre est venue tont à propos pour me re- 
mettre de l'alarme que Ghérippus?® m'avait donnée, 
denx heures auparavant, snr la maladie de notre 
neveu ; à l'entendre, tont était perdu. Qaant à ce que 
vous me mandez dZApoUonins^^, que les dionx con- 
fondent ce Grec^^, qui croit pouvoir impunément, 
comme les chevaliers romains , se moqner de ses créan- 
ciers'* ! Pour Térentîn»**, c'est nn droit. Quant à 
Métellns*^, il n'est point mort depuis long- temps de 
citoyen qui.... mais il faut laisser les morts en repos ^* . 
An reste, je vous réponds de la somme qu'il vous de- 
vait. Qu'avez-'vous à craindre? S'il a fait un testa- 
ment, Clodins sera sans doute son héritier®' , et il n'y 
a rien en cela qui ne soit d'un honnête homme. 
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que lieredem fecit? nisi Piiblium fecit. Verum 
fecît non improbe; quanquam fuît îpse. Quare 
in hoc thecam nummariam non retexeris : in aliis 
eris caatior. Mea mandata de domo curffbis ; prœ- 
sidia locabîs; Milonem admonebis. Arpinatitim 
fremitus est incredibilift de Laterio. Quid quaeris? 
equidem dolui. 'O /• hk i^9ratf«To fAvBt»i. Quod 
ftuperest, etiam puerum Ciceronem curabis et 
amabis » at fikcis. 

EPISTOLA VIII. 

GICERO ATTICO S. 

MuLTA me in epistola tua delectaront, sed nihi^ 
magiS) quam patina tyrotarichi. Nam de raudus- 
culo quod scribisy ^mv» fAiyttf ti^ifty fcfh rfXfv- 
rriffAinf i/'Mc. ^di£cati tibi in a gris nihil reperio. 
In oppido est qaiddaiu, de quo est dubium, sitne 
yenale , ac proDcimum qnidem nostris œdibus. Hoc 
scîto , ' Antium esse Romss, ut Corcyrae Bnthro- 
tum illud tunm. Nihil quietius, nihil alsius, nihil 
amœnius : •*« ^wio-mtoc ^ixoc oT*oc. Postea vero 
quam Tyrannio mibi libros di^osuit, mens ad-, 
dita videtur meis œdibus : qua quidem in re mi- 
rifica opéra Dionysii, et Menophili tui fuit. Nihil 
yenustius, quam illa tua pegma^a, postquam mi 
sittybis libros illustrarunt. Yalde est. Scribas ad 
me yelim de gladiatoribus , sed ita , bene si rem 
gerunt : non quaro, maie si se gessere. 

' Antium Bnthrotam esse Romae, ut Corcyrae illud 
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quoiqu'il ne le fut guère *^. Cette somme a fort Tair 
de ne point rentrer dans vos cornes : vous serez plus 
prudent a^c d'autres. Songez à ma maison; louez 
des gens de main; avertissez Milon. Nos habitants 
d'Arpinum murmurent fort des dépenses de Quintus 
pour sa campagne* 7. Que voulez-vous? j'en gémis. 
Pour lui, il se moque du qu'en dira-t-on**. Je n'ai 
rien autre chose à vous mander. Ayez toujours bien 
soin de notre cher neveu. 

LETTRE^VIII. ' 

CICÉRON A ATTICUS, S. 

Aotinm , nui 697 . , 
J'ai trouvé dans votre lettre plusieurs traits fort 
agréables, mais surtout ce que vous dites de ma mau- 
vaise chère *9. Plus de dettes ^^ , à vous en croire : eh ! 
ne savez-vous pas qu'il faut attendre , pour déclarer 
nu homme heureux, que la mort ait fixé sa fortune ^ ' .*' 
Je ne trouve pofht ici autour de maison pour vous ; 
il y en a une dans Antium^* même, qui vous con- 
viendrait assez^et qui est fort près de la mienne; 
mais il n'est pas sur qu'elle soit à vendre. Tous pou- 
vez compter que ce lieu est pour Rome ce que Bn- 
throte ^' est pour Corcyre •*. II n'est point de retraite 
plus tranquille, d'air plus tempéré, de séjour pkis 
délicieux. On y oublierait même sa patrie 9'. Depuis 
queTyrannion a arrangé ma bibliothèque, elle est 
comme Tâme de ma maison. Dionysius et Ménophile 
lui ont été d'un secours merveilleux. Les couver- 
tures, les rayons*', tout est du plus bel effet. Dites- 
moi quelque chos^de vos gladiateurs; cela s'entend 
s'ils ont été applaudis : car si Ton n'en a pas été con - 
tent , je veux l'ignorer. 

XXII. 4 
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' Apenas yix dîscesserat, quum epistola. Quid 
ais? putasne fore, ut legem non ferat? die, oro 
te , clarius : vix enlm mihi exaudisse TÎdeor. Ve- 
riun statim faç ut sciam, si modo tibi est commo- 
dum. Ludis quîdem quoniam dies est additus , eo 
etiam melius hic eum diem cum Dionjsio conte- 
remus. De Trebonio prorsns tibi assentîor. De 
Domitio , 

quam est ista Trt^ia^cta-tç nostrae : vel quod ab iis- 
dem , vel quod praster opinionem , vel quod viri 
boni niisquam. Unum dissimile , quod huic me- 
rito. Nam de ipso casu nescio , an illud melius. 
Quid enim hoc miserius, quam eum, qui toi an- 
nos quot habet , designatus consul fiierit , fieri 
consulem non pojsse? praesertim quum aut soins, ' 
aut certe non plus, quam cum ^Itero petat. Si 
yero id est, quod nescio an sit, ut non minus 
' longas jam in codicilloyum fastis i^turorum con- 
sulum paginnlas habeat,, qi^am factorum; quid 
SUo miserius , nisi respublica ? in qua ne speratur 
q^iidem melius qaidquam. 



De Natta ex luis primura scivi litteris : oderam 
hominem. De poemate quod qn»ris; quid si cu- 
piateffugcre? quid? sinas? "De Fabio Lusco quod 

/ • Inc^er» hincaUam epistplam nmfd putant » S^igi 

hoc de Fabio Lusco negotium conjunctum fuerit .cum iUo 
îfaUce , quod paullo ante tetigerat , ^el exciderint qiite- 
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Apénas ne faisait qne de partir ^^ lorsque j'ai reçu 
Totre lettre. Qne dites-vous? qu'on ne proposera point 
cette loi 9^? Parlez un peu plus clairement, car je ne 
vous ai pas bien entendu/ EcriTez-moi an pins tdt là- 
dessus , si TOUS pouvez. Je suis ravi qne les jenx soient 
prolongés d'un jonr «« ; je le passerai ici plus agréable- 
ment avec Dionysius ' ^**. Le jugement que vous portez 
de Trébenius *<*' me parait fort juste. Quant à Domi- 
tius'*»*, • 

Deux figues , par Cérès, ont moins de ressemblance. 

Notre destinée est absolument la même : nous avons 
été trahis tous deux pai; les mêmes personnes, toas 
deux lorsqu'on s'y attendait le moins, tous deux sans 
trouver un honnête homme. La seule différence, ^e8% 
qu'il s'est attiré cette mortification'"', qui dans le 
fond ne me parait guère moins fâcheuse que ma dis- 
grâce. En effet qu'y a-t-il de plus dur pour un homme 
à qui le consulat semble destiné du jonr qu'il vint au 
monde ' **^ , que de ne pouvoir l'obtenir quoiqu'il n'ait 
point de compétiteur, ou du moins qu'il n'en ait 
qu'un seul '"'? Mais s'il est vrai, comme on le dit, 
qu'il se pique de deviner juste tous ceux qui doivent 
être consuls ' ^^ , et que sa liste pour l'avenir soit aussi 
longue que les fastes, est-il soit au monde plus mal^ 
heureux, si ce n*est celui de la république, dont les 
maux sont désespérés? 

Tons m'avez appris le premier ce qui est arrivé à 
X^atta '°7 . cet homme ne m'a jamais plu. Quant an 
pome que vous me demandez'**^, quoi! s'il voulait 
se montrer, le permettriez-vous? Pour reprendre la 
sftite de votre lettre, Fabius Lnscus'*'» m'a toujours 
témoigné beaucoup d'amitié, et je n'ai jamais en d'é- 
loignement pour lai ; son esprit m'a paru assez dé- 
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eram exorsus ; horoo peramans semper nostri fuit y 
nec mi unqaam odio : satis enim acutus et per- 
modestusy ac bons fiugi. Euin, .quia non yide- 
baniy abesse putabam. Aadiyi ex Gayio boc Fir- 
manO) Rom» esse hominem, et fuisse assidnum. 
Percnssit animum. Dices , tantulane causa ? Per- 
multa ad me detulerat non dnbia de Firmanis 
fratribus/ Quid sit, quod se a me 'remorit, si 
modo removit, ignoro. ' 

De eo, quod me mones, ut et froxtn-txmc me ge- 
ram, et tïi* i<rm ^/)a^^nv teneam; ita faciam. Sed 
opus est majore prudentia ; quam a te, ut soleo , 
petam. Tu vplim e Fabio , si qiiem babes aditum, 
odorere ; et istum convivam tuum dégustes : et ad 
me de bis rébus , et de omnibus quotidie scribas. 
Ubi nihil erit, quod scribas, id ipsum scribito. 
Cura, ut yaleas. 

EPISTOLA IX. 

CIGERO ATTICO S. 

Sane velim scire, non censum ^impediant tri- 
buni diebus yitiandis (est enim hic rumor) , tota- 
que de censura quid agant, quid cogitent. Nos 
hic cnm Pompeio fuimus. Multa mecum de repu- 
blica, sane sibi displicens, ut loquebatur (sic est 
enim in boc homine dicendum), Syriam sper- 
nens, Hispaniam jactans : hic quoque, ut loque- 

dam hic necesse est, ^el ad epislolam aliam , quœ inter-^ 
ciderù , respiciatur. Schiitz.* 

' l^f^^g't removit. — ' Iropendant. 
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licat, ses manières modestes, sa conduite réglée. Comme 
je ne Tai point vu depuis long-temps , je croyais qn'il 
n'était pins k Rome. Mais j'ai appris par Gavins de 
Fiimnm " <* , qu'il 7 était actuellement, et qu'il y avait 
toujours été. Cette nonvelle m'a fort donné à penser. 
Cela n'en vaut pa^ la peine, me direz-Tous. Mais je 
découvre, maintenant bien des choses qui regardaient 
ces frères de Firmnm. Je ne vois pas ce qui a pu 
rompre notre commerce , si en effet il est rompu. 

Je suis bien résolu , comme vous me le conseillez^ à 
me conduire en politique, à garder un juste milieu. 
Mais cela demande beaucoup d'adresse ; j'aurai recours 
à vos conseils, dont je me suis fort bien trouvé. Tâches 
de faire parler Fabius, si vous pouvez; sondez aussi 
cet homme avec qui vous mangez souvent , et écrivez- 
moi tous les jours sur cela et sur le reste. Quand il n'y 
aura^oint de nouvelles, mandez>moi toujours qu'il 
n'y en a point. Portez-vous bien. 

LETTRE IX. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

• Naplca , avril 698. 

Ji voudrais bien savoir s'il est vrai que les tribuns 
observent tous les jours les auspices pour empêcher 
le dénombrement " ' , et queHes sont en général leurs 
démarches et leurs vues par rapport aux censeurs. 
J'ai passé ici quelques jours avec Pompée, et nous 
avons beaucoup parlé des affaires. Il affecte un air de 
dégoût ''* : la Syrie lui déplaît, l'Espagne ne le tente 
que médiocrement ''^, du moins à ce qu'il dit; cette 
restriction est nécessaire lorsqu'il s'agit de lui "^. Le 
même Pompée, à ce qu'il dit (reconnaissso|is-le ^ 
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batur ; et opinor, luquequaqae de hoc quum di- 
céinnsy sit hoc quaû, M,i ré^s ^^uttvxUa : tibi 
etiam grattas agebat, qnod signa componenda 
sascepisses; m nos yeto snaviashne hercule effu- 
sns. Ifenit etiam ad me in Cumanûm a se. Nihil 
minus yeUe mihi yisus est, qnam Messallam con- 
sulatum petere : de qiio ipso si quid scis , yelîm 
scîre. Qnod Lucceio scribis te nostram gloriam 
commendaturum , et œdificium nostrum quod 
crebro inrisis , gratum. Quintus frater ad me 
scripsit, se, quoniam Ciceronem suavissimum se- 
cum haberet , ad te nonis mai. ventnrum. Ego me 
de Gumano movi ante diem y kal. maiî ; eo die 
Neapoli apud ' L. Paetum ; ante diem ly kal. maii ^ 
iens iti Pompeianum, bene mane hsec scripsi. 

EPISTOLA X. • 

CICERO ATTICO S. 

PuTEOLis magnus est rumor, PtQlemseum esse 
in régno. Si quid habes certius, yelim scire. Ego 
hic pascor bibliotheca Fausti. Portasse^tu putabas , 
his rébus Pûteolanis et Lucrinensibus. Ne ista 
quidem desunt. Sed mehercule a ceteris * oblec- 
tationibus ut deseror et yoluptatibus propter 
rempublicara; sic lifteris sustentor et recreor; 
maloque in illa tua sedecula, quam habes sub 
imagine Aristotelis, sedere, quam in istorum sella 
curuli; tecumque apud te amBulare, quam cum 

' Laetum. — * Obi. deseror ut voluptatam, pr. r. 
Rrnest. uti primus inseruit ante deseror. 
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cette forumle ooinme Phocylide k U sienne "^) , yous 
est fort obligé de ce qne yous avec fait pincer ses sta- 
tues"^, n m'a fait anssi de fort grandes caresses, et 
m'est vemi voir k ma maison de Cames "7. U m*a 
fMira qu'il serait fâché que Méssalla se mit snr les 
rangs pour le consnlaf * : en saves-votes quelque 
chose? Quant à ce que vous me dites, que vous re- 
cc^mmanderes à Luccéius les intérêts de ma gloire , et 
que vous allez souvent voir travailler à me maison , 
je vous en remercié. Mon frère m'écrit que mainte- 
nant qu'il a auprès de lui notre cher neveu, il compte 
d'arriver à Rome le 7 de mai. Je partis de Gumes Ider 
a6 d'avril. J'ai couché à l^aples chez L. Pétus, et je 
vous écris de grand matin en allant à ma maison de 
Poiopéii. "9 

LETTRE X. 

CieÉRON A ATTICUvS, S. 

Carnet , avril 698. 
Le bruit court à Ponzsol '*** que Ptolémée est rétabli 
dans son royaume '*' : si vous en savez quelque chose 
de certain, dites-le-moi. Je fais ici tontes mes délices 
de la bibliothèque de Fanstus '**. Vous avez cru peut- 
èue que f allais dire des trésors de Pouzzol et du Lu - 
cfm"'. Je ne m'en prive pas non plus "*; mais de- 
puis que la république est dans un état si déplorable, 
1m amusements et les plaisirs de la vie m'abandon- 
nent, et je ne trouve de ressources que dans mes 
livres. J'aime mieux être assis dans votre bibfiothèque 
sur ce petit banc qui est au-dessous de l'îmagie d'Ans - 
tote , que dans leurs chaises enraies "^ , et me prome- 
ner avec vous qu'avec celui qu'il faudra , je le vois 
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eo, quocum yideo esse ambulandiim. Sed de iHa 
ambulatione fors yiderit, aut si cpii est, qui ca- 
ret, deus. Nostram ambulationem, et Laconicam , 
eaque, quae Cyrea sint, yelim, quod poteris, in- 
yisas; et urgeas Philotimum [ut properet]; ut 
possim tibi aUqtiid in eo génère respondere. Pôm- 
peins in Cumanum Parilibus yenît : nâsit ad me 
statim , qui salntem nuntiaret. Ad eum postridie 
mane yadebam, quum bœc scripsi. 

EPISTOLA XL 

CICERO ATTICO S. 

Dblectaruht me epistols tu» , quas accepi 
uno tempore duas ante dien\ ii kal. Perge reliqua. 
Gestio scîre îsta omuia. Etiam illud cujusmodi 
sit, yelim perspicias : potes a Demftrio. Dixit 
' mibi Pompeius , Crassum a se in Albano exspec- 
tari ante diem ly kal.; îs quum yenisset, Romam 
esse statim yenturos, ut rationes cum publicànis 
putarent. Quœsiyi, gladiatoribusne ? respondit, 
antequam indncerentur. Id cujusmodi sit, aut 
nunc, si scias, aut quum is Romam yenerit^ ad 
me mittas yelim. Nos hic yoramus litteras cum 
homine mirifico ( ita mehercule sentio ) Dionysio , 
, qui te omnesque yos salutat : « /"fv yxuxù'rtfof , i 
«-«tvT* iiVlv«ti. Quare, ut bomini curioso, ita per- 
sc^e ad me, quid primus dies, quid secundus, 
quid censores, quid Appius, quid illa populi 

' Ernest, addidit uiihi , ut ofolebat Malas^ina , qui in 
mss. duobus repererat. Est et in edd. vett. 
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bien , snivre dans ses promenades*'®. Mais remettons- 
nons-en an sort, ou ans dienx, s'il en est nn qui y 
songe"'. Je tous prie d'aUer, le pins souvent que 
TOUS pourrez, voir^ travailler à la galerie, à Tétuve '*', 
et aux antres ouvrages de Cyms. Faites en sorte que 
Philotin^us presse les ouvriers , afin qne je puisse à mon 
tonr vous recevoir chez moi. Pompée ^st arrivé à sa 
maison de Cnmes hier ai d'avril "9 , et il m'a envoyé 
aossîtôt faire ses compliments. Je vais anjourd'hni Iib 
voir , et je vous écris de grand ma^ avant de partir. 

LETTRE XL 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Cnmes , avril 698. 
J'ai reçD le dernier du mois passé denx de vos 
lettres qni m'ont charmé. Continuez les détails de 
cette affaire qui m'intéressent. Je voudrais bien en- 
core être éclairci d'nne chose qne vous pourrez savoir 
pas Démétrins *^^. Pompée m'a dit qu'A avait donné 
rendez-voQs à Crassus dans sa maison d'Albe ponr le 
28 de ce mois, et que de là ils iraient ensemble à 
Rome faire rendre compte aux fermiers de l'état '''. 
Je lui ai demandé s'il donnerait la Ubjerté à ses gladia- 
teurs'^*. Oui, m'a-t-il répondu, avant le combat. Sî 
vous pouvez savoir, ou dès maintenant, on lorsqu'il 
sera de retour à Rome, ce qni en est, je vous prie de 
me le mander. Je suis ici enfoncé dans les livres avec 
Dîonysîns, qui est en vérité un homme merveilleux, 
et qui voua salue vous et les vôtres. Rien déplus doux 
que de tout sewoir. Satisfaites donc ma curiosité en 
m apprenant ce qui se sera passé le premier et le se- 
cond jour du mois, où en sont les censeurs, et Ap- 
pius " ", et cette furie de l'état , ce nouvel Apuléins ' ^*. 
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' Apuleia. Denique, etiam quid a te fiât, ad me 
yelim scribas. Non enim (ut yere loquamur) tam 
rebuft novisy qaam tuis litteris, delector. Ego 
mecum, prseter Dionjsium, duxi nemînem; nec 
metuo tamen , * ne mihi sermo desît. Abs te 
opère delector. Tu Lucceio nostrum librum da- 
bîs. Demetrii Magnetis tibi mitto ; statim ut sit , 
qui a te mihi epistolam référât. 

# 
EPISTOLA XII. 

GICERO ATTICO S. 

Egvatius Romœ est.' Sed ego oum eo de re 
Halimeti yebementer Antîi egi; graviter se actu- 
rum cum Aquillio confirmayit. Yidébis ergo bo- 
minem, si yoles. Macroni yix yideor preesto esse. 
^Idibns enim auctionem Larini yideo, et biduum 
prsBterea. Id tu, quonîam Macronem tanti facis, 
ignoscas mihi, yeUm. Sed, si me dîligis, postri- 
die kalend. cœna apud me cum Pilia. Prorsus id 
faciès. Kalend. cogito in bortis Grassipedis , quasi 
in deyersorio , cœnare. Facio fraudem senatuscon- 
sulto. Inde domnm coenatus, ut sim mane prsesto 
Miloni. Ibi te igitur yidebo, et *promovebo. 
Domns te nostra tota salutat. 

' TtmstaU,, pag. 98, lâgi ^vult â^Imi«. — " Ne mihi 
sermo -dflsit abs te. Opère delector. — ^*Ahest Idibus. 
— * Promonebo. 
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Parles-moi aasû de vous-même; car je puis vons assu- 
mer sans compliment , qne ce qui yons regarde m'in- 
téresse beaucoup plus que les nouvelles. Je n*ai mené 
avec moi que Dionysins , et je ne crains pas cepen- 
dant qne notre conversation languisse. Après vos 
lettres-, je n'aime rien tant que le travail '^^. Donnez , 
je vous prie, mes* mémoires à LncGéius. Je vous en> 
voie le traité de Démétrins de Magnésie '^e. Faites- 
moi réponse par le porteur. 

LETTRE XII. 

CICÉRON A ATTICUS, S. 

Mai 698. 
J'ai vu Égnatins ' '7 à Antinm , et je lui ai parlé 
fortement pour Halimétus; il m'a promis tons ses 
soins auprès d'Aquillius '^^. Comme il est de retour à 
Rome, voyez-le, si vous le jugez à propos. Il n'y a 
pas d'apparence qne je puisse faire pour Macron ce 
que vous me demandez ; car nous avons à Larinnm ' ^', 
le z5 de ce mois, une vente qui durera jnsqu*an 17. 
Comme vous avez beaucoup d'estime pour lui , je vous 
prie de me pardonner. Ne me refusez pas pour cela 
de venir souper diez moi avec Pilia le a dn mois pro- 
chain. J'arriverai le premier dn mois; mais pour me 
dispenser d'aller au sénat '^**y je m'arféterai dans les 
jardins de mon gendre , et feutrerai dans la ville après 
souper, afin de me trouver le lendemain matin chez 
Milon. Je vous y verrai , et yous viendrez avec moi. 
Toute ma famille vous saine. 
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EPISTOLA Xm. 

CICERO ATTICÔ S. 

Nos in Tascufaumim yeniase a. d. xni kal. de- 
cembr. video te scire. Ibi Dionysius nobîs presto 
fuit. RomsB a. d. xiixkalend. yolamas esse : quid 
dioo, Tolumus? imo vero cogimur. Milonisnap- 
tiae; comitioram nonnulla opinio est. 'Ergo, ut 
si rata. Abfuisse me in altercationibus , quas in 
scnatu factas audio , fero non moleste. Nam aut 
defendissem, quod non placeret; aut defuissem , 
cui non oporteret. Sed mehercule yelim, res is- 
tas f et prsBsentem statum reipublicae , et quo anîmo 
consules ferant banc o-kc/x^ov, rescribas ad me, 
quantum *potest. Valde sum c^vinnoç : et, si 
qusris, omnia mibi suiit suspecta. Crassum qui- 
dem nostrum minore dignitate aiunt profectum 
paludatum , quam olim sequalem ejus L. PauUum , 
iterum consulem. O homînem nequam ! De librîs 
oratoriis factum est a me diligenter; diu multum- 
que in manibus fuerunt : describas licet. Illud 
etiam te rogo, tnv TretfSff-tty atLVdLO-rAO'n *run>m^mt : 
ne istnc hospes yeniam. 

' Ego , at slt rata , abf. — * Al. habent potes et vales. 
Sum, etc. Suspicatur Ernest,, in valde /v^/ valcs latere 
^erbum» quod rem exprimât, in quant ô(vir%tfbç , tu 
II, 12 1 est, in curiositate sum o^cVi »toc. 
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LETTRE XIII. 
CICÉRON A ATTICUS, s/ 

, Tiucnlum , novembre 698 • 

Tous saviez déjà , à ce que je vois , qae je sois arrivé 
à Tascnlom le i5 de novembre. Dionysias est venu 
m'y trouver. Je me propose, on plutôt je ne ptiis me 
dispenser d*étre à Rome le i5 dn mois prochain : les 
noces de Milon'^' sont fixées pour ce temps-là, et 
pent-étre les oomioes n'iront pas pins loin '^*, J'y 
compte. C'est na bonbenr ponr moi d'avoir été ahsent 
pendant tontes ces contestations dn sénat '^^; cav on 
je me serais rendu odieux en appuyant les proposi- 
tions de Pompée, on j'aurais manqué à ce que je lui 
dois en les condamnant. Donnez-moi, je vous prie, 
des détails sur cette affaii^e et sur les autres; dites-moi 
. quelle a été la contenance des consuls, si rudement 
traités. Je suis affamé de nouvelles , et je vous avoue 
que je crains fort les suites. Au reste, on dit que 
Crassus notre ami '^^, en partant pour l'armée '^^, 
a reçu un peu moins d'honneurs que Paul-Émile '^^ , 
quoiqu'il soit à peu près du même âge '^^ ^et qu'il ait 
été comme lui deux fois consul : l'indigne person- 
nage '^' ! J'ai- fort travaillé mes Livres de l'Orateur, 
et je les ai revus avec soin ; vous pouvez les faire co- 
pier. Je vous prie, encore une fois, de me peindre an 
naturel notre état présent, afin que je ne sois pas 
entièrement neuf en arrivant à Rome. 
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EPISTOLA XIV. 

- CICERO ATTICO S. 

Vestorius noster me per litteras fectt certio- 
rem, te Roma a. d. yi id. mai. patare profectum 
esse, tardiuSy qoam dixerat, qaod minus valais- 
ses. Si jani melius yales , yehementer gaudeo. Ve- 
lim, domum 'ad te scribas, ut mîhi tui lîbri pa- 
teant, non secns, ac si ipse adesses, quum ceteri, 
tum VaiTonis. Est enim mîhi utendum quibus- 
ji^in rébus ex iis librîs ad eos, quos in manibus 
habeo : quos, ut spero, tibi valde probabo. Tu 
yelim, si quid forte noyi kabes, maxime a Qoînto 
fratre, deinde a G. Cœsare, et si quid forte de 
comitiis^e republica (soles enim tu bsc 'festive 
odorari), scPÎbas ad me : si nil habebîs, tamea 
scribas aliquid. Nunquam enim mihi tua epistola 
aut intempestiva, aut loquaxyisa est. Maxime au- 
tem rogo , rébus tuis, totoque itinere ex sententia 
confeçto , nos quam primum reyisas. Dionystum 
jubé salyere. Cura, ut yaleas. 

EPISTOLA XV. 
CICERO ATTICO S. 

De Eutychide gratum , qui yetere prasnomine , 
noyo nomine T. erit Caecilius; ut est ex me et ex 

' OUvet, , ad tuos. — ' Ita scribendum esse judicarunt 
fCictor. , Manut. , Ernest. Fulg. , festine. 
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.LETTRE XIV. 
CICÉR.ON A ATTICUS, S. 

Cornet, nui 699. 
"VxsTOHius, notre ami oommun, m'a mandé qne 
vons n'étiez pas^ard de Rome le jonr qa'il m'avait 
dit; qne tous aviez en nne légère indispositîon qni 
avait retacdé votre voyage jnsqn'an 10 de mai. Si 
votre santé est maintenant rétablie, j'en ai beanconp 
de joie. Je vons prie d'écrire chez vons qn'on me laisse 
maître de votre bâ)liotIièqne pendant votr^ absence. 
J*ai besoin partîcnlièrement des livres de Yarron '*9 ^ 
dont j« venz tirer qnelqnes matériaux poor ceux anx- 
qneb Ji travaille , et qni vons plairont ,• je Tespère. Si 
vous avez des nonvelles de César, et snrtont de mon 
frère '^^, je vons prie de m'en faire part. Dites-moi 
aussi oe qne vons pensez des électiona, dn gonveme- 
ment : car je sais iqne rien ne vous échappe. Quand 
vons n'auriez rien à m'apprendre, ne laissez pas de 
m'écrire. Jamais aucune de vos lettres n'a été pour moi 
ni trop longue ni hors de propos. Je vons souhaite 
nn bon voyage, dlienreuses affaires et un prompt 
retour. Mes compliments à Dionysius. Portez -vous 
inen. • 

LETTRE XV. 
GICÉRON A ATTICUS, S. 

Rouie, juillet 699. 

Ji vont suis fort obligé d'avoir afifranchi Entychide , 

à qoi vons avez fait de vdtre ancien prénom et de 

votre nouveau nom de famille, celui de T. Cécifius ' ^ S 

comme de nos deux noms nous avons fait pour Dio- 
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te junctus Dionysîas, M. Pomponius. Yalde me- 
hercule mihi gratum , si Eutychides tuam erga me 
beniyolentiam cognoscet, et suam illam in méo 
dolore 0'i//u^Âd«i«ty , neque tam mihi obscmram, 
neque post iiigratam fuisse. 
' Iter Asiaticmn tnum poto tibi suscîpiendum 
fuisse. Nnnquam enim tu sine justissima causa 
tam longe ' a tôt tuis et hominibus, et rébus ca- 
rissîmis abesse yoluisses. Sed bumanitatem tuam , 
amoremque in tuosy.redîtus celeritas declarabit. 
Sed yereor, ne lepore te suo detineat dîatius 
rhetor Clodius, et homo pereruditus, ut aimit, 
et nanc quidem deditus graecis litteris Pit^anius. 
Sed , si Tis homo esse , recipe te ad nos, a^ quod 
tenipus confirmasti. Cum illis tamen,'quum sâlyi 
Tenerint, Rome Tivere lioebit. 

Avère te scribis, accip^re aliquid a me littera- 
rum; dedi*, ac multis quidem de rébus, M/ufpo- 
XflT'd'oT perscripta omnia; sed, ut conjicio, que- 
niam mihi non videris in Epiro diu fuisse , reddi- 
tas tibi non arbitroi* : genus autem mearum , ad 
te quidem , litterarum e jusmodi fere est , ut non 
libeat cuiquam dare , nisi de quo exploratum sit , 
tibi eum redditurum. Nunc romanas res accipe. 

A. d. III non. quint. Sufenas et Cato absoluti ; 
Procilius condemnatus. Ex quo intellectum est, 
rft^AfitùvttyhAç ambitum , comitia, interregnum, 
majestatem, totam denique rempublicam flocci 

' Atu habent , a tôt tuis et rébus carissimis et suavis- 
simifi abesse Toluisses. Alii, ex emendadone, a-tottuis 
et hominibus carissimis, et rébus sua^^imis abesse 
Tolaisses. 
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nysins , celai de M. Pomponiiu. Je serais bien aise 
iqu'Eatychide snt que c^est à ma oonsidératioa que» 
vous lai avez accordé cette grâce $ que je n'ai pas 
ignoré combien il avait pris de part à mes malbenrs , 
et que f en ai été reconnaissant. 

H fant que voas ayes en Asie des a£Eûres très im- 
portantes; car, sans une nécessité indispensable, vons 
ne voos seriez jamais si fort éloigné de tout ce qui 
fait, et votre attachement, et vos plaisirs : mais nous 
jugerons de votre amitié et de votre tendresse par la 
diligence que voas ferez. J'appréhende fort qne vous 
ne puissiez quitter le rhéteur Clodius'^^, cet homme 
si poli , et PituâniuB ' ^^ , ce docte personnage , qui s'est 
avisé on peu tard de lire les auteurs grecs. Armez-vous 
de coarage, et reveniez au temps marqué : quand ces 
beaux esprits seront à Rome , vons pourrez les voir 
en liberté. 

Tons me dites dans Votre dernière lettre, qne vous 
souhaitez fort d'en recevoir des miennes. Je vons en 
ai écrit une très longue, en forme de journal; mais 
«somme je m'imagine que vous n'aver pas été long- 
' temps en Épire, vous pourrez bien ne l'avoir, pas 
reçue. De plus, mes lettres sont d'une nature à n'être 
confiées qu'à des mains sûres et fidèles. Toid donc les 
nouvelles de Rome. 

Le 5 de juillet Sufénas et Ca'ton furent renvoyés 
absous, et Prodlius fat condamné''^; ce qui a fait 
voir qne ce triple aréopage ''^ comptait pour rien les 
élections troublées, les brigues, les interrègnes, en- 
fin to«s les crim^ d'état , et l'état lui-même. La s^le 
chose qui soit maintenant défendue , c'est d'aller tuer 
un père de ^mille dans sa maison : encore les senti- 
ments sont-ils partagés; car Procilins a été absous par 
vlngt-deax jngcs, et n*a été condamné que par vingt- 
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non facere. Debemus patrem familias domi suae 
occidere nolle ; neque tamen id îpsum abonde f 
nâm absoWernnt xxii , condemnarunt xxiix. Pa- 
blîus sane diserto epilogo criminansy mentes jn- 
dicum moyerat. Hortalus in ea, causa fuit , cujus- 
modi solet. Nos yerbum nuUum. Yerita est çnim 
pUsiUa, qu» nunc laborat, ne aiiimi in Public 
offeûderer. His rébus 'actis, Reatini me ad sua 
tifAirn duxerunt, ut agerem causam contra In- 
féra mnatesapud consulem et decem legatos; quod 
lacus Velinus, a M'. Curio emissus» înterciso 
monte , in Narem defluit : ex quo est illa siccata, 
et bumid» tamen modice Bosea. Vixi cum Ajûo. 
Quin etiam me ad Septem aquas duxit. , . 

Redîi Rfunam Fonteîi causa a. d. yn idns quîne. 
Veiti in spectaculum; primum, magno et tsqua- 
bUi plansu : sed hoc ne curaris ; ego ineptns , qui 
scripserkn ; deinde , Antipbonti operam. Is erat 
ante mannmissus , quam productns. Ne dîutius 
pendeas , palmam tulit. Sed nibil tam pusiUum , ni- 
bil tam sîne voce , nibil tam ' yerùm. Hsec tu tecum 
babeto. In Andromacba tamen major fuît, quam 
Astyanax ; in ceteris parem babuit ueminem. Quœ- 
ris nunc de Arbuscula : yalde placuit. Ludi mag- 
nifici et grati. Venatio in aliud tempus dilata. 



i>eqfiere nunc me in Campum. Ârdet aniiitus; 
cnfjttt ^f <roi f piM : fconus ex triénfe idib. quint. 

' Ernest, nihiî meUus sât, quam quod Nalaspvia 
confiât , TietQiiF. Eisi nec hoc satis ilU placet. sàmtz 
putai, /uifso certe atiquod verhutn- ejusdem ' sign^Ba- 
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huit. La péroraison de Clodîns, mi des aocosatean, 
a été lieile et.toochanW/''^. Hortensm» '*' a parlé 
avec BOn éloquence ordinaiw. Ponr moi, je n'ai rien dît. 
J'ai en cette complaisance pour ma fille qui est ma- 
lade, et qui ajppréhendait qn'il ne m'éehappàt quel- 
que trait contre Glodios. Le même jour cenx de 
Réate'*' m'emmenèrent dans leur pays charmant, 
ponr plaider contre cenx d'Intéramne*'» devant nn 
consul et dix commissaires. Ils se plaignent qae de- 
puis qu'on a coupé une montagne, pour élai^ Fem- 
bouchare queM*. Curîus '***avait faite au lacVélinus '*' 
qui se décharge dans le Nar'**, la plaine nommée 
Roséa'*^ a perdu presque toute cette humidité qui la 
rendait dfertOe. J'ai passé quelques jourschezAxiBs ^^\ 
ht il m'a men^ à sa maison des Sept-fontaines. '^' 

"Dé VÊtotae à Rome le 9 de juillet, ponr Taffaire de 
Fontéiils'^^, faHai au théâtre '^7, on je fus fort ap> 
plifdîs »<ûii que vous importe? c'est une fiôblesse à 
moi de TOUS en parier. J'ai vu jouer Aiitiphon dans 
plusieurs râles. H était affranchi même avant que de 
paraître '^' ; en nn mot, il a remporté le prix. Cepen- 
dant je n'ai point vu de comédien qui eût moins de 
force, moins de Toix, et en général qui fut moins 
acMor ' ^^. Bans VJndromaque, il fit mieux qn'Astya- 
iua(>7o- mais dans les autres pièces^ il fit le plus mal 
de toqs. Ponr Arbuscula '7'^, dont tous me demandez 
des nouvelles, elle a charmé tout le monde. Les jeux 
ont été magnifiques, et ont fort bien réussi; on a re- 
mis la chasse k un autre temps. '?* 

Suives-moi maintenant an champ de Mars : vous y 
tronveres les brigues plus échaufTées que jamais; en 
voici une bonne preuve , l'argent est monté tout d*an 
coap le 1 5 de juillet, du denier vingt-quatre an denier 
doiue '".Je n'en snb pas fâché, me direz-vous ''^. 
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factum erat bessîbus. Dices, istuc qnidein non 

moleste fero. O Tirum ! o ciyem ! Memmiam Cas- 

saris onuies opes confirmant. Gum eo Domitium 

consules junxerunt; qua pactîone , epistolse com- 

mîttere non fiudeo. Pompeius frémit, queritur, 

Scauro stndet; sed utrum fronte, an mente, du- 

bitatUT : t(ox* '^^ nuUo est. Pecunia omnium dig- 

nitatem exa^uat. Messalla languet : non quo ant 

animus desit , aut amici ; sed coitio consulum et 

Pompeius obsunt. £a comitia, puto fore, ut du- 

cantur. Tribunitii candidat! jurarunt se. arbitrio 

Catonis petituros. Apud eum HS quingena de- 

posuerunt; ut, qui a Catone damnatus esset, id 

perderet , et competîtoribus tribueretur. H«c ego 

pridie scribebam , quam comitia fore putabantur. 

Sed ad te y kal. sext. si facta erunt, et tabellâriua 

non erit profectus , tota comitia perscribam : qn» 

si, ut putantur, gratuita fuerint; plus unus Cato 

potuerit, quam omnes quidem judices. 



Messins defendebatur a nobis, e legatione reyo- 
catus : nam eum GsBsari legarat Appius. Seryilins 
edixit, ut adesset. Tribus habet Pomtinam, Veli- 
nam , Mœciam. Pugnatur acriter : agitur tamen sa- 
tis. Deînde me expedio ad Drusum , inde ad Scau- 
rum. Parantur orationibus indices gloriosi. Portasse 
accèdent etiam consules desîgnati : in quibus si 
Scaurus non fcierit, in boc judicio yaldelaborabit. 

lionis. Al., niliil tam... Yerum hœc ta. ^ide tamen in 
noiis ^qwe pro vulgata lectione MongalUus attulU. 



Digitizedby Google 



LETTRES A ATTICUS, IV, i5. 57 

Les beanx sentiment» ponr nn homme comme voas, 
ponr an dtoyen! La faction de César porte Mem- 
mias'7'. Les consuls y ont joint Domitios''^, je 
n*98e Tons dire à quelle condition'?'. Pompée s'in- 
digne et se plaint : il s'est déclaré pour Scanms ; réel- 
lement on par feinte, on Pignore*'*. Les candidats 
n'ont ancnne supériorité les ans sur les antres, T ar- 
gent remplace le mérite et le crédit. Measalla com- 
mence k se décourager, quoîqu^il ne manque ni d'ar- 
gent ni d^amis; mais Pompée, mais Taocord ménagé 
par les consuls, l'intimident. Ces élections, je crois, 
seront remises '?>. Les prétoiants an tribunat ont 
fait entre eux un compromis^R ont pris Caton pour 
arbitre. Ils ont con&igné entre ses mains chacun cinq 
cent mille sesterces, et sont convenus que cette somme 
serait perdue pour ceux que Caton condamnerait de 
brigue, et qu'on la partagerait entre leurs compéti- 
teurs. Cest demain que se doivent faire les Sections; 
je vous en écrirai le détail, pourvu qu'elles ne soif|it 
pas différées , et que l'exprès qu'on vous envoie ne soit 
point parti le a8 dite juillet. Si la brigue en est bannie , 
comme on l'espère, Caton seul aura plus fait que tous 
les tribunaux. 

Je me suis chargé de la cause de Messins ' *** qu'Ap- 
pius avait donné pour lieutenant à César, et qui a été 
rappelé'"' pour comparaître devant Servilius'"'. Les 
tribus Pomtina, "Vélim «^ Méda lui sont favorables. 
On le pousse vivemei^ f espère néanmoins qu'il aura 
le dessus. Je plaiderai ensuite pour Drusus '"^ et pour 
Scaurus '**. La liste de mes plaidoyers va être remplie 
de noms illustres, et peut -être de ceux des colisuls 
désignés; si Scaurus ne l'est pas, il aura beaucoup de 
peine k se tirer d'affaire. 



Digitizedby Google 



58 EPISTOUE AD ATXICUM, ÏV, t5. 

Ex Quinti firatiis liUeris suspicor jam'caiii esse 
in Britannia. Suspenso animo exspecto , qnid agat. 
Illud qnidem sumns adepti , quod multis et magnis 
indiciis possumus jndicare, nos Cfmari et carissi- 
mos, et jncundissimos esse. 

Dionysîum veHm salyere jnbeas , et eiim roges 
et hortere , ut qnam primum yeniat, ut possît Ci- 
oeronem meum, atqne etiam me ipsum, erudire. 

EPISTOLA XVI. 

CIGE^ ATTIGO S. 

OccuPATioiruM mearum vel Boc sîgnnm erit , 
quod epîstola lîbrarii manu est. De epistolarutp 
frequentîa te nihil accuso : sed plerœque tantum- 
modo mifaî nuntiabant, ubi esses, quod erant abs 
t|| vel etiam signiâleabant recte esse : quo in génère 
minime delectarunt duœ, fere eodem tempore abs 
te ' Butbroto dats.^ Scire enim yolèbam , te com- 
mode nayigasse. Sed bœc epistolarum frequentia 
non tam ubertate sua , quam celeritate delectavit. 
Illa fuit gravis y et .plena rerum, quam mihi 
M. Paccins, hospes tous, reddidit. Ad eam rescri- 
bam igitur, et hoc qnidem primum : Paccîo re et 
verbis ostendî, quid tua commendatio ponderis 
baberet. Itaque in intîmis est meis , quum antea 
notus non fuisset. Nnnc pergam ad cetera. Varro , 

' f^ulg. , Bruto. Sed Butbroto Mongaltius maluù, OU- 
veto probante , et sicjam correxit P, Manutms, recep^- 
ratque Gruterus. GronovUu Bruto reposait, mss. qtddem 
jubentibus , sensu ^ero, atqué us verbis» fere eodem 
tempore, repugnantibus. 
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Je juge par les lettrés de mon frère qu'il est d^à em 
Bretagne '^^; ^attends de ses nouvelles avec impa- 
tience. Je vois da mpîos aujoard'hul, par dés marques 
très certaines , qae César a be^conp d'amitié et de 
considération poar moi. « 

Salnez de ma part Dîonysins, et tâchez d'obtenir de 
lai qa'il\ vienne an pins tôt donner des leçons à mon 
fils et à moi-même. 

LETTRE XVI. 

CICÉRON A ATTICUS, S. 

Rome, 699. . 
II. fant qne je sois bien occapé lorsque j'empmnte, 
comme aujoard'hm , la main d'an secrétaire, j'ai reçu 
plusieurs de vos lettres depuis que vous êtes parti ^ 
mais la plupart, ne m*ont appris autre chose, sînoii 
que vous étiez dans votre maison d'Epire d'où elles 
étaient datées , et que vous vous portiez bien. J'ai lu 
avec beaucoup de plaisir les deux que vous m'avez 
écrites de Buthrote à quelques jours l'une de Fautre ^ '^, 
dans lesquelles vous me marquiez que votre naidga- 
tion avait été heureuse; et je vous ai au fort bon gré 
de votre exactitude à m'ébrire, quoique vos lettres 
fussent Tin peu trop courtes. Mais celle que Pacdas 
votre hôte m'a rendue, est en récompense très rem- 
plie. Pour y répondre , je vous dirai pi^mièrement 
que je Tai assuré, et que je l'ai convaincu par des ef- 
fets , <|u'îl ne pouvait avoir auprès de moi de meilleure 
recommandation que la vôtre, Je ne l'avais jamais vu ; 
il est maintenant de mes meilleurs amis. Voyons la 
suite. Je tâcherai de faire entrer Varron dans quel- 
qu'un de mes dialogues; mais de la* manière dont ils 
sont conçus , ce ne sera pas une chose aisée. Par 
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4e quo ad me scribis, includetur in aliquem lo- 
cam, si modo erit tocus. Sed nosti gênas dialo- 
gorum meorum : ' ut in oratoriis, quos tu in cœ- 
lum fers, non menltb potuit fieri cujusquam ab 
iis, qui disputant, nisî ejus, qui illis notus, aut 
auditus esset. Hanc ego de republica , quam in- 
stitui , disputationem in A^ricani personam , et 
Pbili, et Lœlii, et Manîlii contuli» Adjunxi ado- 
lescentes, Q. Tuberonem, P. Rutilium , duo Lœlii 
generos, Scœyolam et Fannium. Ttaque cogita- 
bam, quoniam in singulis libris utor proœmiis, 
ut *Apitf^oTixiiç in iis, quos i^etrtfixèç yocat, ali- 
quid efficere, ut non sine causa istum appellarem : 
id quod intelligo tibi placere. Utinam modo co- 
nata efficere possim! Rem enim, quod te non fu- 
git, magnam complexus sum et gravem, et plu- 
rimi otii, quo ego maxime egeo. Quod in iis 
libris, quos laudas, persdnam desideras Scsevolas ; 
non eam temere ^ dimovi : sed feci idem , , quod 
in «-oXiTii* deus ille noster Plato. Quum in Pi- 
rseéum Socrates yenisset ad Cepbalum, lo«uple- 
tem et festivum senem; quoad primus ille sermo 
haberetur, adest in disputando sçnex : deinde 
quum ipse quoque commodissime locutus esset, 
ad rem divinam dicit se yelle discedere; neque 
postea revertitur. Credo Platonem vix putasse 
sati^ consonum fore, si bominem id setatis in tam 
longo sermone diutius retinuisset. Multo ego sa- 
tins boc mihi cayendum putavi in Scasvola ; qui 
et State , et valitudine erat ea, qua esse meministi ; 

' Ernest, ut insititium putat. Frustra. — ' Idem Em. 
conjicit semovi. 
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exemple, dans oenx de rOratenr, pgnr lesquels vous 
vous êtes si fort déclaré , je ne pouvais faire mention 
que des personnes que les interlocuteurs avaient con- 
nues, ou dont ils avaient du moins entendu parler. 
La même difficulté se trouve dans mes dialogues de la 
République, où je fais parler Scipîon'®?, Philns, 
Léyus et Manilius : j'ai choisi encore, parmi les jeunes 
gens de ce temps-là, Q. Tubéron, P. Rntilins, avec 
Fannins et Scévola, tons deux gendres de Lélins. Mais 
comme j'ai coutume de mettre une préface à chaque 
Livre, ainsi qu'Aristote fait à ceux qu'il appelle exo- 
tériçues^^^y j'ai envie d'en adresser une à "Varron, 
pour que son nom , selon votre désir , se trouve dans 
mes ouvrages. Fassent seulement les dieux que je ' 
puisse accomplir mon projet! Tons savez que c'est 
nue entreprise de longue haleine, qui demande beau- 
coup de loisir y et qpe j'en ai fort peu. Tous voudriez 
que dans mes dialogues de l'Orateur, dont vous êtes 
d'ailleurs très content, Scévoki *®9 parut jusqu'à la fin ; 
mais j'ai eu mes raisons pour l'écarter. J'ai imité ce 
qu'a fait notre divin Platon dans sa République. So- 
. crate vient trouver au Pirée Céphalus, ce riche et 
agréable vieillard, qui dit son sentiment sur les ques- 
tions qui sont traitées dans le premier Livre ; mais , 
après avoir fort bien parlé, il quitte la coknpagnie 
pour aller faire un sacrifice , et ne revient point la 
joindre. C*est que Platon a cru, sans doute, qu'il n'y 
avtfit pas d'apparence de faire demeui^er un homme si 
âgé pendant cette longue conversation. Cette raison 
est encore plus juste par rapport à Scévola, à qui ni 
son âge, ni sa santé, ni ses emplois, ne pouvaient 
permettre de passer plusieurs jours chez Crassus à 
l'usculnm. Ensuite, le sujet du premier dialogue ue 
s'éloignait. pas des études de Scévola '9° ; mais la teck^ 
XXII. <i 
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et lis honoribus , at yix satis décorum yideretiir , 
eum plures di^s esse in Grassi Tusculano. Et erat 
primi libri sermo non àlienus a Scaevolae studiîs. 
Reli(|aî liBri Tip^voxo^'iat? habent, ut scis- Haïe 
' jocolatorem senem illum, ut noras, interesse 
sane nolui. 

'De re filias, quod scribis, erît mibi cura:. Et- 
enim est luculenta res , Aureliani , ut scribîs « in- 
diciis; et in eo me etiam Tullis meœ yenditabo. 
Vestorîo non 46sum. Gratum enim tibi id esse 
intelligo; et, ut ille intelligat^ euro. Sed scis, 
qui? quum babeat duo faciles, nihil. difficilius. 
Nunc ad ea,. quœ qunris de G» Catone. Lege J^nia 
et Licinia scis absolutum : Fufîa ego tibi nuntio 
absolntum iri; neque patronis suis tam libentibus, 
quïim accuâatoribus. Is tamenet mecum, et cum 
Milonê in gratiam rediît. Drusus reus est factus a ' 
Lucretio, judicibus rejiciendis a. d. y non. quint. 
De Procîlio rumores non boni; sed judicia nosti. 



Hîrrus cum Domitio iii gratia est. Sènatuscon- 
sultum , quod bic consul es de proyinciis fecerunt, 
QUicuMQVE posTHAC * 'uou mibi, ut qui jam 

' Schûtz légendum putat cavillatorem. — * Idem verba 
hase , De re — qvicubkqub posthac , hue translata arbi- 
tratur e quadam episiola ante ep. i5 hujus libri scripta. 
Putat quoque hic légendum Piliae , pro filiae. Nobis hœc 
tantum insititia videntur, Drusns — nosti. — ^ De hoc 
loco Ernest, audiendus : Hase a/itidta et obsûura ; non 
intelligo, nec corrigere possum. Nobis sciUcet multa vi- 
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nolcgie des deux aatres loi convenait moins, et je 
n'ai pas Tonln y faire assister ce vieillard dont vous 
connaissiez le caractère. * 



Je penserai à ce qne vons me proposes ponr ma 
fille, puisque Anrélîen vons a assuré que c'est une 
fort bonne affaire, et je m'en ferai un mérite auprès 
d*éDe. Je m'emploie pour Vestoiins de tout mon pou- 
voir; car je sais combien vous vous intéressez pour 
lui, et je veux qu'il sache que je ne refiose rien & votre 
amitié. Mais l'auriez- vons cm? il est encore plus dif- 
ficile à contenter que nous ne sommes ardents à le 
servir '9'. .Quant à C Caton, dont vons me parlez, 
vons savez qu'il n'a plus rien à craindre de la loi 
Jnnia-Licinia'9', et je vons prédis qu'il en sera de 
même de la loi Fufia 's^. Ses accusateurs en seront 
encore plus contents qne ceux qui le défendent. . Je 
m'en console ; car il s'est raccommodé depuis peu avec 
Milon et avec moi '9^. Drusus a été mis en justice par 
I«ncrétins^ la récusation, des juges est du 3 de juillet. 
On craint fort pour Procilias ' ^^ ; mais vons connaissez 
' nos tribunaux. 
- Hirrus'9^ est bien maintenant avec Domîtins. le 
décret du sénat, qne les consuls ont fait passer ton- 
c^ant les provinces '«^ , Quiconque a l'avehir.... 
s'il plait an sénat , ne peut me plaire : car je vois qne 
cette déclaration dejtfemmius '9* déplaira fort à César. 

* Yictoritis a préféré l'antre leçon , ffuic joeulatoriœ , 
qu'on trouve aussi dans un mannscrît de la Bibliotlièquo * 
du Roi, et qu'on pourrait rapporter assez henreusement^ 
k la discussion sut la plaisanterie tjai remplit près de. 
vingt chapitres du second Livre. 
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intelligebamus enuntiatiosem illam Memmii Talde 
Caesaridisplicere. Messalla noster, et ejus compe- 
titor Domitius liberalÎ8,in populo yalde fuit. Nihil 
gratius. Certi erant consules. «At senatus decre- 
yity ut tacitum judicium ante comitîa fieret. Ab 
lis consiliis, quas erant omnibus sortita in singulos 
candidatos, magnus timor candidatorum. Sed qui- 
dam judices, in his Opimius Veien. Tro. Antius, 
tribunos plebis appellarunt, ne injussu populi 
judicarent. 'Res cedit. Gomitia dilata ex sena- 
tusconsulto y dum lex de tacito judicio ferre- 
tur. Venit legi dies : Terentius intercessit. Con- 
sules , qui illud levi bracbio egissent, rem ad se- 
natum detulerunt. Hic Abdera, non taçente me. 
Dices, tamen tu non quiescis? Tgnosce, yix pos- 
sum. Verumtamen quid tam ridiculum? Senatus 
decreverat, ne prius comitia haberentur, quam 
lex lata ess«t; si qui intercessisset , res intégra 
referretur. Cœpta ferri 'leviter; intercessum non 
invitis; res ad senatum : de ea re ita censuerunt, 
comitia primo quoque tempore baberi, esse e re. 
Scaurus, qui erat paucis diebus illis absolutus^ 
quum ego partem ejus ornatissime defendissem, 
obnuntiationibus per Scsevolam interpositis, sin- 
gulis diebus usque ad pridie kal. octobr. , quo ego 
hœc die scripsi, snblatis, populo tributim domi 

suae satisfecerat. Sed tamen, etsi uberîor liberalitas 

» 
dentw déesse. Fidetur etiam legendum, ut qui jam ia- 
telligebam. Adde sis, qiue in not. conjicimus. 

' rulg., Ac senatus. — * Conjectura est Bosii, gtue 
' tamen Emestio nor^ satisfacit, Edd. pr. , |lescldit. — 
^ Em, putat scribendum lenitcr. 
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Messalia , notre ami commun , et Domitius son corn - 
pétiteur , ont fait beaucoup de largesses an peuple : 
ik sont surs d'être élus. Mais il a été arrêté dans le 
sénat, qu'on instruirait, avant les comices, les procès 
de tous les candidats ' 99 , et qu'on ne publierait leur 
jugement qu'après les élections. On leur a donné à 
tous des commissaires , ce qui les a fort alarmés. Ce- 
pendant quelques uns des juges, et entre aiftres Opi- 
mius'Antius , des tribus TéijBntîna et Tromentina "'*' , 
firent intervenir les tribuns qui empêchèrent qu'on 
ne jugeât sans un ordre du peuple; ainsi l'affaîre ne 
passa point. On fit seulement un décret qui différait 
les élections jusqu'à ce qu'on eût publié une loi pour 
ce jugement ; mais lorsqu'on vînt à la proposer , Té- 
rentius s'y opposa. Les consuls , qui avaient agi fort 
mollement, firent leur rapport au sénat. Imaginez-^ 
vous ici le conseil des Abdéritains ='°* : je ne pus me 
taire. Quoi donc! me dirfez-vous, n'avîez-vdos pas 
résolu de demeurer en repos? Il n'y a pas moyen, je 
vous assure. Qui ne perdrait patience? Le sénat avait 
arrêté qu'on ne ferait les élections qu'après que la loi 
dont il s'agit aurait passé; que si quelqu'un s'y op- 
posait, on délibérerait une seconde fois. Les consuls 
proposent cette loi par manière d'acquit; Q sont raVis 
qu'elle ne passe point; et quand on revient au sénat, 
on conclut qu'il est à propos de procédei' sans délaii à 
l'âection des consuls, ^pendant Scévola*** ayant 
observé les auspices tins les jours jusqu'au dernier de 
septembre que j'écris ceci, Scanms, pour qui j'ai 
pûidé avec beaucoup de succès, ayant été renvoyé 
absous, « profité de ce délai, et a rait distribuer daus 
sa maison , à toutes les tribus , de plus grandes sommes 
qu'aucun de ses compétiteurs; mais ceux-ci l'avaient 
prévenu. Je voudrais bien voir quelle mine vous ferez 
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hujus , gratior esse yidebatur eorum , qui occupa- 
rant. Guperem yultum ridere tnum, quum hase 
légères. Nam profecto rem 'babes nullam, haec 
^llegotia multarum nundinarum fore. Sed senatus 
bodie fuerat futuras', id est , kal. octobrîbus. Jam 
enim Incîscit. Ibi loquetur » prster Antînm et Fa- 
Yonium , libère nemo. Nam Cato sgrotat. De me 
nibil timueris; sed tamen promitto nibil. 

Qtiid, quseris, alîud? judicîa, credo. Drusus, 
Scaurus non fecissé ^yidebantur. Très caildidatî 
fore rei putabantur, Domitius a Memmio, Mes- 
salla a Q. Pompeio Rufo , Scaurus a Triario , aut 
a L. Caesare. Quid poteris, inquies, pro iis dicere? 
Ne yiyam, si scîo. In illi^ quidem tribus libris» 
qiios tu dilaudas , nibil reperio. 



^ Nunc , ut opinionem habeas rerum , ferendum 
est. Quseris, ego me ut gesserim? Constanter et 
libère. Quid? ille, inquies, ut ferebat? Humani- 
ter, meœque dignitatis, quoad mibi satisfactum 
essety habendam sibi rationem putabat. Quo modo 
ergo absolutus?Ommno *yofy*7ct yv/jLtà : accusa- 

' F'ulg. , baves. Rectius n>ero , rem non hobes nullam. 
AUij, spem. -r- * Videntnr. -w» ' Omnia hcec , a a/erbis , 
Nunc , nt opinionem habeas reroCi , usque ad ^erha , m 
Ciliciam cogitât , Tunstallus , JEp. ad Middleton. , 
p. ii8, judicavit temere in hanc epistoîam translata 
esse. Nam hujus epîstolœ , kal. oct. sèriptœ, pars esse 
non potest hœe de Gabinio narratio : is enim defnum post 
TI id. oct. majestatis reus , absolutus est, ut patet ex 
ep, 4d Q'fr. , III ,4* — ^ ^^ emendatione Bosii. Nam 
omnino in mss. perturbatœ litterœ. Multi multa cory'iciunt. 
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en lisant ceci; car fl n'est pas indifierent pour vous 
que ces profbsioiis dorent encore long- temps **^. Le 
sénat doit s'assembler anjoardliai premier d'octobre, 
dans lequel nons entrons; car le jour commence à 
paraître. Personne n'y parlera avec liberté, bors An- 
tins *** etFavonins; Caton'est malade* : pour moi, je 
saarai me contraindre^ cependant je ne vous réponds 
de rien. 

D« quoi vous parlerai-je encore? des jngementsi? 
Dmsas et Scanms ont été renvoyés absous. On croit 
que Domitins , Messalla et Scaaros, tons trois préten- 
dants an consolât , seront accusés de brigoe , le pre- 
mier par Memmins'°', le second par Q. Pompéius 
Rnfas'®*, et le troisième par Triarins^**^^ ©n par 
L. César*®'. Toos m^allez demander commentée pour- 
rai les défendre. Je veux mourir, si je le sais moi- 
même; ces livres dont vous êtes si content, ne me 
fournissent rien là-dessus. 

Ponr TOOS dire maintenant ce que je pense de l'ab- 
«olotion de Gabinios , il faut s'en consoler. Tous me 
demandez comment je me suis conduit? Avec fermeté 
et liberté. Mais qn'en a dit Pompée? U n'a point 
trouvé mauvais^ que je poorsoivisse une vengeance à 
laquelle l'honneur r m'engageait '®' , jowju'à ce qu'on 
m'eût fait satisfaction. Comment donc Gabinios a-t-il I 
été absous? Vaines terreurs ! les puissantes soUicîra- 
tions de Pompée , la pauvreté et l'avarice des joges, 

* « Caton disait que ce m'était pas l'inimitié de Pom- 
pée et de Ç^sar qui avait perdu la république , mais leur 
nnioD. En effet, Korae était en ce malheureux état, 
qu'elle était moins accablée par les guerres civiles que 
par la paix, q[ai» réunissant Us vues et les. intérêts des 
principata , ne faisait plus qu'une tyrannie. » Mou- 
tesqoieu , Grandeur et décadence des Romains, chap* x x • 
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torum incredibilis infantia, id est, L. Letitali, 
L. f, , quem fremunt omnes praBTaricatum ; de- 
inde Pompeii mira contentîo; judicum sordes.. 
Attamen XXXII condemnarunt, xxxiix absobrerant. 
Judicia relîqua impendent : nondum est plane ex- 
pedîtus. Dlces , tu ergo haec quo modo fers ? Belle 
mehercule, et in eo me yalde amp. Amisimus, 
mi Pomponiy" omnem non modo succum ac saiî- 
guinem , sed etiam colorem et speciem pristinam 
ciyitatis. Nulla est respublica, quœ delectet, in 
qua acqniescam. Idne igitm*, inquies , facile fers? 
Id ipsum. Recordor enim , quam bella paullisper, 
nobis gobernantibus , civitas fuerit ; quae mihî 
gratia relata sit : nuUus dolor me angit. Unum 
omnia posse, 'dirumpantur ii, qui me aliquld 
posse doluerunt; multa mihi dant solatia. Nec 
tamen ego de meo statu demigro; quœque i^ita 
maxime est ad naturam , ad eam me relero , ^ et 
lîtteras , et studia nostra; dicendi laborem delecta- 
tione oratoria cousolor. Domus me «et rura nostra 
délectant. Non recordor, unde ceciderîm, sed 
unde surrexerim. Fratrem mecum et te si ba- 
bebo , per me ista pedibus trabàntur. Vobi» 
ifjLptXQToçÇia'At possum. Locus ille animi nostri-^ 
stomacbus ubi habitabat oliln , concalluît. Privata 
modo et domestica nos délectant. Miram securi* 
tatem yidebis, cttjus plurimse mehercule partes 
sunt in tuo reditu. Nemo enim in terris est mibi 

' Olim edebatur, non omnem modo succum.' — ^ AL y 
disrumpuntur. — ^ Ernest, post Lambinwn malit, ad 
litteras , et studia nostra y ut sit verborum prœcedentium. 
interpretatio. 
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la faiblesse de L. Lentulns " '^ , chef de Faccusation " ' , 
h qui l'on reproèhe oavértemeiit de s'être laissé cor- 
rompre ; ' tout a servi Galûmus. Et cependant de 
soixante- dix voix, ai en a en trente-deux contre Inî. 
Afais il n'est pas hors d'af&ire ; il a encore deux j^e- 
ments à snbir *''. Eh bien ! me dîrez-vons, comment 
regardes- Tons tont ceci? Afoi? fort tranquillement, 
et j*y tronve de qnoi flatter mon amonr-propre. Nous 
avons jperdn, mon cher Pomponins, non senlement 
la vraie constitution de Rome, mais l'apparence même 
des lois. La république n'a plus rien qui m'attache, 
qui fti'intéresse. Et vous n'en êtes point affligé? me 
direz- vous. Tout au contraire. Je me souviens de 
l'état florissant où elle était lorsque f avais part au 
jgoovemement : la manière dont elle a payé mes ser- 
vices me dispense de gémir de ses maux. Ceux qui 
m'ont envié le pouvoir que je partageais avec eux 
s'indignent maintenant de le voir tout entier dans les 
mains d*nn seul ^ et ce n'est pas une petite ^consola- 
tion pour moi. Je me soutiens d'ailleurs avec dignité 3 
je trouve dans mes livres une ressource conforme à 
mon inclination ^ les fonctions que j'ai au barreau 
sont pénibles , mais elles sont brillantes. Je jouis de 
ma belle maison de Rome, et de mes^ agréables mai- 
sons de campagne. Je ne me souviens point d'où je 
suis tombé, mais d'où je me suis relevé. Que je vive 
avec vous et mon frère , et qu'on renverse tout si 
l'on vent : on ne nous empêchera pas du moins de ^ 
philosopher ensemble. J'ai perdu cette sensibilité qui 
troublait mon repos. Tout mon bonheur est dans ma 
famille et mes amis. Je jouis enfin d'une tranquillité ^ 
merveilleuse , dans laquelle votre retour achèvera de 
m'aiTermir ; car il n'y a personne an monde qui sym- 
pathise mieux avec moi. Mais voici d'autres nouvelles^ 



Digitized by VjOOQ IC 



70 EPISTOLJE AD ATTICUS, IV, i6. 

tam consentientibus sensibul. Sed ^ccipe alîa. Res 
fluit ad inteTTegnum ; et est DonnuUas odor dic- 
tature : sermo qnidem multus; qui etiam Gabi- 
nîum apud timidos judices adjuyit. Candidat! 
consulares omnes rei ambitus. Accedit etiam Ga- 
binius : quem P. SuUa , non dubitans , qnin foris 
esset,-postularat, contradicente et nihil obtinente 
Torqnato. Sed omnes absolventor; nec posthac 
quisquam damnabitur, nîsi qui hominem occîde- 
rit. Hoc tamen agitur seTerius. Itaque 'judicia 
calent. M. Fulvius Nobilior condemnatus est. 
Multi alii urbani ne respondent qoidem. Quid 
aliud novi? 'et tamen, absoluto Gabinio, stoma- 
chantes alii judices, bora post, Antiocbum Gabi- 
nium , nescio quem e Sopolidis pictoribus , liber- 
tum ^accensum Gabinii, lege Papia condemua- 
runt. * Itaque dixit statim reus P. lege majestatis : 
H ^* •7^',''Ap»ç, ài/AttTlA^fi}? Pomtinius vult a. d. 
ZY non. noyembr. triumpbare. Huic obyiam Gato 
et Servilius , prsetores, aperte, et Q. Mucius tri* 
bunus. Negant enim latum de imperio : et est la- 
tum bercole insulse. Sed erit cnm Pomtinio Ap- 

*■ Fictorius et alii, indicia , quod ScJuUz preetiUit. Sed 
pr. edd. habent judicia, cui magis convenire 'verbum ca- 
lent Ernest, judicavit. Res in ambiguo. — * Mureti 
emendatiOfS est tamen. — ' Kulg., more minime Cicero- 
mono, ac accensmn. Em. eopuiam delevit, quam edd, 
Rom, , Jens, , etc. , non agnoscunt, -— ^ Hœc se née i»> 
teUigere Em, fatetur, nec corrigere passe. Sapientius 
0certe, quam turba interpretum, qui invicem in kis emen- 
dandis eruditionis suas pericidum fadunt, SchUtz^uper 
hœc ita legenda esse opinatur, Itaque dixit statim reus 
pàtrono lege majestatis absolato. Deinde preetulit, ui 
nos, Bosii leetionem àliorum omnmm hariolationibus» 
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Les troubles présents aboutiront à nn interrègne ; on 
parle même beanconp de dîcutnre, et c'est ce qni 
. acheva d*intimider les jnges de Gabinios '". L'aocn- 
satîon de brigne, intentée contre tons les préten- 
dants an oonsnlat, a été admise; P. Sylla en a aussi 
accusé Gabînins , dans Tespéi^ance qn'il ne comparai* 
trait point ^'^, et il Ta emporté snrTorqnatns ^'' 
son conçurent; maïs les nna et les antres seront 
absons! Il n'y anra plqs désormais de condamnation 
que pour le meurtre. Oh I Ton est fort sévère sur cet 
article , et Ton fait tons les jours des informations. 
Fulvins ISfobilior a été condamné; d'antres , /nieux 
avisés "'^ , ne comparaissent même pas. Antre noa- 
velle. tJne benre après que Gabinios ept été absous , 
d'antres juges, indignés d*nne telle injustice, condam- 
nèrent snr-le-champ aux peines portées par la loi 
Papia **7, nn de ses affrancbis et de ses o^ders, 
élève du peintrtvSopolis **, nommé AntiocbusGabinins. 
Cet homme s'écria aussitôt : Comment sépare-t-on, 
Mars et Vénus? *'* Pomtinius *'9 a choisi le a de no- 
vembre pour le jour de son triomphe. H a contre lui, 
panUi les préteurs, Caton et Servilius^ et Q. Mn- 
dus '*° , tribun du peuple. Us prétendent qu'on n'a 
point fidt de décret en sa faveur , et il est vrai qn'il 
a été fait d'une manière assez étrange ''' ; mais il est 
soutenu par le consul Appins. Caton proteslè que , 
tant qu'à sera en vie, il saura bien empêcher son 
triomphe * ^ ^ : je «rois que , dans cette occasion comme 
dans beaucoup d'autres, il fera pins de bruit que 
d'effet **'. Appius vent se {Tasser de la loi curiate ***, 

* On trouve aussi dans Pline , XXXY, 1 1 , un peintre 
nommé Sopylus ou SopoUs. Emesti croit que c'est celui 
dont parle Cicéron. 
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pius consul. Gato tamen affirmât, se vivo illum 
non trîumphare. Id ego puto , ut multa ejusdem , 
ad nihil recasurum. Appius sine lege , suo sumtu , 
in Giliciam cogitât. 

Paccianae epistols respondi : cognosce* cetera. 
Ex fratris litteris incredibilia qu«Ddam de Gaesaris 
in me amore cognovi ; eaque sunt ipsius Cœsaris 
uben'imisHtteris confirmata. Britanuiciiielli exîtns 
exspectatur. Gonstat enim , aditus insulœ esse mu- 
nitos mirificis molîbns. Etiam illnd jam cognitum 
est, neque argenti scripnlum esse ullnm in illa 
insula*, neque ullam spem praedae, nisi ex manci- 
piis : ex qnibus nnlios puto te litteris aut musicis 
eruditos exs^ectare. Paullus in medio foro basili- 
cam jam pœne texuit iisdem antiquis columnis; 
illam autem, quam locavit, facit magnifîcentissi- 
roam. Quid qussris? nihil gratins illo monumento , 
nihil gloriosius. Itaque Gsesaris amici (me dico et 
Oppinm, dirumparis licet) in monumentum illud , 
quod tu toUere laudibus solebas, ut forum laxa- 
remus, et usque ad atrium Libertatis explicare- 
nms, contemsimus sexcenties H-S : cum privatis 
non poterat transigi minore pecunia. Effîciemus 
rem gloriosissimam. Nam in campo Martio septa 
tribntis comitiis marmorea sumus et tecta facturi ; 
eaque cingemus excelsa porticn ; ut mille passuum 
conficiatur. Simul adjungetur haie operi villa 
etiam publica. Dices, quid mihi hoc monumen- 
tum' proderit? Quid? celaboteres roraanas.^non 
enim te puto de lustro, quod jam desperatum 

" Schûtz suspecium hahet 'verbwn proderit, 



Digitizedby Google 



LETTRES A ATTICUS, FV, 16. 73 

>t aller eq^ à ses déj^ns dans son goaveraement de 
Glicie. 



J'ai répondu à la lettre qne vons aviez donnée' à 
Paociiu; mais j*ai encore blindes choses à vous dire. 
César a pour moi -tonte l'amitié possible; faî lien d'en 
juger, et par ce que me mande mon frère, et par 
one longue lettre de César même. On attend de jour, 
à autre des nouvelles de l'expédition de ^Bretagne. 
L'accès de l'île est très bien défendu ; nous sayons 
aussi qne ses prétendues mines d'argent étaient ima- 
ginaires **' , et qu'on n'en remportera pmir tout 
butin que des esdaves : je ne crob pas qu'il tous en 
vienne de là, qui sacbent les lettres ou la musique ^^^. 
Panllus **7 ^ déjà presque relevé la basilique **^ qui 
était an milieu du forum ; il s'est servi des anciennes 
colonnes; mais il en fait bâtir une qui sera d'une 
beauté surprenante. Je vous dirai qne cette dépense - 
loi &it beaucoup d'honneur, et qu'elle plait fort an 
peuple. A son exemple, les amis de César ( je reuX 
dire Oppîns et moi, dussîes-vôns en crever de dépit), 
nous avons résolu , pour exécuter ce dessein que vous 
approuviez si fort ; d'élargir la place de César , et de 
la pousser jusqu'au portique de Ja Liberté. Nous avons 
payé les maisons soixante millions de sesterces "^ ; 
on n'a pu s'accommoder à moins avec les proprié- 
taires ; il n'y aura rien de plus beau. Nous ferons 
ansâ dans le champ de Mars , pour les comices par 
tribus , des enclof *^*^ et des galeries toutes de marbre , 
qui seront entourés d'un grand portique de mille pas. 
Cet ouvrage sera accompagné d'une métairie ptf- 
blique '^'. Qu'est-ce qui me revient de tout cela? 
direz-yons; pourquoi m'en parler si long-temps.' 
x:xii. 7 
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est, aut de judiciis, qu» lege 'Coctîa fiant, quœ- 



' Nunç te objnrgari patere , si jure. ScribiB enim 
in epistola, quam •€. ^Decimius mihi reddidit, 
Buthroto datam, in Afiam tibi eundum esse, te 
arbitrari. Mihi mehercule nibil yidebatur esse^ in 
qno tantulum intéressât, utium per procuratores 
ageres, ai\ per te ipsum; ^ut abirés toties, et tam 
longe abesses. Sed b»c niallem , intégra re , tecum 
egisse :«profecto enim aliquid egissem. Nunc repri- 
mam suâceptam objurgationem. Utinam yaleat ad 
celeritatem redifus toi ! Ego ad te propterea mi- 
nus ssepe scribo, quod certum non babeo, ubi sîs, 
aut ubi futurus sis. Huic tamen nescio cui, quod 
yidebatur îs te yisurus esse, putayi dandas esse 
littera^. Tu, quoniam iturum te in Asiam esse 
putas, ad qu» tempora te exspectemi)s , facias me 
certiorem yelim, et de Eutycbide quid egeris. 



EPISTOLA XVII. 
CICERO ATTICO S. 

O BXSPBCTATAS mihi tuas litteras ! o gratnm ad- 

* Al. mss. , Cincia. — * Rursus hœc temere irrepsemnt 
in hune lœum, ^el, lU patet ex itinere in Asiam, et 
Èutychidis manumissione , epistola i5 post hanc scruta 
fuit. — ^ Rectius forte, Decimus. — ^ Olim maie , ut 
abis toties, et tam longe abes. 
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Pourquoi ? ne me demanâez-vons pas des nouvelles 
de Rome ? Aimerîez-Tous mieux des détails sur le 
recensement auquel on ne pense plus ^^^ ^ on sur les 
tribunaux qui font exécuter la loi Coctia ? "^' 

n faut maintenant que je tous gronde : f en ai le 
droit. Tous me dites dans la lettre que vous m'avee 
écrite de Buthrote par C Décimius, que vous ne 
pourrez guère vous dispenser d'aller en Asie. Il me * 
semble cependant que vouS' n'ayez point dans cette 
province des affaires qui ne se puissent faire sans 
vous. "Vos absences ne sont-elles pas assez fréquentes ? 
faut-il qu'elles soient encore si longues? Si je m'y 
étais pris plus tôt, je vous aurais certainement fait 
changer de dessein. Laissons là des reproches inutiles ; 
ils ne le «eront pas néanmoins , s'ils vous font avancer 
votre retour. Je vous écrirais plus souvent , ai je savais 
on adresser me» lettres. , J'ai donné celle-ci à cet in- 
connu, dans l'espérance qu'il vous la remettrait à 
vous-même. Puisque vonï comjktez d'aller en Asie, 
dites-moi à quelle époque vous ^ez v#tre retour, et 
si voBs«roQS êtes souvenn de ce que je vous ai de- 
mandé pour Butychide ? * 

LETTRE XVII. 
CICÉRON À ATTICUS, S. , 

rtome, novembre 699. 
Que j'attendais vos- lettres avec impatience! qu'elles 

* On vdit par cettc^ phrase , où Cicéron demande une 
chose déjà faite , et par quelques autres passages , que 
plusieurs parties de cette lettre ne sont pas à leur place, 
et qu'il y avait probablement quelque désordre dans les 
premiers manuscrits. On peut consulter les observations 
de Monganlt , et mes notes latines. 
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ventum I o constantiam promissi , et fidem mlram ! 
8 nayigationem amandam ! quam mehercule ego 
▼aide tirnebam, recordans superioris tus trans- 
missionîs J'ipffic Sed nisi fallor, citîas te, quam 
scribis, videbo. Credo enim te putasse, tuas mu- 
lieres in Apulîa esse : quod quam secus erit, quîd 
te Apnlia moretur ? Nain Vestorîo dandî sunt 
dies, et ille latinus dtfrruno'fAlç ex inieryallo re- 
gustandus. Quin tu hue advolas, et inyisis illius 
noslrae reipublicœ ' germanam ? 



* Ke puta , vide , nummis ante comitia tributim 
uno loco diyisis , palam inde absolutura Gabinium. 
'Detnr esse yaliturum. 

De Messallaquod quaeris; quid scribam nescio : 
nunquam egb yidi tam pares candidatos. Messalln 
copias nosti. Scaurum Triarîus reum ftèit. Si 
qujcris, nnlla est magnopere commota o'Vfin'âJStnn. 
Sed tamen habet œdilitas ejus memoriam non in- 
gratam ; et est pondus apnd msticos in patris me- 
moria. Reliqui duo plebeii sic exsequantur, ut 

Domitius yaleat amîcis, 'adjuyetur tamen non 

• 
" Ernest, lectionem GnUerianam, velpotius Bosianam 
ediderat, germina, quant tamen fatetur esse atitiosam, 
Alu probant Aurati conjecturant, y*fkiJ'fVOV. Seqmmur 
nos Mich, Bruti lectionem , erutam e mss. n/estigus, — 
* Ferba hœc, Ne pata — valituriun, compta sunt, et 
aîiunde assuta nriris doctis a^identur. Fotie legendum. 
En puta. — ' Schûtz rescripsit e conjectura, adjavetur 
etiam grarissimo miinere. 
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«l'ont fait de plaisir en m'apprenant que votre navi- 
gation sfété henrense, et que yona êtes arrivé en 
Italie! quelle exactitude! quelle ponctnalité! Les 
préparatifs qae vons aviez fiiits pour ce voyage * m» 
faisaient appréhender qn*il ne fut beanooap pins 
long. Maïs, si je ne me trompe, nous von8%nrons 
encore pins tôt qne vons ne me le marqaez ; car votre 
femme et vofk-e sœur n*étant point dans TApulie , 
comme vou|ra%ez cm, pourquoi vous y arrêter? Je 
crois bien que vous passerez quelques jours chez Tes- 
torins', pour reprendre insensiblement le goût du 
beau langage. Mais vons feriez mieux encore de venir 
tout droit ici , pour y admirer cette république tonte 
semblable â la mienne. *^* 

Tous auriez vu , par exemple , les candidats distri- 
buer publiquement , et dans un même lien , de l'ar- 
gent à toutes les tribus , et ensuite Gabinins absous : 
il ne manque plus qne de le voir en crédit. 

Je ne puis vous dire rien d'assuré touchant Mes- 
salla ; vons savez ce qui compoçe sa faction. Je ne vis 
jamais tant d'égalité entre les candidats. Scaums a 
été mis en justice par Triarins : on ne s*est pas inté- 
ressé pour lui autant qne vons le pourriez croire ; 
cependant les magnificences de son édilité l'ont rendu 
^ assez agréable an peuple *'', et la mémcnre de son 
père est encore chère aux tribns de la campagne '^®. 
Les deux compétiteurs plébéiens ont aussi l'un sur 
Vautre des avantages différents, mais assez égaux: 
-^Domitius a beaucoup d'amis; ses jeux ont eu peu de 
succès , mais ils ne lui seront pas inutUes. Memmins 
a pour lui les soldats de César *^7 , et la Gaule de 
Pompée *^*. S'il ne se sent pas assez fort, il pourra 

* Aif} ut i pelles , involucfa, k, e. sarcinas , impedi- 
menta , quœ tecum asponaras. Lallem. 
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gratissimo munere; Memmîus Cssaris commen»' 
detur mîlîtibos, Pompeii Gallia nitatur.* Qnibu» 
si non -valuerit, pntant fore aliquem,' qui comida 
*'m adventum Cœsaris detmdat, Gatone praesertim 
absoluto. Ab Qvinto fratre, et a Gœsare accèj^ a. 
d. ixkalend.novembr. litteras, confectaBritannîa , 
obsidîbus acceptîs, nulla praeda, împerata tamen 
pecunîa , datas a littorîbus Britanniœ, proximo a. 
d. Yi kalend. octobr. Exercitum Britamia reporta- 
bant. Q. Pilîus erat jam ad Gaesarem profectus. 
Tu , si aut ampr in te est nostri ac taonim , aut 
ulla Veritas, aut si etiam sapis, ac frui tuis com- 
modis cogitas , adyentare et prope adesse jam de* 
bes. Non mehercule aequo animo te careo. Te ao- 
tem quid mirum , qui Dionysium tantopere desi- 
derem? quem quidem abs te, qunm dîes venerity 
et ego , et Gicero mens flagitabit. Abs te «proxi- 
mas litteras habebam Epheso a. d. y id. sext. 
datas. 

EPISTOLA XVm. 

CICERO ATTICO S. 
• • 

'Pnto te existimare, me, nunc oblitum con- 
suetudinis et institut! mei , rarius ad te scribere , 
qnam solebam; sed , quum loca et itinera tua nihil 
habere certî video , neque în Epirum , neque Athe- 
nas, neque in Asiam, neque cuiquam, nisi ad te 
ipsum proficiscenti , dedi litteras. Neque enim sunt 

' yerba ista , Pato te existimare — fere committa- 
nlus, 'viris doctU partent /eàsse videntur alms cujusdam 
epistola. • 
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bien faire dilférer les électioiM jvuqa^k ce que Gétar 
ait repassé les Alpes ^^^ , snrtont C. Catop ayant été 
a)>8oas *^o. J'ai reçn le 04 d*octobre des lettres de 
mon frère et de César , datées do a6 de septembre **% 
sor les côtes de File de Bretagne, an peu avant leur 
embar^emeut : les barbares ont été Taincns; ils ont 
donné des otages et payé les sommes qu'on leur a im- 
posées; c'est tout ce que notre armée remporte de 
cette île. Q. PSlins ^** est allé trouver César. Si vons 
avez quelque amitié , on pour moi , on pour votre 
famille, si vous êtes homme de parole, enfin quand 
vons ne consulteriez que vous-même , vous ne pon- 
vez^nienx fiiire que de revenir an plus tât. Je vous 
assure que f ai bien de la peine â me passer de vous. 
Rien de moins surprenant , puisque je m'aperçois si 
fort de l'absence de Dionysius. Je me joindrai à mon 
fils pour vons le redemander lorsqu'il en sera temps. 
Les 4^nièfes lettres que j'ai reçues de vons sont da- 
tées du 9 d'août, à Épbèse. 



•LETTRE XVIII. 

CICÉRON A ATTICUS, S. 

Rome, 699. 
Si je ne vous écris pas aussi souvent que j'avais 
coutume de le faire ,^e n'est point par négligence, 
comme vous pourriez vons l'imaginer ; c*est que ne 
sachant point on vous éte&, ni quelle route vous te- 
nez, je n'ai point voulu adresser mes lettres ^ ni en 
Épire , ni à Athènes , ni en Asie , et je n'en ai confié 
qu'aux exprès qu'on vous a envoyés; car elles ne sont 
pas de nature à pouvoir ^tre vues sans conséquence , 
et f évite même de me servir de secrétaire. QneUes 
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em epistols nostne, qna ti periatae non sint, nildl 
ea tes nos ofTensnn sit; qam tantom habent mys- 
teriomm , ut eas ne librariis quidem fere commit- 
tamusr'Lepîdnm qno excidat. Gonsules flagrant 
înfamîa , quod G. Memmîus candidatus pactionem 
tn senatu recitavit , quam îpse et suus competitor 
Domitins cam consulîbus fecissent, uti ambo HS 
'quadragena consulibus darent, si essent îpsî con- 
suies facti , nisi très augures dédissent, qui se ad- 
fuisse dicerent, qnnm lex cufiata ferretur. qnas 
lata non esset; et duo consulares, qui se dicerent 
in omandis proTÎnciis consnlaribus scribeudo ad- 
fnisse, quum omnino ne senatus quidem fuissec. 
Hœc pactio, non yerbis, sed nominibns et per- 
scriptionibus , multorum tabulis quum esse facta 
diceretur, prolata a Memmio est nominibus in- 
ductis , auctore Pompeio. Qic Appins erat%dem. 
Nihil sane jacturse. Corruerat alter, et plane , in- 
quani, jacebat. Memmius autem, diremta coitione 
invito Calvino , plane refrixerat ; et eo magîs 
nuuc ^ cogitare dictaturam, tnm favere justitio et 
omnium rerum licentiae. Perspice œquîtatem animî 
mei et ludum, et contemtionem Seleucianœ pro- 
-vinciœ, et mehercule cum Cœsare suavissimam 
conjnnctionem (hsBc enim mt una ex boc naufra- 

* Mancus et corruptus locus videtur. Aldus edidit , 
nednm coilibeC, quod fneïUm intelUctum habtt, cum 
prtecedenUhus conjunctum , sed, ut oferisùnile est, ex 
ingénia. Al, legunt, Lepidum quo exedar. Groevius cor- 
readt, ne lepidum quid excidat. — * Corradus e 'vet. 
libris reposuÀt qnadringena* — ^ Gmter. posi Bosium , 
cogi axvii'ttA , tum fluere justitio et omuium 
licentia. 
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étranges scènes ! * Les consuls sont perdos de tenta- 
tion depuis qoe Memmias a la en plein sénat la con- 
Tcntion qne son compétitear et lui avaient faite avee 
enx^^e portait qne si les consiils de cette année pon- 
Taient les faire désigner ponr la prochaine, ils s'en- 
gageaient de lenr coté à faire affirmer par trois an- 
gnres qu'ils avaient été présents **' le joar qn'on avait 
publié la loi curiate, qui n'a pas sentemeM été pro- 
posée ; à trouver encore deax consnlaifes qui atteste- 
raient avoir pris part an décret ponr régler l'état des 
provinces de ces mêmes consuls , quoiqu'on n'en ait 
pas même parlé dans le sénat; que s'ils ne pouvaient 
tenir leur parole , ils donneraient chacun aux consuls 
quatre cent mOIe sesterces. Comme cette convention 
s'était faite par écrit,. et qu'ils avaient donaé de 
bonnes cautions , Memmins , par le conseil de Pom- 
pée ^^4, a produit les lettres de change, les obliga- 
tions , et les livres de compte *^^ qui en faisaient foi. 
Applns est toujours le même ; il n'a rien perdu de son 
air de confiance ; mais son col>ègae en a été si étourdi, 
qu'il n'en est pas encore rev<mi *^^. Depuis que 
Memmius a rompu , malgré Calvinus , l'intelligence 
qui était entre eux, ses affaires sont entièrement tom- 
bées, et il s'est imaginé qu'âne dictature, l'interrup- 
tion de la justice, d'autres désordres, pourront les 
rétablir. Admirez, je voas prie, au milieu de tout 
cela mon égalité d'âme, ma liberté , mon mépris pour 
de richetf provinces '^^ , et surtout mon agréable 
union avec César , seule planche que j'aie trouvée 

* Le texte parait ici dootenx , comme dans plusieurs 
endroits de ces dernières lettres. Jejconserve l'aticienne 
leçon qu'il est peut-être inutile de cnauger. Les conjec- 
tures des savants sont nombreuses et singulières. J*ea 
rapporte quelques unes dans les notes latines. 
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gio tabula delectat), qui quidem Quintum meum 
tuumque, dii boni! quemadmodum tractât ho- 
nore y dignitate , gratia ? non secus , ac si ego 
essem imperator : ' hiberna legionum elîgendi 
optio delata commodum , ut ad me scribit. Hune 
tu non âmes ? quem igitur istorum? 

Sed ^«$ t»^ scripseranme tibi , me esse lega- 
tum Pompeio? et extra uibem quidem fore ex 
idib. jan. ? Visnm est hoc mihi ad multa quadrare. 
Sed quid plura? coram, ojûnor, reliqua; ut tu 
tamen alîquid exspectes. Dionyisio plurimam salu- 
tem : cui quidem ego non modo seryavi, sed 
etiam sedificavi locum. Quid quœris ? ad summam 
lœtitlam meam , quam ex tuo reditu capio , magnus 
iliius adventu cumulus accedit. Quo die ad me 
venies, "tu, si me amas, apudmecum tuis ma- 



' Fmlgt y hibernam l^gionem eligendi. Sequimur optt- 
ntam emendationem^mest. , coUat. epist. adQ.fratrem, 
III , 8 , — * Fecerat tu Faerrms e lectione ut in mss, 
quibusdam. Ernest, deleçit. 
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dans mon naafrage. Mon frère se loae fort de ses 
préyenances ; il ne pourrait être traité avec plos de 
distinction , quand il servirait soas moi. César lai a 
doni^é à choisir dans tontes les Gaules nti quartier 
d'hiver pour les légions qu'il commande : et vous 
n*almeriez pas un tel homme ! ne le mérite-t-il pas 
mieux que tous ces gens du ten parti ? 

Mais à propos , vous ai-je mandé que fêtais lieute- 
nant de Pompée"**, et que je partirai le i3 de jan- 
vier ? Je trouve que cela me convient par plus d'un 
endroit. Qu'ai-je encore à vous dire ? mais il faut 
garder quelque chose pour votre arrivée , afin que la 
curiosité vous amène an plus tôt. Mille compliments 
à Bionysîns ; je lui ai gardé un appartement , ou , 
pour mieux dire, je lui en ai fait hâtir un exprès. Il 
peut compttr que le plaisir que j'aurai de le voir 
augmentera beaucoup la joie que j'ai de votre retour. 
Je vous prie de venir descendre chez moi le jour que^ 
vous arriverez. 
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NOTES 

SUR 

LE QUATRIÈME LIVRE. 



X. — Lettre I. Les Romains ayaient personnalisé 
et déifié, non seulement les vertus morales, comme 
l'Homienr, la Piété , la Foi , etc. , mais aussi tontes les 
choses utiles, comme la Concorde, la Paix, la Li- 
berté , etc. , et enfin la conservation de l'empire sous le 
nom de la déesse Salus. Son temple avait été bâti par 
C Jnnius Bubulcus , qui en fit la dédicace étant dicta- 
teur, l'an 45 1 ( Tk, IJv. > D. i , Lib. X ). R ét^t sur le 
mont Quiriual, oà était aussi la maison qu'Atticus avait 
eue tout nouvellement de son oncle. ( Comel. Nep. F^it. 
Att., c. i3. ) 

2. — Les comices par centuries étaient les plus solen- 
nels , et ne pouvaient être convoqués que par left con- 
suls, les préteurs et les censeurs; ^et ils étaient précédés 
d*nn ^écret du sénat , qui en ordonnait la convocation. 
Les centuries avaient été établies par Servius Tullius , 
lorsqu'il fit le premier dénombrement du peuple. 11 7 . 
en avait cent quatre-vingt-treise, divisées en six classes : 
mais souvent celles des dernières classes ne donnaient 
point leurs suffrages ; car dès qu'il y en avait quatre- 
vingt-dix-ftept, c'est-à-dire une par-dessus la moitié du 
même avis , l'affaire était conclue , et il était inutile de 
prendre les voix des autres. Ainsi le petit peuple , qui 
était dans les dernières centuries , avait beaucoup moins 
de pouvoir dans cette sorte d'assemblées que dans celles 
par curies et par tribus. ( Bionjrs. Hal., lib. IV ^t IX ; 
Tit. IJv, , lÀb.U ^al. GeU. , XV, 37 . ) 

3. ~> A la lettre, pas une seule personne connue par 
les nomenclateurs , c'est-à-dire qui eût droit de suffrage 
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dans les assemblées. Les nomendateurs étaient des gens 
qni accompagnaient les prétendants aux magistratures , 
et leur nommaient ceux qu'ils youlaient aborder, et 
qu'ils ne connaissaient pas. 

4; — Porte Capène, ainsi appelée, parce qu'on sor- 
tait par cette porte pour aller à une petite rille Toisine 
de même nom. On l'appelait aussi Porta Appia, et Porta 
Tnumphalis: maintenant di San Sebastianc. 

5. — Qodius disait partout que les amis de Pompée 
avaient empêché qu'il ne vînt du blé à Rome , afin de- 
lui faire donner cette commission extraordinaire. ( Ep. 3 , 
Ub, n , ad Q.fr, / Plut, in Pomp. ) 
,6. — Afranius était la créature et l'ouvrage de Pom- 
pée. Messalla le ménageait apparemment, parce qu'il 
briguait la charge de censeur pour l'année siûvante. Les 
antres consulaires , qui étaient la plupart de la faction 
des grands ou du bon parti, opposée à celle de César et 
de Pompée, s'étaient absentés pour rendre odieuse la 
puissance de ce dernier, qui leur avait IHujours fait 
ombrage. Ils disaient qu'il semblait voulob s'ouvrir le 
chemin à la tyrannie , par les commissions extraordi- i 
naires qu'il se faisait donner les unes après les autres ; 
que celle des blés était plus importante qu'elle ne le 
paraissait , et qu'elle donnait à son autorité autant d'éten- 
due qu'en avait l'ilipfre. Mais c'était plutôt la jalousie 
qu'une crainte véritable et bien fondée qui les faisait 
parler ainsi. En effet, un caractère tel que celui de 
Pompée n'était point fatal à la liberté de Rome ; il avait 
plus de vanité que d'ambition : il aimait à être paré de 
grands titres {Epis t. i8, Lib. I , Pompeius togulam Ulam 
pictam siUntio tuetur suant) ; mais il^dmait plus l'éclat 
que le pouvoir qu'ils lui donnaient; et toute sa conduite 
justifie ce qu'un historien , vendu d'ailleurs à la maison 
des Césars , dit de lui, que s'il rechercha des honneurs 
extraordinaires avec trop d'ardeur , il se borna à les 
acquérir, et qu'il fit paraître autant de modestie lors- 
qu'il en fut revêtu, qu'il avait montré d'ambition arant 
que de l'être. ( FeUéius, II, ag.) 

7. — Les particuliers ne pouvaient haranguer le peu- 
ple, à moins qu'ib ne fussent présentés par quelque 
XXII. 8 
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magistrat enraie , on par un tribun. Le préteur que 

Cicéron ne nomme pas , c'est Appius , frère de Glodia» ; 

et les deux tribum^ Sext. Attilius Serrauus et If umérius 

Quintins. 

S. — Métellus ITépos et Lentulus Spinther. Ce der- 
nier était fort attaché à Pompée (Episi. 22, Lib. lîl; 
Plut. , Pomp.) , et il avait d'ailleurs ses vues particulières , 
en lui faisant donner la commission dont il s'agit ici. 
On travaillait alors pon^ le rétablissement de Ptolémée , 
roi d'Egypte; et comme la province de Cilicie, qui 
était échue à Lentnlus, était la plus proche de ce 
royaume , cette affaire ne pouvait guère regarder que 
lui ,' dès que Pompée aurait quelle autre emploi. 
C'était un nouveau motif pour déterminer Cicéron , qui 
trouvait, en arrivant, une occasion de témoigner sa 
reconnaissance aux éeux personnes qui avaient le plus 
contribué à son rappel. 

g. •-— Messius , tribun cette année , et l'un des huit 
qui se décbtfèrent pour Cicéron. 

10. '- C'était un manège assez ordinaire k Pompée , 
que d'affecter de l'indifférence pour les choses qu'il 
souhaitait le plus {epist. 9), et de faire proposer par 
ses amis ce qu'il avait honte de demander lui-même. Il 
en usa ainsi dans l'affaire du rétablissement du roi Pto- 
lémée {epist. I, Idb. I, Famil.)y H lorsqu'on parla, 
quelques années après, d'élire an dictateur {epist. 8, 
Lib. III, Q' /')' Mais cet artifice lui réussissait fort 
mal; on ne lui tenait aucun compte de cette fausse mo- 
destie, et l'on s'en prévalait pour lui refuser des choses 
qu'il aurait peut-être fallu lui accorder s'il les eût de- 
mandées ouvertement. 

11. — Consulares, duce Favonio , fremunt. J*ai 6té 
l'équivoque du texte , qui semble dire que Favonius était 
consulaire. Il n'avait encore été que questeur; il passa 
depuis par tous les autres degrés des magistratures , 
mais il ne parvint point jusqu'au consulat. 

la. — C'était la mésintelligence de son frère et de sa 
femme, qui avait commencé pendant son exil {epist. i , 
lÀb. XIV, Fam.). four faire entendre à Atticus que la 
faute est tout entière du c6té de sa femme, il ajoute. 
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J'ai potur mon frère toute Vanùtié , etc. ; et dans la lettre 
suivante , Mon frère et ma fille m'aiment tendrement. 

i3. — LETTRE II. Qocliiis, n'ayant trouyé personne 
qui Tonlât acheter les biens de Gcéron» fit mettre le feu 
à sa maison; et pour le traiter en, criminel d'état , il en 
consacra la place à la Liberté , comme on avait autrefois 
coDsaeré à différentes divinités celles de Manlius Capi« 
toiinos , dé Sp. Cassius et de Spurius MéHus , qui avaient 
conspiré contre la république : on rasait de même eu ■ 
France lés maisons de ceux qui attentaient à la personne 
des rois. Cet usage chez les Eomains passa depuis en 
abns; et des tribuns séditieux, ne consukuit que leur 
aiiimosité , consacrèrent les biens *de leim ennemis. 
L'année, même de l'exil de Cicéron , Clodius s' étant 
brouiU4 avec le consul Gabinins , . consacra tons ses 
biens; et TVinniiu, collègue et ennemi de Clodius» lui 
rendit la pareille. Mais ces .cousédratioBS tumnltuaires 
n'eurent point lieu. La loi du tribun Papirius défendait 
de /aire, sans la permission du peuple , àucane consé- 
cration on dédicace. La consécration revenait à l'ana- 
thème des Hébreux ; c'est-à-dire qu'on ne pouvait plus 
employer à aucun usage profane la chose consacrée; et 
la dédicace n'en différait , que parce qu'on appliquait k 
quelque divinité l'nsagç qu'on en devait faire. On ob- 
servait dans ces consécrations un grand nombre de ce*- 
rémonies. O9 y appelait un prêtre, qui tenait un des 
côté» de la porte; on y invoquait les dieux au son de la 
flûte; on apportait du feu, et l'on prononçait d'an- 
ciennes formules. (^Pro Domo; F'al. Max.^ VI, 3; 
i»&i., VII,44.) 

14. -— Clodius n'avait pris , pour bâtir le portique 
delà Liberté, que la dixième partie de la place où était 
la maison de Cicéron; et son dessein était de s'emparer 
du reste, qui était à saJiienséance. (^Pro Dorrlo.) 

i5. — Catnlus ayant triomphé des Cimbres, employa 
les sommes qui lui restèrent de leurs dépouilles, à un 
pmttqne qu'il fit b&tir à la place où avait été la maison 
de M. Flacons, qui fut tué avec le second des Gracques. 
{Pro Domo y f^al. Max. , VI , 3.) 

16. — Cn. Cornélius Lentulus Marcellinus, désigné 



Digitizedby Google 



88 NOTES. 

cotisul pour rannëe suiyante. Il était fort opposé à la 
faction de César et de Pompée , et c'était an des meil- 
leurs citoyens qui restAt alors à la république. {Epist, S, 
Uh, II , Q.fr. ; Val. Max., VI, a; Plut. , Pomf.-) 

tj. — M. Lucullus, frère du grand Luculios, le 
vainqueur de Mithridate. Il avait été consul l'an 680, 
et depuis gouverneur de Macédoine, où il remporta sur 
les peuples voisins plusieurs avantages qui lui méritè- 
rent l'honneur du triomphe. 

18. — A prononcer sur la loi de Clodius , c'est-4-dire 
à examiner s'il y avait dans la loi de Qodius un ordre 
on une permission de consacrer les biens de Cicéron. 

19. — fts sénateurs, en opinant, pouvaient parler 
aussi long-temps qu'il leur plaisait, non seulement sur 
l'affaire proposée, mais* sur toute autre, quèiqu'elle 
n'eût même aucun rapport avec la première ; c'est ce 
que Cicéron appelle souvent calumnia dicendi. Cette 
liberté avait ses inconvénients'; mais, dans le temps de 
ces lettres, elle avait en<^re plus d'avantages. On pro- 
posait alors tant d'affaires contre l'intérêt de la répu- 
blique, qu'on ne pouvait avoir trop de moyens pour 
rompre les projets des citoyens malintentionnés, et il 
ne fallait pour cela que gagner du temps. 

ao. — Lorsqu'un tribun s'opposait à quelque affaire, 
on ne pouvait , à la vérité , passer outre ; mais on em- 
ployait les prières et les menaces : on lui mettait en tête 
les autres magistrats , et on l'obligeait souvent à se dé- 
sister de son opposition , comme fit Serranus. 

ai. — Auctoritatem ordinis, Auctoritas est ici un 
terme propre. Quand un décret ne passait point à cause 
de l'opposition de quelque tribun , on ne laissait pas de 
l'enregistrer, et on l'appelait, au lien de senalus con- 
sultant, senaius auctoritas, délibéré du sénat. {Epist, 8, 
JUS. YXn.Fam.,' Dion., lÀb. LV.) 

aa. — Voyez les notes sur la dernière lettre du Li- 
vre III. 

a3. — Deux millions de sesterces, environ cent qua- 
tre-vingt-six mille livres (on mieux, suivant M.. Le- 
tronne, pins de quatre cent mille francs). Il avait em- 
prunté une pareille somme de P. Sylla pour l'acheter; et 



Digitizedby Google 



NOTES. 89 

coimb« il ue se ^int point de cette estimatiou ,' il nemhUt 
qu'il ne Tavait achetée guère dayantage. Cependaot la 
plupart des commentateurs lui font dire dans une autre 
lettre {epist. 6, £4t» V, Fam.), qu'elle lui avait coàté 
trois millions cinq cent mille sesterces; et si Ton y joint 
les embellissements et les réparations qu*il 7 fit , elle ne 
pouvait pas lui revenir à moins de quatre milUoas de 
sesterces. 

t4. — Environ quarante-six mille cinq cents livres. 
L'invective attribuée à SaUuste dit que Cicéron avait 
employé des sommes immenses à cette maison, qui de- 
vait être déjà assez belle lorsqiM l'avait achetée , puis- 
qu'elle venait du dictateur Sylla. Les restes qu'on en 
voit encore à Grotta /errata, en donnent une idée qui 
ue dément point ce qu'on en lit dans les anciens auteurs. 
( Orat. SaUust. adseripta; Plia. , Ub. II.) — L'évalua- 
tion de ces différentes sommes nous semble approcher 
beaucoup plus de la véritable, dans la traduction de 
Middleton par l'abbé Prévost. Il dit qi|e la maison de 
Rome fut estimée par le sénat troia cent mille livres; 
celle de Tusculnm, cent cinquante mille, et celle de 
Formies cent mille. Les calcnû les plus récents fe^aie^t 
monter les deux millions de sesterces à plus de quatre 
cent mille francs, etc. Foyez l'ouvrage de M. Letronne, 
sur les Monnaies grecques et romaines > in'4** » i S 1 7 > chez 
Firmin Didot. J, V. L. 

a5. -^ Ce reproche regarde Pompée et le consul 
Lentulus. Dans une lettre à son frère, II , a, il dit ou- 
vertement qu'il aurait phisieurs ^jets de se plaindre de 
ce -dernier , si les obligations qnri lui avait d'ailleurs le 
lui pouvaient permettre. C'est encore de lui et de Pom- 
pée qu'il faut entendre ces parole* de \^ fin de cette 
lettre,^! mes prétendus défenseurs Valaient permis. 

a6. — Il avait autrefois refusé une pareille place 
dans la commission du partage des terres, parce qu'il 
la trouvait au-dessous de lui. La lieutenance de César , 
qni le mettait à couvert des entreprises de Qodius , ne 
lui parut point un asile assez honorable. Mais le mal- 
heur l'avait rend^nipins difficile et plus prudent. On vit 
toojoars depuis dans sa conduite moins de grandeur et 
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de fermeté : s'il se releva de sa chute , il en fat touiours 
un peu étourdi. 

37. *- Jamais Tautorité des censeurs ne fut plus né- 
cessaire pour arrêter la licence et ^ débordement des 
mœurs, et cependant elle diminuait tous. les jours. Qo- 
dius l'avait presque anéantie , en faisant une loi qui leur 
défendait de noter , ou de retrancher personne du sénat 
ou de Tordre des cheyaliers, à moins qu*il ne fût accusé 
devant eux, et qu'ils ne le condamnassent, conjoi|^te- 
ment ( Dion , Lib. XXXVIII ; Plut. , in de. ;pro Sextio); 
au lieu qu'auparavant ils le pouvaient faire sans aucune 
formalité, et sans le consentement de leur collègue. 
Souvent même les tribuns les empêchaient de faire le 
dénombrement du peuple {Epist. 10 et 17, A. lilu), ou 
s'opposaient à leur élection , et il n'y en avait point eu 
depuis 667 jusqu'en 683. Celle qui se £t Tannée sui- 
vante aurait dû , selon les r^les , se faire cette année. 
Il ne parait pas que Gicéron ait été du nombre des pré- 
tendants. On 1^ sait pas même certainement ceux qui 
furent élus ; ce n'eit que sur des coujectures assez lé- 
gères, que les chronologistes (Y. Pigh. ad ann. 698) 
croient que ce furent M.» Messalla Niger et Bibulus. 

a 8. — Ces commissions, appelées rvotwœ legatwnes, 
ne servaient que de prétexte aux sénateurs, lorsqu'ils vou- 
laient être* absents de Rome plus long-temps qu'il ne leur 
était pennis ; et Cicéron avait besoin de faire un long 
séjour dans ses maisons de campagne , qui avaient été 
pillées pendant son exil. , 

39. — Gomme le^ sénateurs, et surtout ceux qui 
avaient beaucoup départ au gouvernement, ne pou- 
vaient être long-temps absents de Rome; outre ces 
maisons de cunpagne si magnifiques qu'ils avaient dans 
les endroits de T Italie les plus délicieux, ils en avaient 
encore d'autres moins considérables dans le dehors de 
Rome, qu'ils appelaient leurs jardins. Les alignes des 
grands seigneurs italiens ont pris la place de ces sub- 
urbana. > . 

3o. — C'est-à-dire lorsqu'il prit le parti de céder à 
la violence , et qu'il sortit de Rom^ ^^ant que la loi de 
Clodius eût été publiée. C'est le sens que le judicieux 
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Manucc donne à cet endroit si obscur» et il 8*accorde 
assez avec plusieurs autres endroits, où notre auteur se 
plaint de ce que ses amis lui avaient fait prendre cette 
résolution, qu*il appelle honteuse et indigne. {Epist. 
Lib. III , passim, et £pist, 3 et 4 , LU» XIY , Fam. Ob- 

jieUurmVU meus ilU diseessus peccatime consdentia 

projkgisse, Pro Domos Dion,, Lib. XXXVIII; App,:, 
lih. II, BeU. civ.) En effet , ses ennemis lui reprochè- 
rent qu*il ne s'était banni lui-même, que parce qu'il se 
sentait coupable. 

3i. — Le texte para^ ici défectueux. On peut voir 
les conjectures dont j'ai fait mention dans la note latine, 
et les raisons qui me portent à adJopter celle d'un des 
lllns célèbres éditeurs* de ces .lettres. Je ne venx pas, 
comme Ernetti, supprimer un mot tout entier, ce qui 
est d'un mauvais exemple en critique, et j'aime mieux 
me permettre un léger changement, quand j'^suis forcé 
par la nécessité de traduire. Je donne ensuite un autre 
sens que lui à la phrase. Quorum studiis ego et copUs, 
et je crois qu'elle se rapporte encore à l'époque du dé- 
part de Cicéron. L'abbé Mongault, qui avait essayé de 
trouver un sens raisonnable à la leçon des anciennes 
éditions , n'osait pas assurer qu'il eût rencontré celui de 
l'auteur. Il était obligé , en effet ,~ de supposer une 
phrase sans construction; et son goût l'avertissait qu'il 
s'était trompé. Quant à ces inquiétudes/»/»^ mystérieuses 
dont Cicéron parle en finissant, elles regai'dent sa femme 
Térentia, dont il commençait à se plamdre. Amamur a 
fratre , et afJUa, On voit qu'il ne dit pas , et a ûonjuge : 
c'est là tout le mystère. J. V. L. 

32. -> LETTRE III. Milon s'était déclaré accusateor 
de Clodins , et prétendait le faire condamner à cause de 
tontes les violences qu'il avait exercées pendant qu'il 
était tribun. Cela s'appelait dans les termes de la juris- 
prudence romaine.,' PoHulare de ^vi puhlica, 

33. — Designatorem. Ce nom se donnait à différents 
offiders , qui avaient tons cela de commun, qu'ils ser- 
vaient aux cérémonies publiques , comme aux pompes 
funèbres et aux spectacles. 

34. —-A la lettre, comme je descendais. C'est que la 
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maUon de Cicéroii éteit sur le mont PaUtm, auquel 

abontÎMait la roe Sacrée. 

35. — Nous B*ayoD8 point de|^nne qoi réponde juste 
à celui du texte. Le vestHulum était un enfoncement 
carré devant la porte de la maison. On Tappelaît encore 
sinus et protkjrrum. ( P^oj^z le VitruTC de Perrault , 
chap. 4 et lo du Liv. TI). .«- Asconius parle d'up Da- 
mion affranchi de Clodius ; mais il y a beaucoup d'ap- 
parence que c*est de quelque autre de même nom qu*il 
s*agit ici. 

36. — G. Manlins Acidinus , qui leva le premier des 
troupes pour Catilina. 

37. — II était défendu à Rome de porter aucune 
arme , et Ton voit ici c<Mnbien les lois étaient alors mé- 
prisées. Dans les premières séditions, l'on se contenta 
de porter sous sa robe des poignards; mais dans ces 
derniers troubles Ton ne garda plus de ménagement, 
les citoyens se transformèrent en soldats , et la place 
publique devint un champ de bataille. Pompée lui-même, 
qui avait naturellement de la modération, parlant un 
jour devant le peuple sur les lois que César proposa 
pendant son consulat, s'emporta jusqu'à dire, que si 
quelqu'un prenait Tépée pour s'y opposer , il prendrait 
l'épée et le bouclier pour les soutenir. {Dion, XXX VI II.) 

38. — Le mont Germalus, qui tenait an mont Palatin. 
Il était ainsi nommé, selon Yarron, de Ling. lat., lY , 
8, a Remo et Romulo germanisfratrihus, parce que Tean 
dii Tibre , en se retirant , avait laissé dans cet endroit 
le petit coffre dans lequel on les avait exposés. Dans 
Plutarque, f^ie de RomuUu , il faut lire probablement, 
fvf TtffAAxii ttAhHO't, au lieu de KfpftAféf. 

39. — C'est le P. Sylk pour qui Cicéron avait fait 
le plaidoyer qui nous reste encore. Mais quoique Sylla 
lui eût une obligation si essentielle , on peut juger , par 
le portrait que notre auteur en fait en plusieurs endroits 
{Lib. II, Off., c. 8; epist, 10, Ub. IX, Fam., et 
epist. 17, lÀb. XY), qu'il était ami de Clodius, et que 
celui-ci s'était posté dans sa maison de son consente- 
ment. C'est là-dessus que j'ai traduit Sflla se in senatu , 
par vint au sénat pour se Justifier. — L'abbé M ongault 
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prend à tort le P. Sylla dont il est parlé dans les deux 
lettres qu*il cite, et dan& les Offices ^ pour oehii qne dé> 
fendit Cicéron. Déjà, tome XX, page 298, nous avona 
relevé cette erreur, adofftle par Prerost, et noos ne 
conserrons ici la note de Monganlt que pour en avertir 
une seconde fois. J. Y. L. 

40. — Milon était de la famille Papia , et il était 
passé par adoption dans celle de son aïeul maternel, 
C. Annios. 

41. — L. Oppins était un homme d'une médiocre 
naissance, qui parvint aux charges par la faveur de 
César : il avait été questeur Tannée précédente, et il 
fut depuis tribun et édile. Pro Flacco i epist, 16, Lih, Il , 
Fam. s Pigh^ od ann, 701. 

4a. — Tous les commentateurs croient que Cicéron 
parle idi d*Hortensins. En effet , cette raillerie amère a 
beaucoup de rapport avec plusieurs autres endroits où 
il parle ouvertement de cet oratetfr , ami particulier 
d'Atticus. f^ojrez les notes sur la neuvième lettre du 
Livre III, et la sixième lettre de ce Livre. 

43 — L'abbé Mongault avait traduit, Sextius est plus 
échauffé que jamais, et il avoue qu'il aurait craint de 
dire, Sextius est furieux, parce que ce tribun était dans 
les intérêts de Cicéron contre Clodius. Il nous a semblé 
qne ce scrupule était bien délicat , et qu'une expression 
franche et simple comme celle du texte donnait une idée 
plus juste de cette indignation , qui était presque de la 
foreur. Il ne s'agit pas de transporter ici la politesse da 
siècle de Louis xiv et de Louis xv; il vaut mieux, je 
crois, conserver fidèlement aux Romains cette nature 
on peu rude qu'ils devaient à la forme de leur républi- - 
qne. Cette observation s'applique à une foule d'autres 
passages, où j'ai substitué aux périphrases modernes ce 
qne Gcéron disait réellement à Atticus. J. Y. L. 

44' — ordinairement les sénateurs se^contentaient de 
dire leur avis, et les consuls dressaient le décret sur 
l'opinion qui l'emportait à la pluralité des voix. Mais 
quelquefois on sénateur dressait chez lui nu décret qu'on 
enregistrait lorsqu'il était approuvé. 

45. ^— On ne pouvait mettre en justice un magistrat 
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du momeot qu'il était désigné , à moius qu'on ne Tae- 
ctisàt de brigue. C'était pour cela que Qodius voulait 
qu'on procédât à l'élection des édiles , avant que de lui 
donner des juges; et ceux d#|>arti opposé, ne doutant 
point qu'il ne fût élu si on ne lui faisait auparavant son 
, procès, insistaient à ce qu'on différ&tles élections jusqu'à 
ce qu'on eût jugé son affaire. 

46. — Proicripsit. Cela ne peut pas se rapporter à 
Marcellinus, parce qu'il n'était pas encore en charge, 
et qu'il n'y avait que l'es magistrats qui eussent droit 
de rompre les assemblées, en déclarant qu'ils obser- 
veraient les anspices. Mannce aime mieux ajouter 
Sextius, 

47. — De cœlo servare , c'était observeflles présages, 
qui se prenaient de tout ce qui se passait dans l'air, 
comme du vol des oiseaux, des tonnerres et des éclairs. 
Dès qu'un magistrat avait déclaré qu'il observerait cette 
sorte de présages, l'assemblée ne pouvait plus se tenir; 
mais il fallait qu'il le fit avant qu'elle commençât, et 
c'était pour cela que Miion venait de si bonne henrè 
dans le champ de Mars. 

48. — Métellus Népos et les deux Qodius. FraUr 
signifie assez souvent dans les auteurs latins , et surtout 
dans Cicéron, cousin-germain, comme Keto'iyyiiroç chex 
les Grecs. Et c'est sans fondement que la plupart des 
commentateurs de l'Écriture Sainte nous donnent cette 
expression pour un hébraïsme. Le savant Pighius {ad 
ann. 6g5 ) a cru que Métellus Népos était appelé dans 
les. lettres et dans les discours de Cicéron, frère de Clo- 
dius , parce qu'il avait épousé sa sœur ; mais il a con* 
fondu Métellus Celer avec Métellus Népos. 

49. — In comitio. C'était l'endroit du forum ou était 
la tribune aux harangnes, et où l'on tenait les assem- 
blées, d'où il avait pris son nom. 

50. — Ce li^, qui était entre le mont duj^pitote et 
le mont Palatin, avait gardé ce nom, parce que, dans 
l'origine de Rome, lorsqu'elle était beaticoup moins 
peuplée , le penchant de ces deux collines était couvert 
de bois. {Dion. Balic. , Ant.Rom., II; Tit. lÂv. , I, 8.) 

.^i. — Ou trouve l'année suivante deux Mârcellus 
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édiles, M. Marcellus, édile cnmle, et C. Marcellus, 
édil^^u peuple. ( Pighius , ad ann. 697. ) 

Sa; — L'élection des édiles fut en effet remise jusqu'au 
aa de janvier de l'année suivante , mais Clodius fut élu : 
dès qu'il fut entré en charge , il accusa à ton tour Milon, 
qui en était sorti. Pompée plaida lui-méihe pour ce der- 
nier, et le fit absoudre. {Epist. a , Lih. II, ad Q.fr. ; 
ZWo», XXXIX.) 

53. — Si Von avait produit cette lettre contre Milon , 
elle aurait prouvé décisivement que l'assassinat de Clo- 
dius était un coup prémédité ; car elle avait été écrite 
quatre ans auparavant. 

54. — Cest toujours d'Arrius, d'Hortensins et de 
quelques antres du bon parti, qu'il faut entendre ce 
premier reproche. Le second regarde Pompée. Il sou- 
tenait alors Milon ; c'était lui qpi l'avait fait agir pour 
le rappel de Cicéron , et pour l'y engager plus fortement , 
il lui avait promis de le faire élire consul san^ qu'il passât 
par rédilitc et par la prétui% {Appian., Bell, du., II.) 

55. — LETTRE IV, a. Cincius. C'était l'homme 
d'affaires d'Atticus. 

56. — LETTRE IV, b. C'est ici le commence^ient 
d'une autre lettre; car, dans la première partie, Gcéron 
est a Rome, et dans celle-ci, on voit qu'il était à An-^ 
tium, où était sa bibliothèque {Epist, S,k.l.), De plus, 
cette première partie est écrite le 29 de janvier, et la se- 
conde ne l'est que depuis le mariage d'Atticus avec Pilia , 
qui se fit le la de février. {Epist. ad Q./r. , ÏÏI , 3. ) — 
L'opinion de Mongault paratt incontestable. M. Schiitz 
a adopté cette division, dont il n'oublie pas de faire 
honneur an savant fratiçais. Nous séparons aussi ces 
deux lettres; mais nous laissons à l'une et à l'autre le 
n** ly pour conserver Tordre de toutes les éditions , et 
ne pas nuire à l'exactitude des»renvois. J. Y. L. 

57. — Tjrranniojiy habile grammairien, qui avait été 
pris au siège d'Amise par Lucullus. Il était précepteur 
du*fils de Q. Cicéron. (Plut., m Luctdl; ad Q./r., 
11,4.) 

58. — De tuîs librarioUs. Je n'ai point voulu traduire 
ni relieurs ni libraires : ce dernier mot ne signifie dans 
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notre langue qu'un marchand de lÎTres, et le second 
donnerait une idée équivoque , qui ne répondraitj|as à 
la manière dont les anciens accommodaient leurs imres. 
On sait qu^ils ne liaient pas les feuilles ensemble , mais 
qu'ils les collaient les unes aux autres, et n'en faisaient 
qu'un seul rouleau, qu'ils appelaient à cause de cela 
n^olumen, a ofohendo. 

5g. -^ Tous ceux qui donnaient au peuple des com- 
bats de gladiateurs n'étaient pas assez ri^es pour eu 
acheter, et la plupart en louaient. Atticus, qui voulait 
faire profiter son argent de toutes les manières possibles, 
se mit à ce négoce {epist. 8, A. Lib.)^ où il y avait 
beaucoup à gagner, comme il parait par cet endroit. 

6o. — LETTRE Y. Cicéron ayant reconnu la faute 
qu'il ayait faite en ne ménageant pas César, pensa 
d'abord après son exil à le gagner, et il lui adressa 
cette année, en forme.de lettre, un écrit où il le louait 
sur beaucoup de choses qu'il n'avait pas toujours ap- 
prouvées. Cest de ce méin#écrit qu'il parle à son frère 
dans la neuvième lettre du second Livre. — Cette noie 
de Mongault ne semble pas exacte : il s'agit plutôt, à 
l'endroit indiqué , du poëme de Cicéron sur son Considat. 
Il est vrai qu'il parle ensuite de istis operibus atque in- 
scriptionibus ,' mais ce passage est trop vague pour qu'on 
puisse y renvoyer avec certitude. J. V. Xt. 

6i. — Ce reproche regarde surtout Curlon, Bibulns 
et quelques autres de la même faction ,» qui étaient fort 
ennemis de Pompée , et qui soutenaient alors Clodius , 
parce que ce furieux était déchaîné contre lui. {Ep. ad 
Q.fr., II, 3;Faw.,I,9.) 

6a. — C'était apparemment la maison que Catulas 
avait à Tuscahim {De Orat,, II, 3), et que Cicéron 
voulait joindre à la sfenne. Catulus était mort quatre 
ans auparavant, sous le «onsulat de Mételltis Celer {ad 
Attic., I, ao) et d'AfranîuS. 

63. — On trouve dans le temps de ces lettres plusieurs 
Yettius, tous gens assez obscurs. Je crois qu'il s'agit^ci 
de celui dont U parle avec beaucoup de mépris dans la 
première lettre du sixième Livre. 

64. — Les engagements que Cicéron^prit alors avec 
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César loi firent donner le nom de transfuge ; et an 
plaintes et ses soupçons contre ceux de la faction op- 
posée, qui étaient la plupart ses anciens amis, fireut 
dire de lui arec quelque sorte de fondement, quoique 
avec beaucoup d'exagération , que c'était un homme 
léger et inégal , qui rampait devant ses ennemis et ne mé- 
nageait point ses amis, aujourd'hui d'un parti , demain 
d'un autre, et suspect également à tons les deux. Homo 
lewsumus, suppUx inimids, amieis contumeliosus , modo 
harum , modo Ularum partium , fidus nemini. (Orat. 
Sallust. adscripta , c. 2 ; Dion , XXXIX.) 

65. — Crassipès, d'une maison patricienne très illus- 
tre : il venait d'épo^r la fille de Cicéron, demeurée 
venve par la mort de P. Pison, surnommé Fmgi, 

66. —-Il semble d*abord qu'il faudrait traduire dans 
un sens Xoivtt contraire, lorsque ^vous arriverez; mus les 
paroles précédentes, où Cicéron remercie Atticus de ce 
qu'il va voir travailler à sa maison, proiyrent que sou 
ami était alors à_Rome; et les suivantes, où Û parle 
de sa bibliothèque, font voir qu'il était toujours à 



67. — Pinxerutu constructione et sitijrbis. Pingere 
signifie ici embellir, disposer d'une manière agréable, 
ce qu'il appelle dans la huitième lettre Ulustrare; et 
construction c'est la mâme chose que pegmmta dans la 
même lettre. 

68. — LETTRE VI. P. hentaluA ,Jlamme de Mars; 
il était de la faction opposée à celle de Pompée et de 
César , ce qui avait été cause en partie qu'il n'avait pu 
obtenir le consulat trois ans auparavant , Gabinius l'ayant 
«mporté sur lui par le crédit de ces deux puissances. 

69. — Sauféius, chevalier romain, ami particulier 
d*Attiens. Fojrezles notes sur la lettre troisième diMLivçe 
I»«mier. 

70. — Ce mot9?roxiTiaèc ne signifie pas seulement 
qn' Atticus s'intéressait aux affaires de l'état; il dit quel- 
que chose de plus, et c'est un trait de la politesse de 
CScéron qui veut faire entendre qu'il n'a tenu qu'à soù 
ami d'avoir part an gouvernement et aux charges de la 
république, comme Atticus s'en était vanté lui-même 

xxu. Q 
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( 1 , 17 ) , Lorsqu'il ne voulut pus aller en Asie en qualité 

de lieutenant, avec Q. Cicéron, son beau-frère. 

71. — Cela regarde surtout Pompée, à qui il avait 
obligation de son rappeL 

72. >— Cicéron laisse ici échapper le véritable motif 
qui le retenaitvdans le parti qu'on appelait des grands 
on gens de bien : c'est qu^il y primait, surtout depuis 
la mort de Catulus et de LucuUns; au lieu que, dans le 
parti opposé, il aurait été couvert par Pompée et par 
César. 

73. — Le proverbe grec, que Cicéron répète dans plu- 
sieurs endroits, signifie à la lettre, qu'il fauts*accommoder 
aux mœurs sévères de Sparte , lorsqu'on est obligé d'y- 
'vivre, Yoyez les nettes sur la lettre 20 du Livre pre- 
mier. . * 

• 74. — Denys le tyran , qui se piquait ^'étre bon 
poète, et que les flatteries des savants de sa cour avaient 
fort gâté sur cet article, ayant lu un jour des vers de sa 
façon à Philoxène, ce poète lui dit un peu trop naturel- 
lement ce qu'il eii pensait, c'est-à-dire qu'ils étaient fort 
mauvais. Ce prince, choqué d'une franchise à laquelle 
il ne s'était pas attendu , l'envoya sur-le-champ en 
prison. Le.kndemain, à la prière de quelques uns de ses 
courtisans , il l'en fit sortir , et lui lut une seconde p^èce 
qui ne valait pas mieux que la première. Philoxène, 
pour toute réponse , dit aux gardes de le remener où 6u 
l'avait pris, AÙih tlva.yeLy%h t/ç «ràf >:a.nrofÂietÇy pour 
faire entendre qu'il, ne pouvait se résoudre à louer de 
méchants 'vers. Tout ce que ce poète misanthrope pot 
prendre sur lui dans la suite , ce fût de chercher quelque 
réponse équivoque qui pût flatter la vanité du prince , 
et sauver en même temps la vérité. Le roi lui ayant lu des 
vers (ffe'il prétendait être fort tendres et fort touchants , 
Philoxène lui répondit d'une manière qui voulait dire 
également, et qu'ils excitaient à la pifei^» et qu'ils étaient 
pitoyables. (Diodore de Sic, XV, 6.) 

. 75. — THovLS nVvons pas eu peu de peine à développer 
ici le raisonnement de Cicéron, qui est fort embarrassé. 
C'est que ses raisons ne sont pas fort bonnes. Il cherclie 
de vains prétextes pour se dispenser de louer un homme 
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qui pouvait seul lui disputer le prix de Téloqueiice, et 
dont il n'ayait pas tant sujet de se plaindre qa'il le vent 
faire croire. ( Voyez les notes sur la neuvième lettre du 
Livre troisième. ) Cet Hortensius, qu'il accuse si souvent 
de jalousie , agissait avec plus de franchise , et employait 
volontiers, pour louer Cicéron, cette éloquence qui les 
rendait émules {Alter nuis /amiliaris , Hortalus, quam 
plena manu, quam ingénue, quam t>mate nostras laudes 
in astra sustuUt! II, i5): aussi notre auteur Ini rendit 
enfin justice ; il donna son nom pour premier titre à un 
traité de la Philosophie qui est perdu , et fit son éloge k 
la tête du livre des^&rateurs Ulus^es. * 

76. '•^ Cette lettre est venue jusqu'à nous , et c'est en 
effet une des pldlt belles qui se trouvent parmi celles 
qu'on appelle si improprement Familières (c'est la dou- 
zième du Li^e y ). Cicéron avait déjà écrit son4iîstoire 
en grée et en latin , en prose et en vers ( ad Att. ,11,19); 
Atticns et plusieuts autres gens de lettres avaient aussi 
travaillé pour lui danskl'une et l'autre langue. Mâts quoi- 
qu'il eût le plaisir de se voir loué en tant de manières , 
il Crut que rien ne pouvait lui faire plus d'honneur que 
de l'être par Luccéius , qui était aussi honnête homme 
qu'habile écrivain (I, 16; II, i.). Il excellait surtout 
dans l'histoire, et il s'était donné tout entier à l'-étude , 
depuis que Bîbulus l'avait emporté sur lui dans la pour- 
suite du consulat. 

77. -^ Festoriusy banquier de Pouzzol , fort ami d' At- 
ticns i et qui avait peut-être prêté de l'argent à Cicéron. 
Il en est souvent parlé dans ces lettres. 

78. — LETTRE yil. Chérippus était un homme at- 
taché à Q. Cicéron, avec qui il avait été dans son gou- 
vernement d'Asie. 

79. — - Apollonius, affranchi du jeune Crassus. (^p- 
/am., XllI, î6.) 

80. — Homini graoo. C'était alors une espèce d'in»^ 
jbre , et l'on se vengeait ainsi des mépris de cette nation , ' 
qui avait été en possession si long-temps de traiter toutes 
les autres de barbares. Les Grecs faisaient alors à Rome 
une fort mauvaise figure; et c'étaient la plupart, ou des 
affranchis , on des savants qui veuaient y chercher à vivre. 



Digitized by VjOOQ IC 



loo ' NOTKS. 

81.'— Les fermes publiques étaient tenues par le» 
chevaliers , qui demandaient souvent des remises. 

8a. •— Térentius, surnommé Hispo, ami de Cicéron., 
qui était intéressé dans les fermes de TAsie-Mineure. 
(XI, 10; XIII, 63.) 

83. — Tout ce que dit notre auteur de Métellns con- 
vient si fort à Métellus Népos, qu*on ne peut Fentendre 
d'aucun antre. Ce qui fait la difficulté, c'est que Asconius 
(in orat, pro Scauro) fait Métellus Népos encore vivant 
sous le consulat d'Appius et de Domitius AEnobarbns ; 
et si <:ette lettre est dans son rang , elle avait été écrite 
déifie ans auparavant ^ sur la fin àvt consulat de Marcel- 
linus et de Philippus. Mais rien ne nous oblige à fixer 
la date de cette lettre à cette annél^. Manuce prétend 
qu'elle ne peut pas avoir été écrite plus tard , parce que 
Cicéron y parle de la maison qu'il faisait Hàtir à Rome; 
mais il devait prouver qu'elle fut achevée cette année 
même. On voit le contraire dans les lettres 9 et 10, 
écrites l'année suivante , et l'on p^t renvoyer la daté de 
celle-ci jusqu'au commencement de mai , sous le con- 
sulat d'Appius et d' AEnobarbns , qn'Attrcus partit de 
Rome; ou si l'on ne veut pas la renvoJf'C^ si loin, il faut 
dire que la nouvelle de la mort de Métellns ne fut qu'un 
faux brait qui courut à l'occasion d'dn combat on il 
avait eu dn dessous ,, sons le second consulat de Pompée 
et de Crassus. {Dion, XXXYIII.) 

84> *— Cicéron suit d'abord son ancien ressentiment, 
et il voudrait bien dire du mal d'un homme qui lui en 
avait fait plusieurs fois; mais il se ressouvient qu'ils 
étaient alors réconciliés. ( foyez les notes sur la dou- 
zième lettre dn troisième Livre , el les Lettres Fam* , 

f^vx 00*'» ^6f/uify^»0-tv , c'est le commencement d'un 
vers de V Odyssée qui était dans la bouche de tout le 
monde. — Il y a dans \ Odyssée, XXII, 41a : Ov;^ êWir, 
itT«/utfoi0-iv \fc 'ÀiJ'ecte'ty t(/;^«<r0Ut0-d«ti. L'antre cita- 
tion grecque , 0* ^è hx, ifi^a^trn /uvd«v , est aussi de 
V Odyssée, I, 271. Mais Cicéron change encore le texte. ^ 
Dans Homère , Pallas dit à Télémaque : £« é'^âryt iSr 
|t/?iii, KAt tjutiîif.ifAirit^tù fAuBen. J. Y. L. 
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85. -^ Métellus Népos éuit cousin-ger«iaiii de Clo- 
dms , «i^ il ne parait pas qa*il étt Uiué d*eiifants; au Ueu 
que MéMUiu Créticns, dont Manuce yeut entendre cet 
endroit ,< avait un fils qui avait été qnestenr en 6g3 , et 
qni fnt tribnn sons le second consulat de Pompëe et de 
Crassns. (Floms, III« ii.) 

86. — Cicéron a déjà oohlië qu'il ne faut point dire 
du mal des morts. An reste , ce qu'il dit de celui-ci est 
confirmé par Dion même (XXXYII , 5i.), qui ne pense 
guère comme Cicéron , et qni loue assez volontiers ceux 
que ce grand homme n'aimait pas. Il rapporte que Mé- 
tellus Népos ayant proposé une loi très juste et très utile, 
le sénat lui enviant la gloire de cette bonne action, voulut 

. la faire enregistrer sous le nom de quelque autre magis- 
trat. Tant il est vrai, ajoute cet historien, que tout est 
odieux dans les méchants , jusqu'à leurs bienfaits ! 

87. — JDe Laterio. C'était le nom de celte maison 
de canpagne on Q. Cicéron fai^t ^es dépenses et 
des agrandissements {^ad Q. fr., III, i) qui incom- 
modaient se» voisins, et donnaient de la jalousie à 
tous ses compatriotes. C'est une fort mauvaise politique 
à un honmie de fortune f:p:ie de choisir son pays pour y 
faire le grand seigneur. , 

88. — Quintus Cicéron avait naturellement beaucoup 
de hantenr , et ne gardait de ménagement avec personne, 
comme on peut voir dans la première et daus la seconde 
lettre qu2 lui écrivit son frère pendant qn'il était pro- 
prétenr en Asie. 

89. — LETTRE VIII. Patina tjrrotancki , mets fort 
grossier dont se nourrissaient les gens de la campagne , 
et qui était composé de fromage et de drogues salues , 
comme le porte Tétymologie. Il signifie dans plusieurs 
endroits de Cicéron une table frugale. ( Forez Eb, 
fam.,Ui, ,6.) f> \ J F 

90. — Raudusmlum. Cétàit la plus vile espèce de 
tontes les monnaies, ainsi appelée parce qu'elle n'était 
que de «enivre. Cicéron s'en sert ici, et dans quelques 
autres endroits, pour marquer de petites dettes. 

91. — Le vers grec que Cicéron cite ici se trouve daus 
^tobée , sous le nom de Sophocle. C'est cette réponsie si 
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connue que j^olon fit au roi Grésus , qui prétendait gu'on 
ne devait point hésiter à le croire le plus heureux des 
hommes. Le Sage a dit dans le même sens : Aimemortem 
ne laudes hominem quemquam; dans le texte, fA^ /utAKÂfiÇt 
fini'tva,, ne beatum dixeiis. (Eèclesiastic. , XI , 3o.) 

92. — > Antium, ville maritime sur la mer de Toscane. 
Le promontoire où elle était bâtie s'appelle encore Capo 
d'Anzo, 

9^. '-r BtUhrote , capitale de TÉpire , auprès de la- 
quelle Atticus avait sa maison de campagne. 

94. — Corc/re, maitenant Corfon. 

95. -— 11 fait allusion au proverbe grec : pixoç 6txoç 
AÇiTTOç. Nous disons : Chacun vante son pays: 

96. -— Je ne m'arrêterai point ici à examiner s'il faut 
lire syllibis ou sittjrbis. Tous les commentateurs convien* 
nent que ces deux mots signifient à peu près la même 
chose, e'est-à-dire la couverture des livres, ou des 
bande» de peau sur lesquelles on écrivait les titr«6. Peg^ 
mata, c'étaient dé petites séparations ou layettes, dans 
lesquelles on mettait tous les livres d'un même auteur 
avec son image au-dessus : on les appelait eacove plutei, 

97. — La plupart des commentateurs croient, arec 
beaucoup de vraisemblance , que c'est ici le commence- 
ment dl'une autre lettre. ' 

98. -'Il faut avouer avec le judicieux M annce, qu'on 
ne sait ni de quelle loi , ni de quel n^agistrat il s'ftgit 
ici. Tout ce qu'on peut dire de .plus raisonnai)]^ , c'est 
que cela regardait G. Caton, tribun du peuple, fort re- 
muant , qui était vendu à Pompée et à (SrSssns , et qui 
s'était déclaré contre Lentulus Spinther et contre Milon. 
( a</ Q./r. , U , ft; Dion , XXIX. ) 

g^. — Le barreau était fermé les jours des jeux publics, 
et l'on ne proposait nulle affaire, ni an sénat, ni au 
peuple, à moins qu'il ncf -s'agît de quelque crime d'état. 

100. — Dionjrsius, qui fut depuis {M'écepteur du jeune 
Cicéron i et dont il est souvent parlé dans ces lettres. 

10 1. — Trébonius avait obtenu la charge di tribun 
pour l'année suivante , et il l'exerça selon left vues de 
César et de Pompée. Il fit continuer au premier le gou- 
vernement des Gaules pour cinq ans, et fit donner à 
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raotre celui d'Espagne pour le même nombre d'années. 
C'est ce que Cicéron et Atticns prévoyaient dès lors. 

102. ■ — L. Domitins AEnobarbns demandait le con- 
sulat, et l'on ne doutait point qu'il ne fût élu , lorsque 
Pompée et Crassus se mirent sur les rangs ; mais comme 
le temps auquel les prétendants devaient donner leur 
nom était passé, et qu'ils prévoyaient bien que les con- 
suls , et surtout lÉarcellinus , leur seraient fort contraires, 
ik se servirent de C. Catonponr faire différer les élec- 
tions jusqu'à l'année suivante. Ils en viorenf à bout, et 
forent élus au milieu des troubles causés par cet inter- 
règne (Dion, XXXIX; Suét., Jul.,- Appien, II, etc.). 
Voilà ce qui donne lieu aux réflexions malignes de Ci- 
céron sur Domitius, qui d'ailleurs était son ami, et à 
qai il avait plus d'une obligation. ( I , i ; III , i5. ) 

io3.— Domitins était léger, inégal; d'un naturel 
violent et bizarre , et ne gardait de ménagement avec 
personne. Il avait cité César après son consulat , pour 
venir rendre compte de son administration : H se vantait 
alors qu'il viendrait à bout , étant consul , de ce qu'il 
n'avait pu faire étant préteur , et qu'il lui ferait 6ter le 
gouvernement des Gaules. Ces i^naces et cet éclat à 
contre-temps lui firent manquer son coup. (fp. Fam, , 
VII, I ; VIII , I4; Suéton. , Jul. et Ner,; Plut. , César., 
Pomp, et Caton. ) César le prévint , et s'étant abouché à 
Lucques avec Crassus et Pompée, il les engagea à de- 
mander le consulat pour la seconde fois , et leur pr<miit 
de.soutenir leur poursuite de tout son crédit, à condition 
qu'ils s'emploieraient de leur cAté pour lui faire conti- 
nner son gouvernement. 

104. — Domitius était d'une maison très ancienne, 
illnstrée par sept consulats et denx trionfphes (Snéton. , 
Ner,) , et il avait obtenu tontes les autres charges , dès 
qu'il avait en Tâge marqué par les lois. Il paraît qu'il 
-avait depuis long-temps beaucoup de crédit, puisque 
Cicéron, plusieurs -années auparavant, fondait snr ses 
sollicitations sa principale espérance dans la poursuite 
du consulat. {Ep. 1 , Idb. I.) 

io5. — Lorsque Pompée et Crassus se mirent sur les 
rangs , tous les autres prétendants se désistèrent d'une 
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poursuite qui ne pouyait être qu*iautiie. Domitius , sou- 
tenu par Caton , s*opmiAtra ju8qu*au bout, et le jour de 
Télection il se rendit de grand matin dans le champ de 
Murs. Mais l'esclaye qui marchait devant lui avec une 
lanterne à la main, ayant été tué à ses yeux, il fut enfin 
obligé de céder à la yiolence. (Dion, XXXIX; Plut., 
Caton. ) 

zo6. — Cet endroit est extrémemeA obscur dans le 
texte. Il ne le serait point si Domitins ayait déjà de- 
mandé le consulat plusieurs années de suite , sans pou- 
voir l'obtenir. Le sens serait alors : S'il doit passer 
encore devant lui autant de personnes qu'i^en a déjà 
passé y mais cette année était la première où il pouvait 
être consul. Manuce l'explique de cette manière : Si 
ceux qui passeront devant lui sont en aussi grand nombre 
que ceux qui sont dans hs fastes publics , c'est-à-dire 
s'il ne. doit point espérer d'être jamais consul. Mais il ne 
s'agit pas ici des fastes publics : on voit par les mots 
qu'emploie Cicéron, qu'il vent parler de la li|te que 
faisaient les particuliers de ceux qui araient été dans les 
magistratures. De plus, Domitius avait un parti trop 
puissant pour manquer le consulat, et il l'obtint dès 
l'année suivante. 

107. -— Je ne trouve point quel était ce Natta qui 
portait un nom si illustre , et qui appartenait à une 
famille patricienne , nommée Pinaria. 

108. — Il parait que Cicéron sentait bien qu'il n'était 
pas fort bon poète ( Voyez la fin de la dernière lettre 
du Livre II, ad Q./r. ; Juvenal, sat. 10), puisqu'il 
n'osait publier ses vers sans l'avis d'Atticus , qui p^it- 
étre n'aurait pas mal fait de les lui faire supprimer. Il 
serait à soi^aiter , pour son honneur, qu'il n'en fût rien 
passé à la postérité; cela lui aurait épargné des raille- 
ries, qui nous paraissent maintenant d'autant mieux 
fondées , que nous comparons ses vers avec ceux de ces 
fameux poètes qui vinrent quelque temps après lui. Mais, 
du temps de Cicéron , la poésie n'était pas encore par- 
venue à ce point de perfection où elle fut sous l'empire 
d'Auguste. Comme les hommes jugent de tout par un 
goAt de comparaison, ses vers, quoique fort inférieur» 
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k sa prose, pouvaieut paraître alors assez passables. 
Aussi Qnintilieii et Plutarqae le mettent an nombre des 
bons poètes de son temps. Le poème dont Cicéron p||i^ 
ici, est peut -être celui qu'il fit vers ce temps- là à la 
louange de César (II, i5; ad Q.fr.y IIP; i, 8, 9), ou 
plutât celui qu'il appelle de Temporibus suis {Ep.Jàm,, 
I, 9)» et qui contenait l'histoire de son exil et de son 
rappel. 

109. -^ Fabius Luscus. C'est peut-être celui dont il 
parle dans la lettre si5 du Livre IX des Familières. Mais 
il n'est pas fort important d*en être asmré . non plus que 
de savoir quel était ce Gafins, et ces aeux frères de 
Firmum; ces petits détails d'affaires particulières ne 
nous intéressent point, et ne font pas le prix deceslettx«s. 

iio. 7^ Firmum, bourg, ou petite vUle du Picénnm. 

XI I. — LETTRE IX. Le dénombrement du peuple , 
census, devait, «elon les lois , se faire tous les cinq ans. ^ 
Les censeurs enregistraient le nom le chaque citoyen , 
son iige, le noxqbre de ses enfants, la qualité de ses 
biens. Ils réformscient les mcrars, en retranchant de 
Tordre des sénateurs et des chevaliers , ceux donf le dé- 
règlement déshonorait ces deux illustres corps. C'était 
la seule digue qui pût arrêter le débordement qui se ré- 
pandait de plus en plus. Mais il importait à ceux qui 
aspiraient à la domination, que ce mal allât toujou;>s en 
augmentant ; et les tribuns , qui étaient presque tous des 
créatures de César, le servaient selon ses vues. F'ojrçz 
les notes sur la deuxième lettre de ce Livre. 

lia. — Ce* faux air était ordinaire à Pompée, et 
Célitts lui donne le même caractère dans une de ses let- 
tres. Le grand Pompée, dit-il {Ep.fam., YIII, x3), 
est devenu si difficile et si délicat, que tout Im parait 
fade et insipide. Stomacho est sciUcet Pompeius Magnus 
nune ita UmguenW^ ut 'vix id, quod sibiplaceat, reperiat, 

il 3. — Trébonius devait proposer une loi qui donnait 
]ionr cinq ans le gouvernement de Syrie à Crassus , et 
celui d'Espagne à Pompée. On vit , par ce que ce der- 
nier obtint, ce qu'il souhaitait. * 

114* — Cicéron a déjà dépeint en plusieurs endroits 
Pompée comme un homme peu sûr, et dont les dehors 
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étaient ordinairement affectés. Célios {£p./am., \lll , i) 
nous apprend, do plus, qu'il faisait fort le fin, mais 
f|É^il ne l'était point du tout; que tous ses détours les 
pins étudiés ne donnaient le change à personne j^ et qu'on 
découvrait aisément ce qu'il voulait le mieux cacher. 
Solet enim aliud sentire et loqui, meque tantum 'valere 
ingénia , ut non appareat > quid cupiat. 

ii5. ^ Phocyli de avait traité en vers des sujets mo- 
raux , et il commençait ordinairement par ces mots , 
Kttt <Tft/ft 4fmM,vhii'H , comme il parait par des citations 
qu'on en trouve 4ans Stobée et dans Dion Chrysostome. 

Ii6. -^ placer ses statues, dans son amphitéAtre , où 
l'on célébra cette année, pour la première fois, dei 
jeux qui répondirent à la beauté de cet édifice. 

T17. — Cumes, ville maritime entre Formies et 
Pouzzol , fameuse par une des Sibylles à qui elle a 
donné son nom. 

118. — Messalla commençait à briguer le consulat 
cette année, et devait le demander l'année suivante. 
Cicéron et Atticus s'intéressaient pour lui, et Pompée 
lui était contraire , parce qu'il soutenait Scaurus sou 
compétiteur. Gomme ils étaient tons deux patriciens , il 
fallait que l'tin ou l'autre fût exclus. ( Ep. i5 , 16 , z 7 , A. 
Lib.;ad Q./r., 1,3.) 

1x9. — Pompeii, à l'extrémité de la Campanie dn 
côté de l'orient , auprès dn mont Tésuve. Cette ville fut 
consumée par le même incendie où périt Pline le na- 
. turaliste. 
- xao. — LETTRE X. Pouzzol, ville maritime auprès 
de Naples. 

la I . — ' Ptolémée Aulétès , père de la fameuse Cléo- 
pAtre. Gabinius le rétablit malgré la défense des vers 
sibyllins , qui avait- été confirmée par le sénat. Cicéron 
s'intéressait fort à cette affaire, parce (fu'il avait travaillé 
long-temps pour faire donner cette commission à Len- 
tnlus son bienfaiteur. Ce trait d'histoire est si connu , et 
il se trouve, dans tant d*endroits, qu'il est inutile d'en 
rapporter ici le détail. Ceux qui le voudront savoir , 
n'ont qu'à lire le premier Livre des Lettres familères >• 
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Dion , Livre XXXIX ; Plutarque , daos les Vies de Catou 
et de Pompée. ^ 

\^2. -- Faustus , fils du dictateur Sylla. Ce snrpom 
avait été donné à son père, à caase de. ses pro^ritéi 
continuelles contre ses ennemis, et contre ceux de la 
' république. La bibliothèque dont Cicéron faisait tant 
de cas , était composée de livres qu'il avait apportés 
d'Athènes , lorsqu'il eut pris cette ville célèbre, la source 
des sciences et des arts. 

ia3. — La côte de Ponzzol et le lac Lncrin étaient 
renommés pour leurs poissons, et pour leurs huître» 
excellentes. Ce lac n'est plus maintenant qu'un marais 
boueux et plein de roseaux. Lago di Licola, 

^124. — On voit par plusieurs lettres, et surtout par 
les lettres à Pétus (i^a/»., IX, i5 etsuiv., et à Fabius 
Gallus, VU, 26), que Cicéron ne dédaignait pas les 
plaisirs de la table. 

1 25. — Les chaises curides étaient des fauteuils d'une 
forme particulière, et ornés d'ivmre, qui étaient réservés 
aux grands magistrats, comme aux consuls , aux préteurs, 
et aux grands édiles, qu'on appelait par cette raison 
édiles curules , pour les distinguer des édiles du 
peuple. 

1 26. — Les paroles du texte ont un double sens , et 
font allusion à la visite que Cicéron devait aller rendre 
à Pompée dans sa maison de campagne. 

127. — Il ne faut pas croire, sur ces paroles., que 
Cicéron doutât de l'existence d'un Dieu : quoiqu'il fût 
de la secte des académiciens , il ne parait pas qu'il eût 
poussé si loin le pyrrhonisme. Elles ne signifient ici autre 
chose , sinon qu'Û n'était^as alors content de la Pro- 
vidence. C'est l'ordinaire des hommes de la révoquer 
en doute , lorsqu'elle ne les sert pas à leur gré. L'amouc- 
propre leur fait entendre qu'ils ne pourraient être mal- 
henreux , s'il y avait un Dieu Juste et souverain dispen- 
sateur des biens. Ils regardent comme ^inutile, par 
rapport à tout l'univers , ce qui ne leur paraît d'aucun 
usage par rapport à eui. Mais leurs doutes ne durent 
pas plus long-temps que leurs' traverses : si les affaires 
tournent si^ur gré, ils retrouvent, dans les événements 
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les ploi é^pûToqnes, celle même Providence qu'Us n'a- 
l^ferceTftient pas auipravant dans les effets les plos mar- 
qués. En un mot, la plupart des hommes jugent de tout 
«ar sentiment, et par rapport à eux; lorsqu*ib rencon- 
trent bien , c'est par hasard. 

15,8, — Laeonicum, étuye, ainsi nommée, parce que 
les Lacédémonicns en étaient les inventeurs ; et s'en ser- 
vaient ordinairement. Perrault, rem. sur le chap. lo du 
cinquième Livre de Vitruve. 

lao. — . PariUbus. Nous avons déjà dit ce que c'était 

«tue cette fête. . , , - «. ». 

1 3o. — LETTRE XI . Démétnas ; le fameux affranchi 
de Pompée , qui avait gagné tant de biens pendant ja 
guerre de Mithridate , qu'il fit bâtir à ses dépens ce su- 
pcrbc amphithéâtre qui porta le nom de son mattre. Il 
fit faire aussi hors de Rome des jardins magnifiques , et 
laissa encore en, mourant quatre mille talents , c'est-à- 
dire plus de six millions de notre monnaie. (Dion, 
XXXIX; Plnt., Pomp. et Cat,; Plin., XXXV.) 

,3,, Les censeurs affermaient les domaines de la 

république ; mais c'était aux consuls que les fermiers 
rendaient compte. Gcéron s'intéressait à cette affaire , 
parce que ies fermes étaient tenues par les chevaliers 
romains , et qu'il prenait beaucoup de part à tout ce qui 
regardait ce corps. ,,. . . , 

i32. — Ainsi, lettre i5, en parlant d'Anttphon : Is 
erat ante manwnissus , quant productus. Apparemment 
que qndque ami de Gcéron , et peut-être Atticus lui- 
même (^o/ez les notes sur la quatrième lettre' de ce 
Livre), voulait acheter ccsjgladiateurs , qui devaient 
combattre dans les jeux que Pompée préparait. 

,33. Appius demandait le consulat pour 1 année 

suivante^ . ^, ,. * ,i» 

i34. On reconnaît à ces traits Clodius. Apuléius 

était un tribun séditieux du temps de Marins , qui avait 
fait exiler Métellas'Numidicus. (Appien, Bell.cw,, I.) 
Cicéron appelle ici Clodius Apuleia , à. cause de sa mol- 
lesse et de ses débauches , comme il appelle dans un 
antre endroit le jeune Cxur'xon JUioU Curionis (I, i4)- 
Clodius s'était raccommodé depuis peu avec ftimpée, et 
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l*avait serTÎ pendant les derniers tronbles. ( Dion , 
XXXIX). 11 demandait pour récompense d*étre envoyé 
en ambassade chez les Byzantins, on chez Brogitarus 
{ad Q./r., Il , t^').Ce^ dernier lui était rederable de la 
qualité de roi, et il avait fait rappeler, par Tantorité du 
peuple romam , ceux qni avaient été bannis de Byzance 
(pro Domo ^ de arusp. Resp, ) ; ainsi , une pareille com- 
mission , qni était par elle-même fort lucrative, lui con- 
venait d'une manière particulière. 

i35. — Ne sermo mihi desit. Ahs te opère delector. Cet 
àbs te fait tonte la difBculté de cet endroit. Quelques 
commentateurs ont cru que c'était le plus court de le 
retrancher. Mais comme il se trouve dans tous les bons 
manuscrits, f ai tâché de lui donner un sens raisonnable, 
et qui a beaucoup de rapport avec un antre endroit 
( V , 9 ) , où Cicéron parle du même Dionysius. On 
pourrait encore joindre abs te avec opère delector, et 
traduire : Après ^ous U n>y a personne avec qui je me 
plaise davantage. Cette interprétation est autorisée par 
on grand nombre d'exemples ; et sans sortir de ces lettres, 
dans la première de ce Livre, ah iis, pour prœter eos ,* 
et dans la nenvième du troisième Livre, a Pbmpeio, 
c'est-à-<lxre post P&mpeiwn. Les plus habiles commenta- 
teurs font dire ici à Cicéron que , quoiqu'il n*ait mené 
avec lui que Dionysius, il espère qu'Attiais ne laissera 
pas de lui écrire. Mais quelle opposition y a-t-il entre ces 
d«M choses ? jamais un quoique n'eût été plus mal placé. 
— %'abbé Mongault traduisait , en suivant sa première 
idée : Nous parlons souvent de vous , et rien ne nm peut 
faire plus de plaisir. Nous préférons sa seconde interpré- 
tation. Nous nous étonnons seulement qu'il paraisse re- 
garder opère comme synonyme de magnopere. On n'en ' 
trouve absolument qu'un exemple. Plante, Trucul., II , 
7 , 27. Le sens que nous adoptons a pent^tre quelque 
▼raisemblance de plus. Celui d'£mes#est fort peu na- 
turel. 11 y a ici de nombreuses conjectures qu'il serait 
trop long d'examiner. J. V. L. 

i36. — C'était un Traité vift Qfjtti^ùietç , sur l'union 
«itre les citoyens (VIII «il), que cet auteur envojipt 
à Atlicoa. On cite encore de lui un Traité ou une espèce 
XXII. " 10 



Digitized by VjOOQ IC 



, lo NOTES. 

de bîbliothèi{ue de tons les écriraios qui avaient porté 

le même nom. 

iS^. — LETTRE XII. Egnatius , chevalier romain , 
ami particulier de Cicéron {Ep.fam., XIII, 44, 45, 73.). 

\^%. -^ P. Aqaillias Gallos , qui était tribun cette 
année, on C. Aquillinc Gallus, célèbre jurisconsulte, 
qui avait été préteur sons le consulat de Cicéron. 

1 3g. — Lurinum , aujourd'hui La/ina, dans la PoniUe. 

140. — On assemblait Iç sénat le premier de chaque 
mois, et tous les sénateurs qui étaient dans la ville 
étaient ob%és de s'y trouver , sons peine d'amende. 

,4, . — LETTRE XIII. Milon épousa la fille du dic- 
tateur SyUa (V, 8). 

14a. _ Les comices consulaires , qui se tenaient or- 
dinairement au mois de juillet , n'avaient point eu lieu 
à la fin de novembre. Les troubles qui les avaient hât 
différer durèrent tout le reste de l'année, et il y eut un 
interrègne , pendant lequel Appins et Domitius furent 

élus. 

1 43. — Il s'agissait de faire continuer à César , pour 
cinq nouvelles années, le gouvernement des Gaules. 
Pompée et Crassus , après avoir obtenu., en partie par 
son crédit, les gouvernements d'Espagne et de Syrie , 
travaillèrent, comme ils s'y étaient engagés, à lui faire 
accorder ce qu'il demandait, et en vinrent à bout malgré 
les oppositions des gens du bon parti. 

144. Cràssus avait demandé le gouvernemeii|. de 

Syrie , afin d'avoir occasion de faire la guerre aux Far- 
thes ,' chez qui il espérait trouver des richesses immenses : 
l'avarice avait toujours été sa passion dominante , et l'a- 
nimait bien plus que la gloire. Lorsqu'il alla , avant .son 
départ, offrir des sacrifices au Capitole, Atéius, tribun 
du peuple , prononça sur lui des imprécations , lui dé- 
nonça de mauvais présages , et voulut même employer 
la force pour l'arrêter; mais il s'échappa au milieu du 
trouble, et sortit de la ville sur le soir. Je ue voudrais 
pas asssurer, avec la plupart des historiens (IHot., 
Cmss.; Dion, XXXIX; Appien., Parth.; Deuys d'Ha- 
' Ilikmms., II), que la formule que prononça le tribun 
eût par elle-même une force insurmontable et un effet 
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iu faillible. Crassus aurait bien fait cepemdaiit d'y avoir 
qaelqae égard, et de ne point partir qu'il m'eàt apaisé 
les dienx , ou , pour mieux dire , raMuré les esprits. 
On ne saurait trop ména|ser sur un sujet si délicat la 
faiblesse du TÛlgaire , et c'est ce que les grands hemmes 
les moins superstitieux ont toujours observé avec beau- 
coup de soin. La terreur qui s'était répandue parmi les 
soldats de Crassus , les suivit jusqu'en Syrie ; Jes mauvais 
présages augmentèrent de plus en plus; ils en trouvèrent 
de très fàdieux et de très clairs dans les actions et dani 
les paroles de leur général les plus indifférentes. Ledé< 
couragement se mit parmi les troupes ; et par là les 
malédictions du tribun devimrent, en quelque sorte, 
une cause réelle et physique de la défaite de Crassus. 

i4.5« '— Paludatum, Le paludamentum était 4*habit 
militaire que les gouverneurs des provinces prenaient 
en partant de Rome, lorsqu'ils avaient reçu la qualité 
de général d'armée. Crassus n'avait eu ni ordre ni per- 
mission expresse de faire la guerre aux Parthes; mais 
le peuple lui avait donné, aussi-bien qu'à Pom|iée, un 
pouvx>tr g^éral de déclarer la guerre ou de faire la 
paix avec les peuples voisins de leurs provinces, selon 
qu'ils le jugeraient à propos , pour la gloire et les inté^ 
rets dé la République. 

146. — Paul Emile ayant été choisi, pendant son 
second consulat , pour commander en Macédoine contre 
le roi Persée , partit de Rome au milieu des acclama- 
tions du peuple, qui lui promettait un heureux succès, 
et priait les dieux de seconder sa valeur. ( Tite Live , 
XLIV, aa.) 

147* — Crassus avait alors soixante ans, et en pa- 
raissait encore davantage , ce qui donna lienà une re- 
partie fort juste et pleite de sens que lui fit le roi Oéjo- 
tarus. Crassus , ayant passé chez ce prince, qui était 
dans un âge assez avancé , le trouva occupé à faire Mtir 
une ville , et lui Ait là-dessus qv'il s'y prenait un peu 
tard. Le roi lui répondit froidement : « 11 me semble 
« que vous ne vous y prenez pas de fort bonne heure 
« pour subjuguer une nation aussi puissante et aussi 
« belliqueuse que celle des Parthes. » 
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148. -~ £u lisant cet endroit , on ne derinerait jamais 
que Cicéron fût alors réconcilié avec Crassns. Cepen- 
dant cette réconciliation s'était' faite d'une manière 
assez solennelle ( Ep. fam. , 1 , 9 ) , afiparemment par 
l'entremise du jeune Crassns » qià avait toujours été le 
grand, partisan de Cicéron ( adf Q. yr. , -If , 9 ; Dion , 
XXXYIII ). Mais quoiqu'il donne ici quelque chose à 
sou ancienne animosité , il ne laissa pas de le servir avec 
autant de zèle ( Ep, fam. , V. 8 ) que si leur liaison 
avait été fondée sur une estime et sur une amitié réci- 
proques. Il voyait bien que Crassns ne l'avait reclier- 
cl»ée que par des vues d'intérêt et de politique, afin de 
n'avoir pas à dos , pendant une longue absence , un 
homme comme Cicéron , à qui son éloquence donnait 
beaucoup d'autorité dans le sénat. 

149. — LETTRE XIV. Il parlait de son Traité de la 
République , dont il avait alors dressé le plan. Varron 
était l'honune de son siècle qui avait le plus de leeture> 
et qui savait le mieux l'histoire et les antiquités ro- 
raaineft II avait fait , sur cette matière , plusieurs excel- 
lents Traités très utiles pour Cicéron, qui ulivait pas à 
beaucoup près autant d'érudition que lui « mais qui 
savait parfaitement mettre en œuvre celle qu'il emprun- 
tait des autres. Questions académiques ,1,3: Tu œtatem 
patnœ, tu descriptiones temporum , tu sacrorum jura , tu 
sacerdotum ; tu' domesticam , tu bellicam disâplinam ; tu 
sedem regionum , hcorum,' tu omnium divinarum huma- 
narumque rerum nomina , gênera , offiàa , causas 
aperuisU. Voilà , en peu de roots, et d'une manière fort 
élégante, une idée générale de tous les ouvrages de ce 
savant homme. Il ne nous reste de lui que les six der- 
niers Livres de neuf qu'il avait faits sur la langue latine, 
adressés à Cicéron, et un Traité sur l'économie de la 
campagne. 

itfo. — Quintus Cicéron était alors lieutenant de 
César, dans les Gaules, et son frère souhaitait fort 
d'apprendre comment il se conduisait dans ce nouvel 
emploi. Il y réussit très bien (César , de Bell, gall., V), 
et fit mieux V4»ir ce qu'il valait eu servant sous César > 
qu'il n'avait fait peudaut qu'il avait été gouverneur 
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fl'ÀKie. C'est qu'il ayaùt plus de valeur que de prudence : 
U était de ces gens qui veulent être conduits , et ipil ne 
I>ortent qu'à un certain point ; ils sont très forts en se- 
cond, mais ils ne doivent jamais primer. 

. i5i.— LETTRE XY. Ji^u^ était le prénom d'/itticus, 
et CaecUius le nom de famille de son oncle , qui l'avait 
adopté. Les affranchis prenaient avec leur ancien nom 
celui de lear maître. Tiron , par exemple , cet affranchi 
si cher à notre auteur , s'appelaik M. TuiUus Tiro. Delà 
vient qiw des familles très obscures portaient des noms 
si illustres ; et peut-être que quelques unes des maisons 
plébéiennes, qui portaient le même nom que des patri- 
ciennes « venaient d'une pareille origine. 

i5a. — C'était un Sextua Clodius, Sicilien, dont 
Cicéron parle dans la seconde Philippique. Il exerçait 
ses disciples en latin aussi-bien qu'en grec , ce qui n'é- 
tait eu usage que depuis quelques années. (Suétou. , 
de clar. Rhet. ) 

i53. — Pituanius, surnom d'une birauche de la mai- 
son Piuaria,- une des plus illustres et des plus an- 
ciennes de Rome. 

i54' — Sufénas, C. Caton, Procilius, avaient été 
tons trois tribuns du peuple deux ans auparavant. Ils 
avaient été mis eu justice , à cause des violences et des 
voies de fait dont ils s'étaient servis pour favoriser 
l'élection de Pompée et de Crassus. Procilius était ac- 
cusé en particulier de quelque assassinat ; ce qui fut 
cause qu'il ne put échapper , comme les deux premiers , 
à ses accusateurs. 

i55. — Tfi0'<tpf»O9rA>iT«$. Il est assez probable, 
comme le croient quelques commentateurs , que Cicéron 
fait ici allusion aux trois corps du sénat , des chevaliers , 
et des^ribuns du trésor, dont les juges étaient tirés. 

i56. — £)lodius jie manquait pas d'éloquence, et il 
s'occnpaifttalors à la plaidoirie, eu attendant l'âge où il 
pourrait demander la préture* ( Ascon. , m Orat, pro 
Scauro. ) ' 

157. «— Dans ie texte ifortaius. On voit , dans plusieurs 
autres endroits de ces lettres, que c'était le surnom 
d'Hortensius. Tacite parle d'un Uortalus, petit-fiU de 
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ce célèbre oratear. Ces deox uoms signifiaient la même 

chose , H Tenaient Tan et Tantre dn mot ftwti, jardins. 

i58. — Réate, capitale da pays des Sabins, au- 
jourd'hui RUti, dans le duché de Spolète. 

169. — Intéramne, ^ille d*Ombrie, ainn nommée 
parce qu'elle était située dans une tle du fleuve Nar , 
aujourd'hui Tenni ou Terni, 

160. — Manius Curins Dentatus, qui subjugua les 
Sabins, l'an de Rome #3. 

161. -—Le Lac yéUnus , maintenant It^ di Piè-de- 
Imco. Voyez Tacite, Annal., I, 79: 

163. — £tf War, flcuTe d'Ombrie qui se décharge 
daos le Tibre. . , 

i63. — Cette campagne était ainsi nommée, Rotea, 
paroequ'il y arait une rosée presque continuelle, for- 
mée par les vapeurs des lacs et des fleuves voisins. £Ue 
garde encore son nom : le Rose. 

i64- — Axius , sénateur dont il est parlé dansYar- 
ron {de Re rust. , III , a ) , et dans quelques unes de ces 
lettres (V, ai; X, i3). 

i65. -^ A sa maison des Sept-Fontdines. Je ne pou- 
vais guère traduire autrement , ad Septem Aquas. Cette 
maison était auprès du lac nommé à présent di San 
Susanna , entre Jléate et le lac Vélinus, comme le 
prouve Cluvier ( liai, antiq., II ), par un passage de 
Denys d'Halicaroasse , Livr* I des Antiq. romaines. 
— L'abbé^ de Chaupy ( Décou4^erte de la maison de cam- 
pagne d* Horace, tom* III , pag. x f i ) place la Tille ou 
le village .de Septem Aquœ vers les eaux que l'on voit 
encore à la droite de la voie ( probablement la voie 
Nomentane ) , vers le pont GrispoÛi / et les belles ruines 
de S. Nieolo , du cAté opposé, ne peuvent être, suivant 
lui, que celles de la maison d'Àxtus, hôte de Gfeéron. 
J. V. L. 

166. -^ On ne sait point ce que c'était ^^e cette 
affaire. Quelques commentateurs voudraient lire ici 
Pomtinius ; il demandait le triomphe , et Cicéroa s'in- 
téressait pour lui. {Ep, seq. , et ep. 4 , IMf. tll ad Q. fr. ) 

167. — Les jeux dont parle ici notre auteur, et aux- 
quels il parait qu'il prenait part , étaient apparemment 
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ceàx qoe Milon , cpti était édil« cette année \ donna an 
peuple. (^rfÇ.yr., III, 8.) 

i68. Les comédiens étaient esclaTes ; et lorsqu'ils 
aTaient été fort applaudis , eelni qui donnait les jeux 
leur accordait ordinairement la liberté, et souvent le 
peuple la demandait pour «ux. Mais ils ne laissaient pas 
de monter sur le théâtre après aroir été affranchis. Ce 
qu'ils jg^guaient alors leur appartenait en propre; et 
s'ils avaient un granA talent, ib uitassaient des^icns 
considérables ; témoin le fameux Ésopus , Tami de Ci> 
céron, qui allait de pair arec les premiers citoyens de 
Rome, et dont le fils dissipa de si grands biens. 

169. — Nihil tam a/erum. Je ne sais pourquoi d'ha- 
biles commentateurs ont - voulu chevcher ici une autre 
leçon; le sens de celle-ci est très clair , l'oLpression très 
propre , et digne de la ^mreté de ces lettres. Un comé- 
dien , en paraissant sur la scène , doit se transformer en 
un antre homme, se dépouiller de son air et de ses ma- 
nières, et se revêtir , pour ainsi parler, de son person- 
nage. Ceux qui n'entrent pas assez dans la passion ou 
dans le caractère qu'ils doivent exprimer, ne sont point 
acteurs, ils sont en un sens trop naturels. Mais il y en 
a beucoop plus qui pèchent par le défaut opposé , et 
qui owrent le caractère de leur personnage. Ceux-ci 
sentent fortement ce qu'ils ont à représenter, mais ils 
ne peuvent l'exprimer heureusement ; ils ont du génie, 
mais ils n'ont point de naturel, ils sont trop acteurs; 
nikil in ùg ^erum. 

170. — In Andromacha peut signifier aussi dans le 
rôle d'Andromaqne. Les anciens faisaient souvent jouer 
des rôles de femmes par des hommes , témoin l'acteur 
dont parle Horace ( sat, , II , 3 , <k) ) , qui s'endormit 
en représentant Hécube.. On sera moini surpris d'uàe 
chose si éloignée de la régidarité de notre théâtre , 
lorsqu'on saura qu'alors tous les acteurs avaient des 
masques aussi-bien dans la tragédie (voyez Luciani 
.Anachars. ) que dans la comédie. Mais l'on pourra tou- 
jours s'étonner qu'ils ôtassent ainsi à l'action ce qu'ell<» 
a de plus vif et de plus animé , l'air et le chaugemeut 
de visage. 
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1^1. — Arbuscula, excellente comédienne, et fii- 
meuse courtisane de ce temps-là. (Horat. , sat. , I, 
lo , 77; et Serv. , in Eglog. 6.) 

17Q. — Ce divertissement se donnait au peuple dan» 
le circpie. On faisait venir pour cela , des pays les plus 
éloignés, toutes sortes de bétes féroces des espèces les 
plus rares, et il 7 avait des gladiateurs qui faisaient 
voir ou leur adresse en les perçant de loin avec des 
dard^, ou leur force et leur coura|^ en combattant de 
près contre elles. ( Voyez Ep. Fam., VII, i. ) 

173. — L'intérêt de Fargent se payait tous les mois 
le jour des ides, c'est-à-diire le treize ou le quinze. La 
pins forte usure était un pour cent par mois , et s'appe^ 
lait wtciarium /tenus , ce qui revenait à peu près à notre 
denier huit : ainsi le tiers de cette usure, trUns, c'était 
quatre pour cent par an; et les^leux tiers, bessis, huit 
pour cent, ce qui revient à peu près à notre denier 
douze. 

174. — C'est qu'Atticus avait une partie de son bien 
dans le commerce que nous appelons éur la place; 
comme Cicéron Tinsinue encore da&a la lettre suivante. 
Ces deux endroits , joinU avec quelques" autres de ces 
lettres, sont décisifs contre Cornélius Népos, qui a 
avancé ( Fit. Att. , c. 4) qu'Atticus avait tout sott bien 
eu fonds de terre, et qu'il n'avait jamais mis son argent 
à intérêt. Je m'étonne que Manuce n'ait pas voulu voir 
une chose si claire, et que, pour sauver l'honneur 
d'Atticus, et la bonne foi de son panégyriste, il ait 
donné à cet endroit uç sens très fade, en interprétant 
ces paroles, non tnolestefero , par je ne m*en mets guère 
en peine, 

j^5. Memmius était quelques années auparavant 

l'ennemi déclaré de ce grand homme ; il avait même 
fait contre lui de cruelles ibvectives ( Suéton. , Jtd. ) ; 
et le voilà devenu sa créature , et celui pour qui il s'in- 
téresse préféraUement à tous les prétendants. Je recon- 
nais ici César , toujours maître de son animosité et de 
toutes ses passions , ou plutôt n'en ayant qu'une, à la- 
quelle il sacri6ait toutes les autres. Son ambition réglait 
toutes ses démarches , animait tous ses desseins , for- 
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mait Ibates ses liaison*. Il ne perdait set ennemis que 
lorsqu'il désespérait de les gagner; et c'était moins 
pour se venger du mal qu'ils hil ayaient fait , que pour 
prévenir celui qu'ils lui pouvaient faire. 

1 76. — Domitius Calvinns , de la même maison que 
Domitius AEnobarbus» mais d'une branche moins il- 
lustre Souvent deux prétendants , pour rendre leur bri- 
gue plAs forte , s'entendaient ensemble contre tous les 
antres compétiteurs, et se donnaient mutuellement leurs 
amis et leurs créatures. Cette intelligence était défendue 
par les lois , mais elle ne laissait pas d'être alors fort 
en usagé ; et les plus bonnétes gens de la république , 
comme Cicéron et Luccéins , ne s'en étaient point fait 
uu scrupule. ( Ep. a et 17, Lib. I. ) . 

177. ; — 11 explique ouvertement cette condition dans 
la dernière ^tÊÊÊ^ de ce Livre. 

178. •— S€Urus était frère d'Emilie, la secoué» 
femme de Pompée, et il avait épousé Mucia, dont Pom- 
pée avait eu des enfants , qui se trouvaient frères utérins 
de ceux de Scanrus. On se défiait avec raison des em- 
pressements que Pompée lui témoignait ; car il l'aban- 
donii» peu de temps après. 

179. —: Les élections n'eurent lieu en effet qu'an mi^ 
lieu de l'année suivante. 

iSo. >- Messius, celui dont on a parlé sur la pre- 
mière lettre de ce Livre. Il avait été édile l'année pré- 
cédente. Ou ne trouve point de quoi il était accusé. 

181. — On ne pouvait citer en justice ni les magis- 
trats, ni même les lieutenants des gouverneurs de pro- 
vinces. Ainsi , ou Messius fut rappelé par le consul 
Appius« qui l'avait donné pour lieutenant à César , et 
qui avait droit de lejrévoqner; ou il revint lui-même, 
dans la pensée que ce serait un préjugé contre son 
innocence, s'il se servait de son droit pour éviter uu 
jugement qu'il faudrait d'ailleurs subir tôt ou tard. > 

i%Ok. -^ Sennlias , fils de Serviliu» I sauriens , d'une 
maison patricienne , originaire d'Albe : il fut consul 
quatre ans après , avec César. 

i83. — Drusus était accusé de prévarication , c'est- 
à-dire de s'être laissé corrompre par celui dont il s'était 
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déclaré accusateur. 11 fîit absolu. ( Ad Q,Jr., 11^ iS. ) 

184. — Scaaras était accasé de concussion par les 
peuples de Sardaigne; nous en parlerons sur la dix» 
septième lettre de ce Livre. 

i85. •-<• C'était la seconde descente que César faisait 
dans rUe de Bretagne , dont la principale partie n'a 
porté que plusieurs siècles après le nom d'Angleterre. 
Il serait aussi peu naturel de le lui faire donner par 
Cicéron» que de mettre celui de France dans les Com- 
mentaires de César. 

i8(k — LETTRE XYI. Je lis ici avec Manuce, 
Junins et Gmter, Buthroto , an lieu de Bruto : ces -j^tk- 
Tol^ y fere eodem tempore , appuient fort cette conjec- 
ture , et Grévins la troure aussi très bien fondée , quoi- 
qu'elle ne le soit sur aucun manuscrit. U y a beaucoup 
d'apparence que la lettre dont parle Gi^Épn' à la fin de 
o«lle-ci , apportée de Buthrote par C/nMcimius , est 
l'une des deux dont il parle en cet endroit. 

167. — On voit bien que c'est le second Africain , 
l'ami de Lélius. Je ne m'arrêterai point à parler ici en 
détail de tous ceux que Cicéron avait fait entrer dans ses 
Dialogues de la République / ils sont tons fort coi^ns ; 
et d'ailleurs je dois m'occuper surtout de ceux qui r'i- 
▼aient dans le temps de ces lettres. 

1 88. "— Ces Livres étaient appelés exotériques , parce 
qu'ils contenaient les leçons publiques qn'Aristote faisait 
l'après-midi dans le Lycée , oà il admettait tout Je monde; 
au lieu que ses leçons dn matin n'étaient que pour ses 
disciples » parce qu'il y traitait des questions plus ab- 
straites , et qui demandaient qu'on f(kt initié à sa doc- 
trine. Les livres qui traitaient de ces matières étaient 
appelés àxfoctnrtKùi, Le matin était donc pour la méta- 
physique et 4^ physique, et l'après-midi pour la rbéto* 
rique , la morale et la politique. Ces derniers Traités 
sont assurément les meilleurs , pour ne pas dire les seuls 
bons qu'il nous ait laissés ; et le privilège de ses disci- 
ples, qui étaient seuls admis à ses leçons de physique, 
n'était pas fort à envier. ( Aul. Gell., XX , 5. ) 

189. — C'est Q. Mucius Scévola , qu'il ne faut pas con- 
fondre avec un autre Scévola plus jeune de quelques 
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aonées , mais qui ii*étatt pas moins iUostre que celai-ci, 
et. par ses dignités et par sa yertu. Ils furent tous deux 
consuls ; le premier lut augure, et le second grand pontife. 

xgo. — Une des principales questions de ce Livre , 
c'est de saroit' jusqu'à quel point un orateur doit être 
versié dans la jurisprudence ; et Scévola était le plus 
grand jurisconsulte de sou temps. 

igi. — VoiU le sens que suivent tous les commenta- 
teurs. Les naroles du texte pourraient aussi s'eutendre 
de quelque accommodement où Cicéron avait été pris 
pour arbitre entre Vestorins et deux autre» tiers , et il 
faudrait traduire alprs , // est aussi difficile que ses deux 
autres parties sont raisonnables, 

iga. — La loi Junia-lÂâaia défendait de faire passer 
aucune loi , sans l'avoir auparavant exposée en public 
pendant trois foires consécutives. Voyez les notes sur la 
neuvième lettre du Livre II. 

193. — La loi Fufia défendait de proposer aucune 
. affaire an peuple , certains jours où on le pouvait faire 
aupararant. # 

£t)4. — C. Caton, pendant , qu'il était tribun, avait 
cité Milon devant le peuple , et avait tenté de faire ûter 
à Lentnlus, bienfaiteur de Cicéron , le gouvernement de 
Cilicie. ( Epist.fam. , 1 , 5; arf Q-fr-, II , 3. ) 

1^5. — Il a dit , dans la lettre précédente, que Proci- 
lins arait été condamné. Il parait, par plusieurs en- 
droits des trois dernières lettres de ce Livre , que l'ordre 
en est étrangement brouillé , et que ce sont différents 
morceaux cousus ensemble. Par exemple , une partie de 
la seizième iettre est écrite le dernier de septembre ; et, 
dans la suite de la même lettre, il est parlé de l'affaire 
de Gabinius , qui ne fut jugée qu'en octobre. Dans la 
même lettre, Cicéron parle en passant à Atticus de la 
déclaration que Memmins avait faite dans le sénat, 
comme d'ofie chose qu^il lui avait déjà mandée, et il 
n'explique ce que c'était que dans la dix- huitième leltre. 
Dans la même lettre encore , il dit que Messalla et Do- 
mitius sont sàrs d'être élus consuls , comme ils le furMt 
en effet; et dans la dix-septième lettre, il en parle tout 
autrement , et à peu près comme dans la quinzième. 
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Dans la praraière partie de la dix-septième lettre, Atti- 
cus est arrivé en Italie; et à la lin de cette lettre , les 
dernières nouvelles que Cicéron en a eues sont d*£phèse 
au commencement d*aoàt ; et dans la dix-huitième , il ne 
sait s'il est en Epire , en Grèce, ou en Asie. IN e voilà que 
trop de preuves du peu d'ordre qui se trouve dans les 
dernières lettres de ce Livre. On doit plutôt s'en prendre 
à ceux qui en ont fait le recueil , qu'aux copistes; car la 
conformité des manuscrits justifie l'exactiuide de ces 
derniers. Il se trouve quelquefois des dates différentes 
dans une même lettre, parce que Cicéron écrivait en 
différents temps ce qui se passait , jusqu'à ce qu'il se 
présentât quelque commodité. iS/7. i5 : Sifacta erunt , 
et tabeUarias non erit profectus » tota comifia perscribam ; 
et ad Q. fr., III, i : Quod multos Mes epistolam in 
manibus habui propter commorationem tabeUariorum ; 
ideo multa conjecta sunt aïiud alio tempore. — Il est im- 
possible aujourd'hui de rétablir Tordre interverti par le 
premier éditeur des lettres de Cicéron. Je me contente 
d'indiqu«r dans les notes l^nes, en prenant pour guides • 
Tunstall et Schiitz , les fragments qui paraissent insérés 
mal à propos dans les lettres 1 6, 17 et 1 8. Ce désordre, 
dont il y a malheureusement des traces en quelques 
autres endroits de ces recueils , est une des causes qui 
m'ont toujours fait croire qu'il j aurait de la présomp- 
tion à vouloir en retrouver toute la suite chronologique. 
Tous ceux qui l'ont tenté ont été forcés de marcher 
souvent an hasard , on d'altérer les textes pour les plier- 
à leurs systèmes. Sachons jouir de ces précieux monu- 
ments , même dans l'état d'imperfection on ils se trou- 
vent , et gardons-nous de les altérer encore en essayant 
de les recomposer après vingt siècles. J. Y. L. '^ 

ig6. — ffÙTUs, de la même maison qae Luccéius. Il 
était créature de Pompée; c'était peut-être ce qui l'avait 
brouillé avec Domitius AEnobarbns. Il se réconcilia avec 
lui , de peur qu'il ne l'empêchât d'obtenir la charge de 
tribun , qu'il demandait pour l'année suivante. C'est ce 
«éme Hirrus, contre qui Cicéron (a// Q.Jr., III, 8 ) 
a fait en deux mots une si cruelle satire : O dii, quant 
ineptusf quant se ipse amans sine rwali! Voilà la vraie 
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définition d*an fat : c'est un sot qui a fort bonne opiûion 
(le Itii-méxue , et qui est tout seul de son sentiment. 

197. — On ne sait point ce que c'était qae ce décret: 
{leiit-étre était-ce quelque chose de semblable à celui 
qu'on fit deux ans après , et qui portait que les mligis- 
trats n'iraient commander dans les provinces que cinq 
ans après être sortis de charge. — Je ne doute pas , avec 
plusieurs éditeurs , qu'il n'y ait ici une lacune. Le texte 
paratt inintelligible. Je suis porté à croire que Cicéron 
avait fait transcrire ici le sénatus-consulte , comme 
Célius ( Ep. Fam.y Vlïl, 8) , et que cette pièce s'est 
{lerdue. A la formule ordinaire qu'on peut voir dans la 
lettre de Célius , sevatui placere, Cicéron ajoutait, 
non mihi, sous-entend. placée. De là cette obscurité, qui 
faisait dire ingénument à Ernesti, non intelligo. J. Y. L. 

198. — On verra, dans la dix-huitième lettre , ce tivu* 
c'était que cette déclaration de Memmlns , et les raisons 
que pouvait avoir César pour la désapprouver. 

199. — De peur que les jugements ne fussent pas 
libres, lorsque les consuls seraient délignés. Par la 
même raison, ou avait proposé, deux ans auparavant, 
un décret qui portait que les préteurs élus pendant 
rinterrègnê n'entreraient en charge que quarante jours 
après leur élection , afin qu*o;n eÂt le temps , pendant cet 

' intervalle , de rechercher leur conduite. ( Ad Q, fr. , 

11,9-) 

aoo. —Dans le texte, OpintUis. F'eient. 7K>. Antius. 
Dans les actes publics on mettait, entre le nom de famille 
et le surnom , celui de la tribn^, ainsi , M. TulUus Cor- 
neUa Cmero. Antius était des deux tribus, Véientina 
«t Tromentlna ; de Tune par sa naissance,, et de l'autre 
^ par adoption : comme Auguste était de la tribu Fabia 
par l'adoption de Jules-César, et de la tribu Scaptia 
par son père Octavius. Dans les titres on mettait l'une 
et l'autre de ces tribus , témoin cette li^scriptiou : 

^. JULIO C. F. FAB. 8CAPT. CiBSAKX AUGUSTO. 

aof . — Tous les peuples de Thrace, çt les Abdéri- 
tains par-dessus tons les autres, passaient pour très gros- 
siers. Mais Orphée, qui était de cette province, et Di?- 

XXIT. 1 1 
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mocrîte d*Abdère même , ont fait voir qa*îl n'y a point 
* de si mauvaise terre qui ne portât quelquefois de bons 
fruits ; comme Pindare et Plutarque ont démenti , d'une 
manière fort avantageuse à leur nation , le proverbe de 
pourceau de Béotie. Jnvénal , X , 5o : 

Sunsmos passe viras ^ ft magna exempta daturas , 
V^rvecum inpatria crassoque sub aère nasci. 

aoa. — Scévola , tribun du peuple .: il était du parti 
de Caton, et il tâchait de faire différer les élections , 
non pas pour servir Scanrus , mais a£n qu'on pût in- 
struire les procès des prétendants, qui étaient tous 
accusés de brigue, et qui n'auraient pu être consuls , 
K*ils avaient été condamnés. 

ao3. — Ces paroles sont fort obscures; mais ce qu'on 
entrevoit assez clairement , c'est qu'elles ont rapport à 
la manière dont Atticus faisait valoir son argent, dont 
les brigues faisaient monter l'intérêt fort haut. Toute la 
difficulté roule surKe sens de ces mots, negotia muttarum 
nundinarum. Je croif qu'elles ne signifient autre chose , 
sinon une affaire qui traîne long-temps. Notre auteur 
s'est servi de cette expression , parce qu'on marquait , 
par le nombre des foires , l'espace qui devait être entre 
le temps auquel on proposait une affaire an peuple, et 
celui auquel on l'assemblait pour la décider. 

ao4. — Antius, différent de TOpimius Antius dont 
nous avons parlé tantôt. Celui-ci, qui était surnommé 
Restio, avait gardé, comme Caton, quelque chose de la 
sévérité des mœurs anciennes. Il était préteur l'an- 
née avant celle-ci ; il proposa une loi poyr régler 
la dépense, mais elle ne passa point. C'est apparem- 
ment celle que Dion attribue à Pompée , qui était alors 
consul. 

ao5. — Memmius, tribun du peuple : il se déclara aussi 
l'accusateur dç Gablnius , et depuis encore de Rabirius 
Postumus , pour qui Cicéron fit le plaidoyer qui nojiis 
est resté. 

ao6. — Pompèius Rufus, tribun désigné. 

ao7. — Triaiius , celui qui avait déjà accusé Scaums 
de concussion , au mois de juillet 699. Il fut questeur 
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en 700 : il se nommait Publias , et il ne faut par le con- 
foudre avec nn C. Triarius, qui vivait dans le même 
temps, et qni fut tribun eu 703. Celui de cette lettre 
était fils de L. Triarius, lieutenant de Lncullus , qui fut 
défait par Mithridate. ( Ascon. , in orat. pro M. Scaur. / 
Plnt., Lucull.) 

ao8. — Luâur César, fils de celui qui avait été consul 
en 689 , et Pun des trois que César fit mourir pendant 
la guerre civile. 

209. — L'affaire de Gabinius était celle de Pompée. 
Le premier n'avait rétabli le roi d'Egypte qu'à la solli- 
citation de Vautre ; il avait toujours été sa créature , et il 
ne desservit Cicéron que parce que Pompée . lui était 
alors contraire : ainsi la réconciliation de ceux-ci sem- 
blait devoir finir une inimitié qni n'avait point été per- 
sonnelle dans son origine. Mais il fallait laisser jeter à 
Cicéron son premier feu. Il se déclara d'abord haute- 
ment contre Gabinius , et afin d'aigrir davantage l'esprit 
du peuple , il lui fit lire les prétendus vers sibjUins qui 
défendaient de rétablir le roi d'Egypte la force à la 
main. Il le poussa vivement dans le sénat, lorsque les 
puhUcains de Syrie y déposèrent contre lui. Pompée 
tenta plusieurs fois inutilement de les raccommoder. 
Cicéron croyait alors qn*une telle réconciliation serait 
pour lui une éternelle infamie , et une preuve trop ma^ 
nifeste qu'il était vendu à Pompée. Mais peu de temps 
après il regarda les choses d'un autre c6té ; il trouva 
que si l'on devait se piquer d'être égal et constant par 
rapport à ses amis , c'était un faux point d'honneur que 
de vouloir porter ses resseutiments jusqiie dans le tom- 
beau. Neque me atero pœnitet , mortales inimicitias, sent- 
pitemas amicitias habere. ( Pro Rabirio Postum. , c. 12.) 
Voyez ad Q./r. , III , 1, a, 4 , 9. 

aie. — C'est lé fils de Lentnlus, dont nous avons 
])arlé sur la sixième lettre de ce Livre. Il accusait Ga- 
binius , et parce qu'il était de la fa<H:ion opposée à celle 
de Pompée {Ep. a4, IM. II), et parce que Gabinius 
l'avait emporté sur son père dans la poursuite du con- 
sulat: ce qui laissait dans les familles une inimitié 
comme héréditaire. (//» Fatin.) 
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ail. — Outre le principal aàcusatcor, il y en «Tait 
plusieurs autres nommés tubscriptores, 

ai a. — Il parle de Gabinius, qui, outre raccusatîon 
de crime d*ëtat , avait encore à se purger de celles de 
concussion et de brigue. Cicéron plaida pour lui à la 
sollicitation de Pompée ; mais l'éloquence et le crédit si 
bien réunis ne purent le sauver cette seconde fois. 

ai 3. — On ne doutait point que PompA ne fût élu 
dictateur, si l'on était obligé d'avoir recours à ce der- 
nier remède. Ses créatures disaient partout qu*il fallait 
cboibir un bomme qui joignit à une grande puissance 
beaucoup de Jouceur et de modération : ils indiquaient 
par là Pompée , qui avait en sa disposition une armée 
considérable , et qui affectait de paraître affable et po- 
pulaire. Il n*oubliait rien de sa part pour se faire un 
chemin à cette unique et suprême dignité ; il entretenait 
les troubles , et se faisait nommer sous main par ses 
amis , pendant qu*il les désavouait en public. Ces arti- 
fices ne lui réussirent pas la première année; les troubles 
finirent par l'élection de Messalla et de Calvinus. Mais 
ils recommencèrent bientôt après , et les tribuns le pro- 
posèrent alors ouvertement pour dictateur. Ce nom était 
deveuu horriblement odieux depuis la domination de 
Sylla. Catou et Bibulus proposèrent un milieu , qui fut 
d'élire Pompée consul sans collègue, avec une puissance 
égale à celle du dictateur, mais avec cette différence 
qu'il serait obligé, comme les autres consuls, de rendre 
compte au sénat et au peuple dé son administration. 
( App. , Bell. Civ., Il ; ad Q.fr.y III , 7 , 8 ; Ascon. , in 
il/(7on.yDion,XL.) 

ai 4' — Gabinius, en revenant de Syrie, fit publier 
devant lui qu'il allait demander le triomphe pour ses 
deux expéditions d'Egypte et de Judée. Il se tint en effet 
quelques jours hors de la ville , comme faisaient ceux 
qui prétendaient à cet honneur ; et ce fut dans cet inter- 
valle que Sylla l'accusa de brigue. Gabinius abandonna 
bientôt après sa prétention , qui ne servit qu'à aigrir le 
peuple contre lui , et il entra dans Rome ; mais Sylla ne 
laissa pas de poursuivre son accusation. D'autres expli- 
quent quin forts esset par quin accusaiione excluderetur , 
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c'est-à-dire ,. que Torquatus son concurrent l'emporterait 
Sur lui. J*aiflKrai8 mieux dire : dans respérance que Gà- 
binms serait Goodîmaé poor le crime d'état, ou pour 
celui de concussion , ayant qu'on jugeât Taccusation de 
brigue ; ce qui en effet arriva . — Peut-4»e faut-il entendre 
ce mot comme dans l'inrective contre Pison, c. 6i t/oris 
esse Gabinium. Voy. ma note, t. XIV, p. 356. J. V. L. 

2i5. — Torquatus, appareftmieut celui qui avait ac- 
cusé, quelques années auparavant, le même P. Sylla , 
pour qui Cicéfon fit alors le plaidoyer qui nous reste. 

a 16. — Uràani signifie en général des gens du bel air , 
des railleurs de profession , des gens qui savent le monde 
et le train des affaires (XII , 49; Suéton. , /«/., Fespas.) 

^fj. — La loi Papia, publiée par C. Papius, triboa 
du peuple , sous le consulat d'Aurélius Cotta et de Man- 
lius Torquatus, et confirmée . eu 627 , par M. /||niu8 
Pennus , aussi tribun du peuple : elle défendait aux étran- 
gers de s'établir dans Rome. (Pro Balbo; de Off., III, 
IX ; Dion,XXXVIt;W 

2x8. — Ce filet fut nnaginé par Vulcain pour rendre 
tous les dieax témoins d'un affront dont aucun ne le 
plaignit. Il se trouve encore tous les jours des maris 
aussi peu délicats , qui satisfont leur vengeance aux dé- 
pens de leur lionneur. — Les mots grecs , sur lesquels 
ou a fait tant de conjectures, paraissent extraits d'un 
poète ; ils signifient littéralement ; Ne sais* je point , 
Mars, que tu étais avec F'énvts ? M. Schûtz, dans le 
mot neLpHf , croit voir une allusion à la loi Pap*a. Il est 
possible que ce peintre grec , comprenant assez mal le 
latin, ait fait cette mauvaise plaisanterie, ou que Ci- 
oéron s'amuse à la lui prôler; peut-être aussi n'y ont-ils 
»ongé ni l'un ni l'autre. #. V. L. 

a 19. — Pomtinius avait été préteur sous le consulat 
de Gicéro», et avait ensuite rangé à leur devoir, par la 
force des armes, les AUobroges, qui remuèrent à l'oc- 
casion de la conjuration de Catiliua. Il était depuis 
quatre ans aux portes de Rome , attendant le triomphe 
avec une persévérance opiniâtre , qui surmonta enfin 
ions les obstacles qu'il avait rencontrés. ( Epitom. XiV. 
CIII;Dion, XL.) 
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230. -~ Muctus. C'est le Scévola dont nous avons déjà 
parlé. • 

aai . — - Servius Galba , qui avait ^>rvi sous Pomtinins , 
et qni était alors prêteur, assembla lé peuple avant 
rheure marquéé^par les lois, et lui fit décerner le 
triomplic par une ])e€ite troupe de gens qui étaient ga- 
gnés. ( Dion , XL. ) 

aaa. — Les magistrat^dont il est ici parlé se servi- 
rent même d« voies de fait pour empêcher Pomtinius 
d*entrcr dans la ville; mais ce- fut inutilement. 

aa3. — Voilà d'un seul trait une peinture parfaite et 
une jnsté idée du caractèi-e de Caton. C'était un bomme 
qui avait plus de droiture que de prudence, qui nuisait 
plus au bon parti par son humeur austère et inflexible , 
qu'il ne le servait par sou zèle ardent, mais peu réglé. 
IL s'gtait fait des principes dont il ne se relâchait jamais , 
même en faveur des meilleurs citoyens, comme était 
Pomtinius. Il ne savait pa« ménager à la république le 
peu de gens qui s'intéressaient encore pour sa liberté. Il 
voulait rappeler dans le siècle le plus corrompu, comme 
le plus poli , la vertu rigide et farouche des temps les 
plus grosssiers II s'opposait à tout sans discernement , 
souvent sans appui , presque toujours sans succès : il 
usait ainst son crédit , et perdait en vains efforts une au- 
torité qu'il fallait ménager pour des occasions plus im- 
portantes. 

aa4. — Il y avait ' plusieurs sortes de lois euriates; 
mars la principale était celle qui donnait à «n gouver- 
neur de province le droit de lever des troupes et de les 
commaoder , avec des appointements réglés , et foutes les 
choses nécessaires pour son -«oyage. Cette loi était aiUfti 
appelée , parce qu'on la proposait au peuple assemblé 
par curies on quartiers. 

225. — Ceci confirme ce que dit Suétone^ qu'on re- 
prochait à César d'être passé dans le pays de ces bar- 
-bares pour s'enrichir des dépouilles de ce nouveau 
monde. Et plus d'un siècle après , Tacite nous assure 
encore qu'on y trouvait des mines d'or et d'argent. La 
cupidité avait fart naitre et entretenait cette fausse opi-' 
nion. Si elle avait eu quelque fondement , tes Ragmains 
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ue seraient pas sortis de cette île qu'ils ue l'eusseut eu- 
tièrement subjuguée. Malheur alors au pays dont l'abou- 
danoe pouvait assouvir leur avarice , ou fournir à leurs 
éuormes profusions ! César en faisait d« &t grandes, qu'il 
pouvait luen être passé dans cette ile autant pour y cher- 
cher des ricliesses que pour y acquérir de la gloire, 

Si guis sinus abditus ultra , 

Si qua foret tellus , qutrfulvumpiiiteret aurum , 

Hosfis erut. , . 

PÉTikOMB , Sat. , c. 119. 

Fana templaque dèum donis referta expilavU, urbes 
dindt, sœpiês ob prœdam, quam ob delictwn. Suéton. , 
Jul. 

226. — Voici la remarque d*uD Anglais, de Mid- 
dleton , sur la manière dont Cicéron parle de la Grande- 
Bretagne , ici et dans ses lettres à Trébatius, Ep.fam. , 
VI 1 , 7 , etc. « Un Anglais qui s'abandonnerait à ses ré- 
flexions sur ridée que Cicéron avait de son pays, admi- 
rerait sans doute l^s révolutions qui changent coutinuel- 
lement la face du monde. Rome, dirait-il , qui était alors 
la maîtresse de Tuuivers , le centre de la gloire , et le 
siège des arts et d^s sciences , est abimée aujourd'hui 
dans rjgnorance et dans la pauvreté , tandis que cette 
Ile , qui paraissait si méprisable aux Romains , est de- 
venue riche et florissante. Mais par le même destin, il 
arrivera «ans doute que , de l'industrie et de l'abondance 
qui font à présent son partage , elle passera au luxe , du 
loxe à la corruptioi^V et de là »^ar d'autres degrés quf 
ne sont ni difficiles ui éloignés, a toute la barbarie de 
son origine. » Cicéron traite la Gaule avec^tout aussi 
peu de respect ; il se moque beaucoup des Ednens , de 
Samarobrive (£/7.yâm. , Vil , 10, 11, etc.). Une se^ 
doutait pas qu'il viendrait un temps où ce pays des Bre- 
tons, qui ue lui semblait propre qu'iî fournir des es- 
rlaves, mériterait que son gouvernement fût proposé 
par de grands génies comme le modèle de la liberté poli- 
tique; et que parmi ces nations du Nord , qu'il ne con- 
naissait que par leur courage et leurs mœurs incultes , il 
s'en trouverait^ une dont la langue deviendrait universelle 
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comme celle qu'il parlait lui-même, et dont le» «avant» 
fe feraient honneur de consacrer leur vie à perpétuer et 
à expliquer ses ouvrages. Mais quoique la face du monde 
change sans cesse /comme dit Middleto», il y a cepen- 
dant quelque exagération dans la suite de sa pensée : il 
nous semble impossible , à moins de plusieurs siècle» de 
despotisme et d'oppression, qu'un peuple que la civili- 
sation a une fois éclairé retombe jamai» dans se« pre- 
mières ténèbres. Romemême cnestune preuve .malgré la 
sévérité de Fauteur anglais pour les Italiens de Rome. 
Est-il permis de les comparer au» Bretons du temps de 

César? J. V. L. » 

aa7 —^m*/H«P«u«w, qui f* consul (fnatreaunees 

après avec C. Marcellus. Il avait été édile l'année avant 

celle-ci. . ,_ . ,-<. 

aa8. — Basilique, lieu où l'on s'assemblait pour dil- 
férentes sortes d'affaires , à peu près comme dans notre 
palais. Cette sorte d'édifice servit depuis de modèle aux 
chrétiens pour leurs églises , auxquelles ils ne voulurent 
pas donner la forme des temples consacrés aux idoles. 

aao.— 5oKta/ite millions de sesterces, environ 5,58o,ooo 
liv. Suétone dit que cette place coûta cent miUions de ses- 
terces , et Pline en fait monter le prtx jusqu'à cent vmgt 

millioifs. » 1» f • •» 

a3o. - Septa , c'étaient les endroits ou 1 on taisait 
passer les ceirtbries ou le» tribut, pour doi^er leui*» 
su ff rases les unes après les antres. 

23, __ rilla publica, maiso» où les augures se 
tenaient ordinairemei# pendant tes «*'^'°^î***, P^"^ 
servir les magistrats, en cas qu'on eût besom de leur 
ministère, et où ceux qui avaient donné leurs suffra|W 
pouvaient *'aUer mettre à couvert. Les cohortes mandée. 
. par les consul* B.'y assemblaient, et les censeurs y tai- 
saient le dénombrement du peuple. (Varron, de Ke 
mst., lll.a. ) • ., ^ 

a3a. — Payez les notes sur la deuxième lettre , et 
les notes sur la neuvième. 

a33. — 11 n'y a point de loi Coctia, «t 1 on ne peut 
l'entendre de la loi d'Aurélius Cotta; car les loi» pre- 
naient leur nom de celui de te famille du magistrat qui 
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lek publiait , et non pas de son surnom. On lit GnÊia 
dans deux manuscrits ; mats la Loi de ce nom ne convient 
point aux affaires dont Cicéron parle dans cette lettre. 
Quelques commentateuM lisent Plautia , et Tentendent 
de la loi contre les voies de fait. Mais cette leçon n'est 
appuyée d'aucun manoscrit. 11 fant donc 'avouer qn*on 
ne sait pas de quelle loi Cicéron parle ici ; et nous poo- 
vons nous en consoler aisément , puisqu'il n*a pas cm 
cette affaire assez importante pour en mander le détail 
à Atticus. — Ernesti pense,» malgré l'abbé Mongault , 
qu*il s'agit de la loi judiciaire d'Âurélius Cotta , Index 
ùgt^n, of. Coctia. Ses raisons ne sont peut-être pas 
décisives. Je trouve un Coctios , Lettres Jam. , IX , 4. 
J. V. L. 

iU- — LETTRE XYII. AUusiou à tes livres de la 
République, Je n'ai que faire d'avertir qoe c'est une 
ironie; et je dois encore moins m arrêter à rapporter 
toutes les différentes leçons de ce passage , et les ^tran^ 
ges conjectures des critiques. J'ai suivi celle de Manuce, 
qui rencontre ordinairement mienx que les antres sans 
aller chercher si loin. 

235. — Scaurus avait porté à un tel excès les pro- 
fusions de son édilité , qu'il avait consumé tout son bien 
et contracté beaucoup de dettes. ' ( Ascon. , in orai. pro 
Scmur, ) Pline ( XXXVI , x5 ) , qui donne volontiers dans 
le merveilleux, dit que les restes et les débris des 
S})ectacles qu'il avait donnés au peuple, valaient cent 
millions de sesteft^es , c*es|Kt'dire plus de neuf millions 
de notre monnaie. Les jeunes magistrats hasardaient 
alors et sacrifiaient tout ponr gagner la faveur du peu- 
ple, et pour s'ouvrir un chemin aux premières places 
de la réimblique : lorsqu'ils y réussissaient, ils trou- 
vaient bientôt à se dédommager. Un seul gouvernement 
de province raccommodait leurs affaires , et les peuples 
^ de Sardaigne payèrent abondamment les frais imuiknses 
des dfvertfssements que Scaurus avait donnés au (teuple. 
a36. — > Les tribus de la ville étaient composées de 
toute la populace de Rome , qui , pour parler avec notre 
auteur {ad Att., I, x6), n'avait d'autre occupation 
que ^entendre haranguer ses tribuns et de sucer le trésor. 



Digitizedby Google 



i3o NOTES. 

OPétait une espèce d'affront que d'être transféré dans 
ces trîbns. 11 u*y eu avait qae quatre, nommées Su- 
surra , Palatina , CoUma et EsquUina , de quatre quar- 
tiei^ de la yille. Toutes les tfktres étaient composées 
de< peuples de l'Italie , qui avaient obtenu le droit de 
cité romaine, et de citoyens qui s'étaient fait agréger 
aux tribus de la campagne. ( Ascon. , in Milon,; Epit. 
li». XX ; Plin. , XYIII , 3. ) Le père de Scaurus était 
on des premiers hommes de la république du temps de 
Marins, avec qui il avait partagé la défaite des Cimbres 
et des Teutons , et c'était sans doute cette liaison ( Plin. , 
XXXVI ) qui rendait sa mémoire chère aux tribus de 
la campagne , qui avaient toujours été dévouées à 
Marius. 

2.37. " César envoyait souvent de ses soldats à Rome 
dans le temps des élections ; et le jeune Crassut , pen- 
dant qu'il servait dans les Gaule», en amena pour favo- 
riser celle de son père. ( Dion , XXXIX. ) 

a38. — ' C'est que Pompéins Strabon , père du grand 
Pompée, avait fait donner aux colonies de la Gaule 
transpadane le droit de suffrage. (Ascon., in Ont, 
contra Pison. s ép. ad Q./r., III, 8.) Manuce a cru que 
le mot Pompeii s'était gUssé dans le texte, parce que , 
dit-il , Pompée soutenait Scaurus contre Memmius ; 
mais la dernière lettre de ce Livre prouve manifestement 
que Pompée était alors pour Memmius; et Cicéron dit 
expressément dans un autre endroit ^'il avait aban- 
donné Scaurus. •■ 

• 339. -— Ufque ad adventum Cœsaris. Je n'ai pas tra- 
duit a la lettre, jusqu'à V arrivée de César, parce que 
cela aurait donné une fausse idée. César , non plus que 
les autres gouverneurs , ne pouvait passer les limites de 
sa province; mais il venait ordinairement, après la 
campagne, dans la Gaule>cisalpine , afin de voir de plus 
près ^t qui se passait à Rome, et d'être plus à «>rtée 
ix>ur servir ses créatures. Il se formait aussitôt dns la 
viUe de sa résidence une cour nombreuse, composée de 
ce qu'il y avait à Rome , et dans les provinces voisines , 
de plus distingué ; ou compta chez lui jusqu^à deux cents 
sénateurs ,' et l'on vit à sa porte , ei^un même jour, cent 
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vingt faisceaux. X«t prétendants aox magistratures , les 
jeunes gens accablés de dettes , et tous ceux qui avaient 
de Mauvaises affaires, se rendaient auprès de lui. U 
donnait anx n^s , promettait aux autres , ménageait ses 
anciennes liaisons, eu formaîb^de nouvelles, et n'épar- 
i;nait rien surtout pour gagner ses ennemis les pins 
déclarés. C'est ainsi qu*il sut pendant dix ans se servir, 
contre les barbares , des forces de la république , et con- 
tre la république , des dépouilles des barbares ( Plut. , 
Cas. et Pomp. ; Suéton. , Jul. ; Ep. fam. , VIII , 4. ) 

a4o. — Voyez les notes sur la huitième et la quinzième 
lettre de ce Livre. 

241. — On voit ici que des lettres de Qnintas et de 
César, datées des côtes d'Angleterre, sont remises à 
Cicéron à près d*un mois de date. Mais il y avait eu 
«ans doute quelque retard ; car il dit formellement ( Ep, 
ad, Q, fr., III, i ) qu'une de ces lettres lui était 
arrivée à Rome dans l'espace de vingt jours, nficesvno 
die, c'est-à-dire aussi promptemeut qu'elles y arrivent 
aujourd'hui par les courriers. J. Y. L. 

34a. — PiliuSt apparemme^^ le frère de Pilia ( Ep. 
fam,, YIII, 8), feinme d'Atticus; il était questenr 
cette année. 

243. — LETTRE XVIII. On ne pouvait délibérer 
en public sur aucune affaire sans consulter les augures , 
et il en fallait trois lorsqu'cm assemblait le peuple par 
curies, parce qu'anciennement les trois tribus, que 
Romains divisa en trente curies, avaient chacune leur 
augure. {Zi^. I, de Divin,' Lw. decad. i, Lib. I.) Il 
parait d'abord inconcevable qu'on voulût faire accroire 
au peuple qn'il avait fait un décret qu'on ne lui avait 
pas seulement proposé; et cela aurait été absolument 
impossible, si les assemblé^ s'étaient faites alors selon 
les lob ; mais elles étaient si tumnltuaires , et il s'y trou- 
vait souvent une si petite partie du peuple , que le reste 
savait à peine ce qui s'y passait ( Facuo non sohun a 
bonis, sed etiam a Uberis, atque inaniforo, ignaro po- 
pulo romano, quid ageretur^ asrarium, proyindœ, legio- 
nes, imperia donabantur. Post red. in sen.), témoin celle 
où l'on accorda le triomphe à Pomtinius. ( Notés sur la 
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seizième lettre. ) Il en est de même om sénatus-coDsnltes : 
on en faisait souvent où il ne se trouyait qu'on fort^petit 
nombre de sénateurs ( Ascon. , ai^. in Comel. ; ep, 26 , 
Lib. XV ; et Philip. V ) , et quelqnefoil même on en 
supposait. {^Ep.fam., IX, i5. ) — Montesquieu cite et 
traduit tout ce passage {Grandeur et Décadence des 
Romains, c. xo), et il s*écrie : « Que de malhonnêtes 
gens dans un seul contrat! » J. Y. L. 

944. — Pompée était ravi d'arolr cette occasion de 
se venger de Domitius , qui avait toujours été son en- 
nemi , et il était aussi bien aise de mortifier Appins , 
qui lui était contraire dans Taffalre de Gabinius ( Dion , 
XXXIX; epist. i5). Mais César, qui agissait par des 
principes bien différents , et qui ne donnait rien à son 
animosité, à moins qu'elle ne s'accommodât avec ses 
desseins , fut fâché que Memmins eût fait cet éclat , qui 
lai nuisait plus qu'aux consuls , et qui donna lieu an* 
gens du bon parti de s'en prévaloir contre lui-même 
pour favoriser Messalla. 

245. — Nomina signifie proprement les sommes em- 
pruntées sans intérêt ; perscriptiones , c'est à peu près la 
même chose que nos billets payables au porteur; et 
tabulas , c'étaient leurs livres de compte, sur lesquels ils 
écrivaient les sommes qu'ils prêtaient ou qu'ils emprun- 
taient sans intérêt, ou pour lesquelles ils s'obligeaient. 
( Voyez Saumaise , 1 , 6 , <fe Fœn. trapeùtico. ) 

a 46. — L. Domitius était du parti des gens de bien ; 
iL avait toujours fait profession d'une probité sévère et 
exacte ; sa liaison et son alliance avec Caton l'obli- 
geaient d'une manière plus particulière à jouer ce per- 
sonnage; et ce n'était pas une chose aisée à soutenir 
pour un homme de ce caractère , que de se voir démas- 
qué si publiquement. Pour Appius, .il n'avait pas tes 
mêmes raisons, il ne s'était jamais piqué que d'une 
vertu fort commune. D'ailleurs, cette humeur fière , 
naturelle à tous ceux de sa maison, lui donnait une 
hardiesse qui tenait fort de l'impudence. Si mehercule 
Appii os haberem.,., tamen hoc sustinere non possem. 
{Epist./am.y V, 10.) 

247.* — Seleuciano! provincioB. Il appelle ainsi la Cili- 
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cie , parce qat- Séleucus y avait bâti plusieurs ville». On 
ne voit nulle part qu*on lui eùtoffert alors le gouverne- 
ment de celte province , ni celui d'aucune autre. Mais 
il oppose i<^ son indifférence qui avait paru après son 
consulat, lorsqu'il refusa le gouvemenmit- de Macé- 
doine , à Tardeur d' Appins , qui voulait aller en Cilicie 
à quelque prix que ce jfÏÏt. 

248. — Voyez lettre 1 , et note vingt-sixième sur la 
deuxième lettre de ce Livre. 



XXtT. 
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EPISTOLA I. 

CICERO ATTICO Sk 

hiGo Tero et tuum in dîscessu vidî anîmum , et 
meo sum ipse testi«. Quo magis eiît tibi yidendum , 
ne qiiid non decematur ; ut hoc nostrum deside- 
rium ne plus sit annuum. De Annio Satumino eu- 
rasti probe. De satisdando yero, te rogo, quoad 
eris Roms, tu ut satisdes. Et sunt aliquot satisd^- 
tiones secundum mancipium, ' in bis et Memmia- 
norum prxdioruni , Tel Attilianorum. De Oppia, 
factum est ut volui, et maxime, quod dccc ape- 
ruiftti : quae quidem ego utique vel yersura [ facta ] 
solvi yolo ; ne extrema exactio nostronim nomi- 
num exspectetur. 

Nunc yenio ad transyersum illtim extremae epi- 
fitolœ tuae yersiculum , in quo me admones de so- 
rore. Qusb res se sic babet. Ut yeni in * Arpinas , 
qunm ad me frater yenisset , in primis nobis 
sermo, isque multus, de te fuit : ex quo yeni ad 
ea, quae fueramus ego et tu inter nos de sorore 
in Tusculano locuti. Nihii tam yidi mite, nibii 

' Ernest, edidU, vel Memmianorum praed. Nos 'vul- 
gat, sequimur. — * PrœtuUt Ernest, altérant lecliorutm , 
Arpinnm. 
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LETTRK I. 
CICÉRON A ATTICUS, Salu-t. 

En route, mai ^03. 
J'ai tq rimpression qae Yons faisait mon départ, et 
je pnis attester ma propre dealenr. Cest donc à Yons 
d'ein pécher qu'on ne ikie laisse pins d'une année dans 
ane place qni nous clpigne l'on de l'antre. Vons avec 
fort bien réglé mon affaire avec Annins Satnmînos '. 
Ppnr ces cantions , je tous prie d'en donner tant qne 
voos serei à Rome. II y a quelques affaires on il ne 
faut qu'une simple garantie ^ , comme dans la vente 
des terres de Memmips et d'Attilins ^, Quant à Oppins, 
vous avez fait ce que je souhaitais, surtout en lui 
donnant parole pour ces huit cent mille sesterces ^. 
Je veux les payer incessamment; et j'aime mieux 
emprunter, s'il le faut, que d'attendre que j'aie tou- 
ché Targent qui m'est dû. ^ 

Pour répondre maintenant à cet artide marginal 
de la fin de votre lettre ^ , on vous me parlez de votre 
sœnr, voici comment la chose s'est passée. Dès que je 
fhs arrivé à Arpînnm , mon frère étant venu chez moi, 
nous parlâmes long-temps de vons, et je fis tomber 
la conversation snr celle que nous avions ene tons et 
moi k Tuscnlum touchant votre scenr. Jamais je n'ai 
vu à mon frère plus de douceur et de modération , et 
il ne me laissa pas même voit qu'il crèt avoir en con- 
tre elle de justes sujets de plainte. Il ne se passa rien 
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tam ^acatum , quam tuui meus ifrater erat in su- 
rorem tuam; ut etîam, si qua faerat ex. rattone 
sumta ofTensio , non appareret. lilo sic die. Postri- 
die ex Arpinati profecti sumus. Ut in Arcano 
Quintas maneret, dîes fecit : ego Aqnini; sed 
prandimus in Arcano. Nosti hune fundum. Quo 
ut venimus, humanissime Quintus, Pomponia, 
inquit, tu invTta mulieres, ' ego yero acciam pue-, 
ros. Nihilpotuit, mihi quidem ut TÎsum est, dul- 
cius, idque quum Terbis, tum etiam animo, ac 
vultu. At illa, audientibus nobis, Ego sum, in- 
quit y hic hospita. Id autem ex eo , ut opinor , quod 
antecesserat Statius . ut prandium nobis videret. 
Tum Quintus, En, inquit mihi, hœc ego patior 
quotidie. Dices, quid, quseso, istuc erat? Mag* 
uum ; itaque me ipsum commoverat : sic absurde 
et aspere ve^bis yultuque responderat. Dissimu- 
lavi dolens. Discubuiraus omnes prster illam; cui 
tamen Quintus de mensa misit; illa rejecit. Quid 
muha? nihii meo fratre'lenius, nihil asperius tua 
sorore mihi visum est : et multa prsetereo , quae 
tum mihi majori storoacho, quam ipsi Quinto^ 
fuerunt. Ego inde Aquinum; Quintus in Arcano 
remansit , et Aquinum ad me postridie mane venit , 
mîhique narravit , nec secum iilam dormire vo- 
luisse; et, quum discessura esset, fuisse ejusmodi, 
qualem ego -vidissem. Quid qusris ? yel ipsi hoc 
dicas licét, humanitatem ei, meo judicio, illo die 
defuisse. Hsc ad te «cripsi fortasse piuribns, quam 
necesse fuit, ut videres, tuas quoque esse partes 
instituendi et monendi. 

' Ego acciTero pueros. Lamb., ego arcivero riros. 
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autre chose ce joar-là. JjC lej^kdemsân noiu allâmes 
d*Arpmaii^^ Arcé 7 , oà mou frère fat obligé de res- 
ter à cause de la fête ^ ; pour moi, j^allai coucher. à 
Aqainnm ; mais nous dînâmes ensemble à Arcé : toos 
connaissez cette maison. Lorsque nous y fûmes arri- 
vés , mon frère dit à votre sœur d'inviter les femmes , 
et qu'il prierait les hommes 9. Il me semble que ni la 
- chose en elle-même , ni la manière dont mon frère lui 
parla , n^avaient rien qui dût la blesser. Elle répondit 
néanmoins sèchement : Je ne suis donc pas la mal- 
tresse ici? Et cela, j'imagine » parce que nous avions 
envoyé Statius '® en avant pour nods faire préparer 
à dîner. "Voilà, 4it mon frère , ce que j'ai à essayer 
tous les jours. Ce n'est pas là une grande affaire , me 
ilirez^-vous : plus grande qu'elle ne parait , et je fiis 
«oi-méme indigné de l'aigreur et de la hauteur avec 
hiqoelle elle lui pa^rla ; quoique, cela me fît beaucoup 
de peine, je n'en laissai rien paraître. Quand on eut 
servi , elle ne voulut pas se mettre à table avec nous, 
et mon frère lui ayant envoyé quelques plats, elle 
les renvoya. Enfin, jamais mon frère n'eut plus 
dlionnéteté , et jamais elle n'en eut moins. Je passe 
plusieurs particularités qui m'affligèrent plus que lui- 
même. J'alLu coucher à Aquinum ; mon frère , qui 
me vint joindre le lendemain , me dît que sa femme 
n'avait pas voulu se mettre an Ut avec lui, et qu'en 
U quittant , elle avait en les mêmes manières que je 
lui avais vues le joiur précédent. En un mot, vous 
pourrez dire à votre sœur que pour cette fois je trouve 
que le tort est entièrement de son c6té. Je suis entré 
dans ce détail , peut-être un peu trop long , pour vous 
engager à lui donner des avis dont elle a besoin aussi- 
bien que mon frère. 
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Reliquont est , at ante, quam proficiscare , man- 
data nostra exhaurias; scribas ad me oftmia; Pom- 
tinmm extradas; quam profectus eris, cures, ut 
sciam ; sic habeas , nihil mehercule te mîhi nec 
caiius esse , nec suavius. A. Torquatum amantis- 
sîme dimisi Minturnis , optimum virum : cui me 
ad te scripsisse aliquid f. in sermone significes 
▼elim. 

EPISTOLA II, 

'* CICERO ATTICO S. 

A. d. n id. mai. quum bas dabam litteras, en 
Pompeiano proficiscebar , ut eo die manerem ih 
Trebulano apud Pontiura. Deinde cogitabam sine 
ulla mora justa itinera facere. In Cumano qnum 
essem, venit ad me, quod mihi pergratiim fuit, 
noster Hortensius : cui , deposcenti mea man- 
data, cetera univcrse mandavi; illud proprie, ne 
pateretur, quantum esset in ipso, prorogari no- 
bis ' proyincias. In que eum tu yelim confirmes , 
gratumque mihi fecisse dicas, quod et venerit ad 
me, et bot; mihi, praetereaque si quid opus esset, 
promiserit. Confirmari ad eam causam etiam Fur- 
ntum nostrum; quetn àd annum t^ibunum plebis 
videbam fo^. Habuimus in Cumano quasi pusil- 
lam Romam : tanta erat in his locis multitado, 
quum intérim Rufio noster, quod se à Vestorio 
observari videbat , strategemate bominem' per- 

' Rectius Vrsino a/idetur quod est in antiquû Ubro , 
proTÏnciam. 
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Se finis en véhs priant de terminer avant voti-e 
départ tontes les affaires dont vons avez bien vonla 
vons charger, et de me mander tont ce qni se passe. 
, Pressez Pomtinins ' ' ; dites^moi qaand Tons sei'CE 
|MiTti, et croyez qne rien ne m'est pins précienx ni 
pins ^er qne vous. Tai quitté à Mintnmes A. Tor- 
qoatns "> à qni fat témoigné beaucoup ^ d'amitié; 
c'est le meiUenr des hommes : je tous prie de Ini dire 
dans l'occasion qi:^ je vons parle ainsi de Ini. 

LETTRE il. 
CÏCÉRON A ATTICUÀ, S. 

Ponapéii, inii ^a2. 

Jk pars aajoard*hni, lo de mai, dePompéii'^ 
poar aller concher â Trébuîe chez Pontias '*. Après 
cela , je compte aller pins vite, et ne point séjour- 
ner '*. Hortensios m'est venu voir pendant qne J'étais 
à Cames , et j'aii|été fort sensible à son attention. Il 
m'a offert ses services pendant mon absence; je lui ai 
recommandé en général mes intérêts; mais je Ta! prié 
surtout d'empédier, autant qu'il le pourra, qu'on ne 
me continue dans mon gouvernement. Je vous prie 
de l'y engager de votre' côté, et de Tassurer qne je lui 
suis très obligé de sa visite, et de la promesse qu'il 
m'a faîte de me rendre ce service, ou tont autre. J'ai 
tiré la même promesse de Fumins ' ^, qni sera infailli- 
blement tribun du peuple l'année prochaine. Nous 
avons eu à Gutoes une petite Rome , tant il y avait de 
monde dans ces quartiers. Cependant notre cher 
Rafio '7, voyant qne "Vestorius épiait le moment où 
il viendrait che:; moi , a bien attrapé son homme ; car 
il n'y a pas mis les pieds. Cela est -il possible ? quoi ! 
un homme du rang d'Hortensins, quoique mal por- 
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cuMit. Nam ad me non accesail. Itane? quum 
Hortensius yeniret, et infirmus, et tain longe, et 
Hortensias, quum maxima prœterea multitudo, 
ille non venit? Non, inquam. Non vidisti igîtur 
hominem, inquies? Qui potui non videre, quum 
per emporium Puteolanomm iter facerem? in quo 
illum, agentemaliquid, credo, salutavi; ' postea 
jam jussi Talere, quum me ^expense e sua villa, 
numquid Tellem , rogasset. Hun^ hominem parum 
gratum quisquam putet ? aut non in eo ipso lau- 
dandum, quod audiri non laborarit? ^ 

Sed redeo ad illud. Noli putare mihi aliam coa- 
solationem esse hujus ingentis molestiae, nisi quod 
spero noir longiorem annua Ibre. Hoc me ita velle 
mufti non credunt, ex consuetudinealiorum. Tu, 
qui scis, omneiu dilîgentiam adhibebis, tum scili- 
cet, quum id agi debebit. Quum ex Epiro redie- 
ris, de republica scribas ad me^velim, si quid 
erit, quod opperiare. Nondum enim satis hue erat 
allatum, quomodo Gaesar ferret de auctoiitate 
perscripta ; eratque rumor de Transpadanis , eos 
jussos iiii yiros creare. Quod si ita est, magnos 
motus timeo. Sed ab'quid ex Pompeio sciam. 

' Ernest, conj. po»t etiam. — * Corruptus locus. Fic- 
torius emendat, quam me spectans e sua ▼illa; Corradusp 
impense; Lambinus e* uno, ut ait, eodiee, quam me 
exieus e sua rilla ; TumeBus , Adversar. , XXVIII, 97 , 
eupes e sua villa; Bosius, quum me ex Pansae sui villa. 
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tant, est vena de si loin, tant d'autres personnes vous 
sont venues voir , et Kniio n'y est pas vena ? Cela est 
comme je vons le dis. Et vous ne Tavez donc point va ? 
Le moyen que je ne le visse pas , ayant à passer par 
le marché de Ponzzol ? Je l'y trouvai en afifaires , et 
je le saluai. Il me rencontra une seconde f<ns * » et 
me demanda si j'avais qaelqn# chose à lui ordonner ; 
je lai dis adieu. Mais n'allez pas pour cela l'aocuser 
d'ingratitude. Je lui suis au contraire fort o^gé de 
ce qu'il m*a épargné la peine de Tentendre. 

Pour revenir à ce qui me regarde, soyez persuadé 
que la seule chose qui peut me rendre mon éloigne^ 
ment supportable , c'est l'espérance qu'il ne durera 
qa'one année. Bien des gens, qni jugent de^es senti- 
ments par cenx des autres , ne veulent pas me croire , 
mais vous, qui me connaissez , vous emploierez tout 
votre crédit qoand il en sera temps. Je vous prie de 
me mander, à vçtre retour d'Épire , ce qu'il y aura 
de nouveau dans la république, et ce que vons pré- 
voyez. Nous ne savons pas bien encore ici ce que 
César pense de cette autorité dji sénat '*. Le bruit 
court que toutes Içs villes transpadanes '^ ont reçu 
ordre de nommer des quatuorvirs. Si cela est , que je 
prévois de troubles ! mais j'en saurai quelque chose 
de Pompée. •*> 

**" Si ron adopte la leçon de Lambio, indiquée déjà 
par Mannce, il faut ajouter : « en sortant de sa maisou 
de campagne. » 
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EPISTOLA in. 

CICERO ATTICO S. 

A. d. Yi id. mai. yeni in Trebulanum ad Pon- 
tiatn. Ibi mihi tu» lifter» bin» redditae sunt tertio 
àbê te die : eodem antem, 'exiens e Pompeiano, 
Phildihno dederam ad te litteras. Nec yerù nuuc 
erat sane, quod scriberem. Qui de republica ru- 
mores , scribe , quœso. In oppidis enim summum 
video timorem ; sed multa inania. Quid de lis co- 
gites , et quando, scire velim. Ad quas litteras tibi 
rescribi yelîs » nescio. Nullas enim adhuc accepe- 
ram, prsfter qus mihi binas semel in Trebnlano 
reddita sunt : quarum alter» edictum P. Licinti 
habebant (erant autem non. mai. datât), alter» , 
rescripta ad meas Minturnenses. Quain yereor, 
ne quid fuerit 0'9r«/«tio<rffOT in iis, quas non ac-' 
cepi , qnibus rescribi vis ! Apud Lentulum ponank 
te 'in gratiam. Dionysius nobis cordi est. Nicanor 
tuus operam mihi dat egregiam. Jam deest , quod 
scribam; et lucet. Beneventi ' cogitabam bodie. 
Nostra pontinentia et diligentia faciemus satis. A 
Pontioy ex Trebulano, a. d. y id. mai. 

EPISTOLA IV. 
CICBRO ATTICO S. 

Beksybktum yeni a. d. yid.mai. Ibi accepieas 

' Ernest. , ex Pans» Pompeiaiio* f^. not. 
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LETTRE ni. 

» 

CICÉRON A ATTIÇTJS, S. 

Trébala , mai 703. 

Jb soû anÎTé à Trébale, q||e£ Pontiaa , le 10 de 
mai, et j'y ai reçu deux de tos lettres datées da 7. Je 
Toas avals écrit le même joar de ma maison de Pom- 
péîi *' par Phîlotlmas, et je n'ai rien de nonvean à 
voas dire. Mandez-moi, je Tons prie, ce qa'on dit 
des affaires présentes. X)n est fort alarmé de ce câté ; 
mais je crois qu'on fait ooarir bien dél bmits en l'air. 
Dites-moi nn peo quelles sont U-dessns vos pensées et 
vos conjectares. Je ne sais de qfaelle leftre vons atteu" 
di» réponse; je n'ai encore reçn qne les deux dont je 
TOUS ai parlé : la première , dn 7 , on était l'édit de 
P. Licinios *' , et la seconde en réponse à oelle qne je 
Tona avais écrite de Mintumes. Que j'appréhende 
qu'il n'y ait quelque chose d'important dans cette 
autre que je n ai point reçue ! Je ferai hien valoir 
votre recommandation à Lentulus ^^. J'ai beaucoup 
d'affection pour Dîonysins, et je suis fort content des 
services de Nicanor. "Voilà tout ce q^ j'avais à vous 
dire ; aussi-bien le jour paraîtip Je vais aujourd'hui 
coucher à Bénévent. Pour l'activité et le désintéresse- 
ment , vous serez content de moi. Le 1 1 de mai , k 
Trébnle , chez I^ntius. 

LETTRE IV. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Béncvent , mai ^os. 
J'âREiVAi à Bénévent le 1 1 de mai , et j'y reçus la 
lettre dont vous me parliez dans celle dont L. Pontins 
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litteras^ quas tu superioribus lîtterîs «ignificaveras > 
te dédisse : ad quas ego ' gMo eo die dederam ex 
Trebalano a Pontio. Ac binas quidem tuas Bene- 
▼enti accepi. Quar&m altéras Fanîsulanus mnlto 
mane mîhi dedî{, altéras scriba Tnllins. GratissîAa 
est mihî tua cura Êh illo meo primo et maximo 
mandato. Sed tua profectio spem meam débilitât. 
'Ac me ille; illuc quidem labar , noii quo: sed 
inopia cogimur eo contenti esse. De illo altero, 
quem scribis tibi visum esse ^oif alienum , vereor, 
adduci nt nostitt possit ; et ' ut yis , ^vo-Jiflt^waion-ov 
^esset. Equidem sum facilis : sed tu aberis, et me 
absente ro», Habebistmei rationem. Nam posset 
aliquid, si utervis nostmm adesset, agente '^Ser- 
vilia, Servio fieri probabile. Nunc, si jam res pla- 
ceat , agendi tamen viam non vi^deo. 

Nunc venio ad illam epistolam, qnam accepi a 
Tullîo. De Marcello, fecisti dîlîgenter. Igitar se- 
natusconsultum si erit factum , scribes ad me ; sin 
minus, rem tamen confîcies. Mihi enîm attribut 
oportebit , item BIbulo. Sed non dubito , quin 
senatusconsultum Mpeditum sit, in qao prseser- 
tim sit compendiu^^opuli. De Torquato, probe. 
De Masone, et Ligare, quum venerint. De illo, 
quod Chœrippus (quoniam bic quftque «-f é*-?! 1/0-1 v 
sustulisti ) , o provincia ! etiamne hic mibi çuran- 
dus est? Curandns autem hactenns, ne quid aH 
senatum» Gonsule, aut numera. Nam de ceteris.... 

' Ipse. — * Schûtz iim constituit dubium loeum « Ae 
mi illtid qnidem labet, noo qao sed, etc. — ^ Er- 
nest . coHJieit probabiUter , ut ais. — ^ ^^g- 1 Ksset 
quidem suram» facilis. — ^ ServiUo. 
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vous a porté la réponse datée de Trébole. J*en ai reçu 
deux de Tons à Bénévent. FanUnlaniis me rendit la 
première de grand matin, et Tollins mon greffier 
m'apporta Tantre-Je voas remercie d'agir ponr cette 
affaire, qne je vous ai si fort recommandée ^5; mais 
votre départ diminue mon espérance., Si j'ai éconté 
les propositions de celui qne vous savez, ce n'est pas 
que Je le goûte fort, c'est que Je ne trouve pas mieux. 
Quant à cet autre qui ne vous en parait pas éloigné , 
je ne sais si ma fille en voudrait ^^ ; chose , comme 
vous le dites , assez difficile à savoir. Pour moi , je ne 
suis pas exigeant ; mais v6ns allez partir, et ce ma- 
riage se conclura avant mon retour. Si vous y teniez 
ma place ^^, vous pourriez faire agir Servilia auprès 
de Servius '?. Maintenant, quand même la chose nous 
plairait , je ne vois pas le moyen de la faire rénsaiiv. 

Pour venir à la lettre qne TuUius m'a rendue, vous 
ne pouviez me servir mieux auprès de MarceUus ^^. 
Si l'on fait donc nn décret général , vous me le mande- 
rez; mais quand on n'en ferait pas, il faudrait tou- 
îptnrs en avoir nn pour moi; car on ne peut me refuser 
non plus que Bibulus. Mais jt ne doute point qu'une 
affaire qtli intéresse si fort le peuple n'ait déjà passé. 
\ous m'avez fait plaisir de parler à Torquatus. Tous 
penserez à l'affaire de Mason et de Ligu# ^^ , lorsqu'ils 
seront arrivés. Quant aux plaintes de Chérippus ^** , 
sur lesquelles vous ne voulez pas me dire ce que vous 
pensez , quoi donc ! faut-il m'en mettre en peine ? 
Oui, il le faut, de peur que quelqu'un ne me desserve 
dans le sénat ^^ Quant au reste, en vérité.... Mais 
c'est toujours un honheur que Chérippus se soit 
adressé à Scrofa ^'. Je pense comme vous, que si 
Pomtinius arrive à Brindes avant le premier de juin , 
xxn. i3 
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Sed tamen commode, qnod cum Scrofa. De Pom- 
dnîo, reote scribis. £st enim ita, ut si onte kal. 
jun. Brundisiî fatums sit, minus urgendi fuerint 
M. Annius et Tnllius. Quas de Sidnio audisti y ea 
mihi probantur : modo ne illa exceptio in aliquem 
incurrat bene de nobis merituro. Sed considéra- 
bimus : rem enim probo. De nostro itinere, qnod 
statuero; de quinque praefectis, quid Pompeius 
facturas sit , quum ex ipso cognoro , faciam , ut 
scias. De Oppio bene curasti, quod ei dccc ex- 
posuisti : idque , quoniam Pbilotimum habes , 
perfice, et cognosce rationem; et, ut agam am- 
plius, si me amas, prius quam proficiscaris , ^ 
effice : magna me cura leyaris. 

Habes ad omnia. Etsi paene prœterii , cbartam 
tibi déesse : mea 'cautîo est; siquidem ejus inopia 
minus multa ad me scribis. Tu vero aufer ducen- 
tos. Etsi meam in eo parcimoniam bujus pagin» 
contractio significat, dum acta et rumores Tellet. 
Jam , si qua certa babes de Cœsare , exspecto lit- 
teras; et alias Pomtinio de omnibus rébus *dillk 
genter dabis. . 

. EPISTOLA V. 
CIGERO ATTICO S. 

Plahk deest , quod scribam : nam nec , ^ quod 
mandem, babeo; nibil enim prœtermissum est : 
nec ^quod narrem; noyi enim/iihil : nec jocandi 
locus est; ita me multa sollicitant. Tantum tamen 

* Captio. — * Diligentes. — ' * Quid. 
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je n'anrai que fair*de presser fd fort Annius et Tul- 
Uns ^^. Je mettrai Tolontiers dans mon édit la clause 
dont Sicmiiis vous a parlé , ponrva qu'elle ne tombe 
point sor certaines personnes à qui j'ai obligation ^^ ; 
mais j'examinerai cela de pins près; la chose me pa- 
rait bonne en elle-même. Je toos dirai la ronte que je 
suis ; je Tons manderai anssi , lorsqae j'aurai tu Pom- 
pée, quel parti il aura pris touchant ces cinq pré- 
fets^'. Yons avez fort bien fait de donner parole à 
Oppius pour le paiement de ces huit cent nulle ses- 
terces. Je vous prie de travailler à cette affaire pen- 
dant que PhSlotimus est à Rome ; et pour vous faire 
voir combien je souhaite qu'elle finisse, je vais jusqu'à 
vous prier de la terminer avant votre départ. 

Toilà tout. Non , j'oubliais que vous manquez de 
papier ^^; puisque cela est cause que votre lettre 
n'est pas plus longue, je vous assigne pour cette dé- 
pense deux cents sesterces. Ce n'est pas qu'on pour- 
rait croire que je Tépargne moi-même , à en juger 
par cette lettre , du j'aurais bien «ij^antres questions à 
vous ûûre sur les bruits et les nouvelles. Dites-moi , 
par exemple , ce que vous savez de César , et vous 
m'écrirez ensuite plus an long par Pomtinius. 

LETTRE V. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Venn«e , mai 7 

Js n'ai plus aucune affaire â vous recommander ; je 
n'ai point de itouveUes à vous apprendre, et je ne 
suis guère d'humeur maintenant à pliîsanter; je vous 
dirai donc seulement que je pars ce matin, i5 de 
mai , de Tenuse '?. Comme c'est anjourd^ui un jour 
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scito, idibus mai. nos Venusia iMiiie proficiscentes 
. bas dédisse : eo autem die credo aliquid actum in 
senatu. Sequantor igitur nos tuœ litterœ, quibus 
non modo res omnes , sed edam rumores cog* 
noscamus. Eas accipiemus Brundisii : îbi enim 
Pomtiniam ad eam diem, quam tu scripsisti, ex- 
spectare consilium est. Nos Tarent!, quo» cum 
Pompeio i'tAkoyttt de republica habuerimas, ad 
te perscribemus; etsi id ipsum scire cupio, quod 
ad tempus recte ad te scribere possim, id est, 
quam diu Roms futuruç sis, ut aut quo dem post- 
bac litteras sciam , aut ne dem frustra. Sed ante- 
quam profîciscare, utiqne explicatum sit illud 
' HS XX et DCCG. Hoc velim in maximis rébus et 
maxime necessariis babeas; ut, quod aoctcMre te 
velle cuipi, adjutore assequar. 

EPISTOLA VI. 

CIGERO ATTICO S. 

Tarbittum veni a. d. xv kalend. jun. Quod 
Pomtinium statueram exspectare, commodissimum 
duxi, dies eos, quoad ille yeniret, cum Pompeio 
consumere : eoque magis, quod ei gratum esse 
id videbam; qui etiam a me petierit, ut secum et 
apud se essem quotidie : quod concessi libenter. 
Multos enim ejus praeclaros de republica sermo- 
nés accipiam : instruar etiam consi}iis idoneis ad 
hoc nostrum negotium. Sed ad te brevior jam in 
scribeodo inclpio fieri, dubitans, Romsene sis, an 

' Ed. Ram, , sestertium. 
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bà le sénat s'asaemble , cela vous fournira matière 
')>oar m*écrire. Mandez-moi les nouvelles sûres, et 
tons les bruits qui courent. Je recevrai vos lettres k 
Brindes , on j'attendrai Pomtîmus jusqu'au jonr que 
vous m*avez marqué. Je vous rendrai compte de l'en- 
tretien que j'aurai à Tarente avec Pompée ^ et de nos 
dialogues sur la république ; mais afin que je ne vous 
écrive pas inutilement , marquez-moi , je voua prie , 
combien vous avez encore de temps à être à Kome , 
et on il faudra adresser mes lettres quand vous serez 
parti. Tâchez auparavant, s'il se peut, de finir avec 
Oppins : vous devez regarder cette affaire comme très 
importante pour moi; et puisque c'est par vos con- 
seils que je me suis lié avec César ^^ , c'est aussi à 
vous à entretenir cette union. 



LETTRE VI. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Tarente, nui ^02. 
Js suis arrivé à Tarente le 18 de mai ; et comme je 
dois attendre Pomtînîus pendant quelques jours , j'ai 
cru ne pouvoir mieux faire que de les passer avec 
Pompée , à qui il m'a paru que cela ferait plaisir. Il 
m'a lui-même prévenu là -dessus, et j'ai accepté ses 
offires très volontiers. J'en profiterai pour le faire parler 
sur les affaires présentes, et f espère aussi que ses con- 
seils pourront' m'être utiles dans mes nouvelles fonc- 
tions. Mes lettres deviennent fort courtes, parce que 
j'appréhende que vous ne soyez plus à Rome ; mais 
jusqu'à ce que je sois assuré de votre départ, je hasar- 
derai plutôt de vous écrire inutilement, que de man- 
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jam profectus. Quod tamen quoad ignorabo, scri- 
bam aliquîd poHus , qnam committam , ut , tibi 
quum possint reddi a me litter», non reddantuTt. 
Nec tamen jam habeo, quod aut mandem tibi , a.nt 
nairem. Mandavi omnia , quœ quidem tu , ut pol- 
Hcerîs, exbauries : narrabo, quum aliquid habebo 
novi. Illud tamçn non desînam, dum adesse te 
putabo , de Cœsaris nomîne rogare, ut confectum 
relînquas. Avide exspecto tua« Utteras, et maxime » 
ut norim tempus profectionis tuœ. 

EPJSTOLA Vn. 

CICERO ATTICO S. 

QnoTiDiE, vel potius in dies singulos, brevio- 
res littehis ad te mittô. Quotidie enim magis sus- 
picor, te in Epirum jam profectum. Sed tamen ^ 
ut mandatum scias me curasse ; quot ante , ait se 
Pompeius quinos prœfectos delaturum novos , 
Wacationes, judiciariam causam. Ego quum tri-' 
duum cum Pompeio et apud Pompeium fîiissem , 
proficiscebar Brundisium a. d. xiii kal. junias. 
Civem illum egregium relinquebam, et ad hsec, 
quie timentur, propulsanda paratissimum. Tufs 
litteras exspectabo , quuip ut ^ quid agas , tum 
ut, ubi sis, sciam. 

' Schiitz hahet vacatioiiis, ut sènsus su, ^aeationû 
unetm hanc causam proefectis futnram , si in judidmm 
^oearentur. 
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qaerde le faire pendant cpe mes lettres pourront voos 
^tre rendues. Cependant je n'ai pins rien ni à yoUs 
recommander ni à tous apprendre; qnaud f aurai 
qnelqoe nonveUe, je vons en ferai part. Quoique je 
sois persuadé que tous pensez à toutes les affaires 
dont vous avez bien voulu vous charger, je ne lais- 
serai pas, tant que je vous croirai à Kome, de vous 
prier de finir celle que j*ai avec César. I>onnez-moi 
au plus tôt de vos nouvelles, et n'oubliez pas surtout 
de me dire quand vous partirez. 

LETTRE VII. 

CICÉRON A ATTICUS, S. 

Tar ente, mai 70a. 

Yous trouverez tons les jours, ou, pour mieux dire, 
de jour en jour mes lettres plus courtes, parce que 
de jour en jour j'ai plus lieu de croire que vous êtes 
parti pour l'Épire. Je vous dirai seulement que je n*ai 
pas manqué, comme vons me l'aviez recommandé, de 
parler à Pompée touchant ces préfets ^^.JJ m'en ac- 
corde cinq ; mais il ne veut point *** qu'ils rendent la 
justice , ni qu'ils soient exempts de servir. J'ai passé 
trois jouiv chez lui et avec lui; j'en pars aujourd'hui, 
ao de mai , pour aller à Brindes. Il m'a paru excellent 
citoyen, et fort en état de repousser les dangers qui 
nous menacent **, Donnez-moi des nouvelles de votre 
santé, et apprenez-moi on vous êtes. 
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EPISTOLA VIII. 
CICERO ATTICO S. 

Mb et incommoda ^alîtado, qua jam emerse- 
ram , utpote quum sine febri laborassem , et Pom- 
tînii exspectatio , de quo adhac ne nimor quidem 
venerat, tenebat duodecimum jam diem Brundisii. 
Sed cursam exspectabamus. Tu si modo es Romv; 
vix enim puto : sin es , hoc vehementer animad- 
yertas yelim. Borna acceperam litteras, Milonem 
raeum queri per litteras injnriam meam, quod 
Philotimus socius esset in bonis suis. Id ego ita 
fieri Tolui de G. Duronii sententia; quem et ami- 
cissimum Miloni perspexeram, et talem yinim, 
qualem tu judicas , cognoram. Ëjus autem consi- 
lium, roeumque hoc fuerat : primum, ut in po- 
testate nostra esset res, ne illum malus emtor ' aÛe- 
nus mancipiis, quœ permulta secum habet, spo- 
liaret; deinde, ut Faust» » cui cautum ille esse 
Yoluisset , ratum esset. £rat etiam illud , ut ipsi 
nos, si quid servari posset, quam faciÙime ser- 
varemus. Nunc rem totam perspicias velim. Nobis 
enim scribuntur sœpe majora. Sed si ille queritur , 
si scribit ad amicos , si idem Fausta vult, Philo- 
timus, ut ego ei coram dixeram, mihique ille re- 
ceperat ,ue sit inyito Milone in bonis : uihil nobis 
fuerat tanti. Sin haec leyiora sunt, tu judicabis. 
TiOquere cum Duronio. Scripsi etiam ad Camillum , 
ad Laniiam ; eoque magis , quod non confidebam 

' GriKVMs putat legend., et alienus. 
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LETTRE VIII. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Brînde* , juin 70a. 

Js sois depuis douze jours à Brmdes , où f ai été 
retenu par ane légère indisposition , dont je me suis 
remis aisément , parce que je n*ai point en de fièvre. 
Tétais bien aise aussi d^attendre Pomtinius; mais 
comme je n*en ai aucune nouvelle , je pourrai bien 
partir au premier bon Tent. U n'y a pas d'apparence 
que vous soyez encore à Rome ; mais si par basard 
vous y étiez, 'je vous recommande fort l'affaire que je 
vais vous expliquer. On me mande de Rome qu'on y 
a vu des lettres de H^lon, qui se plaint de ce que j*ai 
souffert que Pbilotimus entrât en société avec ce^ft 
qui ont acheté ses biens ^*. Je ne Tai fait néanmoins 
que par le conseil de C. Duronius ^^ , ami particulier 
de Milon , et dont vous connaissez la probité. Nous 
avons voulu empêcher ainsi qu'il n'eût affaire à des 
inconnus, qui lui auraient pris sans doute avec dureté 
les nombreux esclaves qu'il a gardés avec lui. Nous 
voulions aussi assurer la dot de Fausta , comme il l'a 
souhaité , et il nous paraissait que si l'on pouvait lui 
sauver quelque chose, personne n'y réussirait mieux 
que nous. Tâchez , je vous prie , de savoir i^u juste la 
vérité de cette affiiire; car on grossit souvent l^s choses. 
Mais s'il est vrai que Milon se plaigne, et qn^il en «ait 
écrit à ses amis, si Fausta le veut , que Philo timus re- 
. nonce à cette société comme je le lui ai fait promettre 
avant mon départ ; aussi-bien le profit n'est pas grand. 
Si l'on a exagéré, voyez ce qu'il faut faire. "Vous 
pourrez en parler à Duronius ; j'en ai aussi écrit à 
Camillns ^^ et à Lamia ^', dans l'incertitude où je suis 
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RomsB te esse. Summa erit hœc : statues , ut ex 
fide , fama , reque meà videbitur. 

EPISTOLA IX. 

CICERO ATTICO S. 

AcTiuM venimus a. d. xvii kal. quint. , quum 
quidem et Corcyrsè, et Sybotis, maneribas tais, 
quae et Arens, et meus anifcus Eutychides opi- 
pare et ptxoirfoo'Muo^A'TA nobis congesserant, epu- 
lati essemus Saliarem in modum. Actio maluimus 
iter facere pedibus, qui incommodissime navigas- 
semus : et Leucatam fiectere molestum videbatur. 
Aetuariis autem mînutis Patras accedere sine bis 
impedîmentis , non satis yisum est décorum. Ego, 
ut sœpe tu me currentem hortatus es, quotidie 
meditor , prœcipio meis , faciam denique , ut 
summa modestia et summa abstinentîa munus 
boc extraordinarium traducamus. Partbus, ve- 
lim , quiescat , et fortuna nos juvet : nostra prœsta- 
bimus. Tu, quœso, quid agas, ubi quoque tem- 
père futurus sis, quales res nostras Romae reli^ 
queris^, maxime de xx et ' dccc , cura ut sciamùs. 
Id unis diligenter litteris datis , qu» ad me utique 
pebferantur, consequere. lUud tamen (quoniam 
nunc abes, quum id non agitur : aderis autem 
ad tempus, ut mihi rescripsisti ) mémento curare 
per te, et per omnes nostros, in primis per Hor- 

' De DCCC. Delevii Ernest, altenun de , quod in taUbus 
numeris non interponitur. 
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si vous êtes encore à Rome. "Voyez , en an mot , avant 
mes intérêt^ oe qne la probit^ et llionneac deman- 
dent de moi. 

LETTRE IX. 

GICÉRON A ATTICUS, S. 

Actinm, iain ^oa. 

Nous arrivâmes à Actinm *^ le i5 de juin, après 
avoir fait fort grande chère ^' à Corcyrc et à Sy- 
botes ^' avec vos présents, dont Aréos et Entychîde *9 
mon favori nous avaient chargés. Comme nous avions 
en assez mauvais temps , et qne nons ne voulions pas 
doubler la presqu'île de Leucate '^, nons avons pris 
terre à Actiam ; aussi-bien il n'y avait pas d'apparence 
d'aborder à Fatras ^* avec de méchants petits* vais- 
seaax , et sans un équipage qui convint àr mon rang. 
. Je me oonfirme dans la résolution que j'ai prise de 
montrer dans mon gouvernement '* tonte la modé- 
ration et le désintéressement pos^les , et je tâche 
d'inspirer les mêmes sentiments à ceux de ma suite ; 
je suivrai en cela autant mon inclination *qne vos con- 
seils. Pourvu que les Parthes nous laissent en repos et 
que la fortune me seconde , je réponds de ce qui dé- 
pend de moi. Mandez-moi, je vous prie, où vous êtes 
maintenant, combien vous y demeurerez, où en sont 
vos affaires , en quel état vous avez laissé les miennes 
en partant de Rome , et surtout si vous avez fini avec 
Oppiuq. n ne faut pour tout cela qu'une seule lettre 
bien remplie, et qui nA soit rendue fidèlement. Puisque 
vous me faites espérer que vous serez de retour à Rome 
lorsqu'il s'agira de me donner un successeur, cela me 
suffit ; mab je vous prie d'employer alors tout votre 
crédit, celui de vos amis, et en particulier celui d'Hors 
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tensîoniy ut aannii noster maneat suo stato, ne 
quid noTÏ decematiir. Hoc tîbi ita mapdo, ut du- 
bitem, an etiamte rogem, utpugnes, ne interca- 
letur. Sed non audeo tibi omnia onera imponere. 
Annum quidem utique teneto. Cicero mens , mo- 
destisfthnns et suaTissimus puer , tîbi salutem dicit. 
Dionysium seroper equidem, ut $cis, dilexî , sed 
quotidie pluris facio ; et mebercule in primis , 
quod te amat , nec tui mentionem intermitti sinit. 

EPISTOLA X. 

CICERO ATTICO S. 

Ut Athenas a. d. vu kal. quint, yenerani, ex- 
spectabam ibi jam quartum diem Poratinium ; ne- 
que de ejua adyentu certi quidquam babebam : 
eram autem totus, crede mibi, tecum; et quan- 
quam sine bis per me ipse, tamen acrius, vestigiis 
tuis monitus, d«te cogitabam. Quid quaeris? non 
mebercule «lins ullus sermo , nisi de te. Sed tu 
aliquid 'de me scire fortasse mayis. Hœc sunt. 
Adhuc sumtus nec in me aut publiée , aut priya- 
tim , nec in quemquam comitum. Nibil accipitur 
lege Julia, nibil ab bospite. Persuasum est omni- 
bus meis, ser^iendum esse fams meœ. Belle ad- 
huc. Hoc animadyersum , Grœcorum laude et 
multo sermone celebratur. Quod superest, elabo- 
ratur in hoc a me, sicut tibi sensi placere. Sed 
hœc tum laudemus , quum erunt perorata. Reliqua 
sunt ejusmodi , ut meum consilium saepe repre- 
hendam , quod non aliqua ratione ex hoc negotio 

' De roe ipso. 
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tensiiis , pour qa*on s*en tienne ah décret qaî Bx.e mon 
temps à nne année. Pen s'en fant que je ne vous prie 
d'empédber, s'il se peut , qa'il n*y ait intercaladon ^^ ; 
mais ce serait trop exiger : da moins qne cela ne passe 
pas l'année. Mon fils vons sâlne; c'est nn enfant fort 
donx et fort modeste. J'ai toujours eu , comme vons 
savez, de Taffection pour Dionysius; mtîs je le goûte 
de pins en plus , surtout parce qu'il vons est fort at- 
taché, et qu'il ne se lasse point de parler àfi vons. 

LETTRE X. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Athènes, >uiii 703. 

Jb suis arrivé le 25 juin à Athènes , on j'attends de- 
pùb quelques jours Pomtinius , dont je n'ai encore 
ancone nouvelle cevtaine. Je suis ici tout occupé de 
voMia-y quoique cela me soit ordinaire , ces lieux, que 
vons fréquentez si souvent, vous rendent encore plus 
présent à mon esprit. Que voulez-vous que je vous 
dise.' on ne parle ici qne de vons; mais vous aimerez 
peut-être mieux que je vous parle de moi. Je vous 
dirai donc qne nous n'avons été à charge jusqu'à pré- 
sent ni aux villes ni aux particuliers; nous ne pre- 
nons pas même ce que la loi Julia nous accorde ^^ ; 
nous ne demandons rien à nos hôtes; tous ceux de 
ma suite conçoivent qu'ils doivent ces ménagements 
à ma réputation. Jusqu'ici tout va bien. Cette con- 
duite me fait beaucoup d'honneur , et les Grecs ne 
sauraient se lasser d'en parler.' Je suis également vos 
conseils dans tout le reste ; mais il n*est pas encore 
temps de nous vanter de rien. Si je suis assez content 
de ce côté-U , je me T«!pens tous les jours par cent 

^ Dits de n'avoir pas tenté toutes les voies possi- 
xxir. 14 
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emerserim. O rem minime aptam meis morilras i 
o illnm Temm, v/*i *riç\ Dices, qaid adhnc? 
nondam in negotio versaris. Nescio ; et puto 
molestiora restare : etsi hsc ipsa fero equidem 
fronte , ut pnto , et ' tIiUu , bellissime; sed angor 
intimis sensibus : ita Vnqlta vel iracnnde, vel in- 
solenter , yfl in omni 'génère stultitîsB insulse , 
arroganter et dicuntur, ettacenturquotidle. Quae, 
non quo te celem , non perscfibo, sed qu^a 
i'vat^i/utnrA sont, Itaqae admirabere meam ^«t8&- 
THTct, qunm salvi redierimus : tanta milii fA.*xi<ru 
hajus Tirtutis datur. Ergo hase quoque hactenus. 
Etsi mihi. nihil erat propositam ad scribendum ; 
qoia, qaid ageres, obi terrarum esses, ne suspi- 
cabar quidem : nec bercule nnquam tam diu igna- 
res rerum meanim fui ; quid de Caesaris , quid de 
Milonis nominibas actum sit : ac non modo nemo , 
sed ne rumor quidem quisquam, ut scîremus, in 
republica quid ageretur. Quare si quid erit, quod 
Scias de iis rébus » quas putabis scire me yelle, 
per mihi gratum erit, si id curarîs ad me perfe- 
rendum. Quid est prseterea ? nihil sane, nisi illud : 
yalde me Athense delectarunt v urbs dun taxât, et 
urbis ornamentum, et hominum amores in te, 
et in nos quœdam beniyolentia; sed muitimi et 
philosophia. "Avu xài/ru si quid est, est in Aristo, 
apud quem eram. Nam Xenonem tuum, vel nos- 
trum potins , Quinto concesseram : et tameu 
propter vicinitatem totos dies simul eramus inyi- 

' Tolo ^quodjére edd. habent, est a Bosio , qui in mss. 
repérerai. Seivamus » neque, utvidetur, sine causa, ^ve- 
terem lectionem. — ' Ernest, conj. oroamenta. ^ 
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blés pour me dispenser de ces fonctions. Qu'ettes con- 
viennent pen à mon caractère ! qu'on a raison de dire 
qu'il fiiut que chacun se mêle de son métier ^'! Eh 
quoi ! m'allez-Yous dire , vous vous plaignez avant le 
mal. Je crois assez que tout ceci n'est encore rien. 
Aussi , jusqu'à présent , je fais , h ce qu'il me semble , 
bonne contenance; mais ce n'est pas sans qu'il m'en 
conte. Il faut souffrir les emportements et l'insolence 
des uns; les sottises, les fades discours, on même le 
silence orgueilleux des autres. Si je ne vous parle pas 
en détail de tontes ces peines, c'est que je me fais à 
présent une étude de les cacher; Iqrsqne je serai de 
retour, et que je vous entretiendrai, vops admirerez 
ma patience , c^ vous reconnaîtrez combien j'en ai eu 
besoin. Mais c'est assez vous parler de m^s chagrins , 
quoique d'ailleurs je n'aie rien de particulier à vous 
écrire, ne pouvant pas même dev^^er ni on vous êtes, 
ni où en sont vos affaires. Je n'ai jamais été si long- 
temps sans être instruit des miennes; je ne sais rien 
de celles que j'ai avec César et avec Milon. Non seu- 
lement il n'arrive ici personne , il n'y court même 
aucun bruit sur l'état présent de la république. Je 
vous prie donc de ùie faire part de tontes les nouvelles 
qui peuvent m'întéresser. Qn'ai-je encore à vous dire? 
rien, ce me semble, sinon que je me plais foft à Athè- 
nes. Le seul nom de cette ville , ses beautés, l'affection 
que tout le monde y fi pour vous, et celle qu'ils pa- 
raissent avoir pour moi , <;'en était assez pour m'y faire 
trouver du plaisir ; mais j'en ai eu un particulier dans 
la compagnie d'Aristus ^^ , chez qui je loge. Si la phi- 
losophie des académicieûs est quelque chose de réel '7, 
c'est chez lui qu'elle réside en personne. Pour Xé- 
non '®, votre ami, ou plutôt le nôtre, je l'ai cédé à 
mon frère ; mais comme nous sommes fort voisins , 
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ceiUé Quum primnm poteris, tha consilia* ad me 
scribas; ut sciam, quid agas, ubi 'quoque, et 
maxime qaando Bomae futurus sis. 

EPISTOLA XI. 

CICEJIO AT.TICO S. 

Hui ! totiesne me litteras dédisse Roroam , quum 
ad te nullas darem ? At yero posthac frustra po- 
tius dabo, quam, si recte dari potue^int, com- 
mittam, ut son dem. Ne provincîa nobis proro- 
getur, per fortunas! dum ades , quîdquid pro^i- 
deri potest , proyide. Non dici potest , quamî 
flagrem desiderio urbis, quam vix barum rerum 
'insulsitatem feram. Marcellus ^fœde de Comensi. 
Etsi illé magistratum non ^gesserat; erat tamen 
Transpadanus. Ita mihi videtur non minus sto- 
macbi nostro, ac Csesari fecisse. Sed hoc ipse vi- 
derit. Pompeius mibi auoque yidebatur, quod 
scribis Varronem dicere , in Hispaniam certe itu- 
rus. Id ego minime probabam ; qui quidem Theo- 
phani facile persuasi, nihil esse melius, quam 
nusquam illum discedereJ Ergo Grscus incumbet. 
Valet autem auctoritas ejus apud illum plurimum. 
Ego bas pridie nonas quint, profîciscens Atbenis 
dedi ; quum ibi decem ipsos fi|issem dies. Venerat 
Pomtinius; una Cn. Volusius; aderat quœstor; 
tuns unus Tùllius aberat. "ApfAKTet Rbodiorum, 

' Ernest, post quoque excidisse putat tempore. Schûtz 
addidit. — * Fere omnes mss. ^itiose , sedeudi comcs. 
— ' ^ulg. , gesserit. 
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noas passons tout le jonr ensemble. Faites-moi savoir , 
le pins tôt que vous pourrez, en quel état sont vos 
affaires, 01^ vous êtes maintenant, et surtout quand 
vous comptez de retourner à Rome. 

LETTRE XI. 
^ CICÉRON A ATTICUS, S. 

Athènes , )iiiUet ^oa. 

Quoi ! vous êtes à Rome , et j ^ ai écrit tant de lettres 
sans qu'il y en eût pour vous ! Gela ne m'arrivera plus, 
je vous en réponds , et je hasarderai plutôt de vous, 
écrire plusieurs fois inutilement. Je vous conjure de 
prendre avant votre départ tontes les mesures possi- 
bles pour me faire donner Tannée procbaîne un suc- 
cesseur; vous ne sauriez conjcevoir l'envie que j'ai de 
me revoir à Rome, et combien l'ennui de tout ceci est 
insupportable pour moi. Marcellns a' eu grand tort de 
maltraiter ce citoyen de Corne ^9 ; quand il n'aurait 
pas été magistrat dans cette ville, du moins est-il 
d'une colonie transpadane ; ainsi je crois que Pompée 
en sera aussi choqué que César ^^, C'est l'affaire de 
Marcellns. Je savais que Pompée songeait à aller en 
Espagne, comme .vous l'a dit Tarron ^' ; maiace n'est 
point du tout moi^avis, etf ai fait aisément concevoir 
à Théophane ^^ que son maître ne pouvait mieux 
faire que de demeurer en Italie. U faut que ce Grec , 
qui a tant de pouvoir sur son esprit, le lui fiisse com- 
prendre. Je vous écris cette lettre le 6 de juillet , le 
même jour que je pars d'Athènes , on f ai été dix jours 
entiers. Pomtinius est arrivé avec Cn. Yolusins ^^ ; 
j'ai aussi mon questeur, et il ne nous manque plus 
que votre ami Tnllius. J'ai des vaisseaux plats de 
Rhod«5, et d'antres de Mitylène ^^ à deux rangs 
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et dicrota Mitylenaeorum habebam ; et aliquid 
* iirizh J'tî. De Parthis erat silentium. Quod sii- 
perest, dii juvent. Nos adhuc iter per GraBciam 
summa cum admiratione fecimus. Nec mehercule 
habeo , qaod adhuc quem accusem meorum. Vi- 
dentur mihi nosse nos, nostram causam, et con- 
ditionem profectionis «use. Plane .senriunt existî- 
raationi meœ. Quod superest, si yerum illud est, 
oT« y* » J'Iff-^roiTdt, certe permanebunt. Nibil enim 
a me fieri ita yidebunt, ut sibi sit delinquendi lo- 
eus. Sin id parum profuerit, fiet aliquid a nobis 
severius. Nam adhuc lenjtate dulces sumus; et, 
ut spero , proficimus aliquantum. Sed ego hanc , 
ut singtili dicunt , «tvf |i«v in unum annum medi- 
talus sum. Proiïide pugna, ne^ si quîd proroga- 
tum sit, turpis inveniar. 

N • 

Nunc redeo ad qua$ mihi mandas. * Ni prœfectis 
excnsatiom sis, quos yoles, deferto. Non ero tam 
ftiTf»foc> quam in Apuleio fui. Xenonem tam 
diligo , quam tu : quod ipsum sentire certo scio. 
Apud Patronem et reliquos ^barones te in maxima 
gratia ' posui : et hercule merito tao feci. Nam 
mihi is, ter, dixit, te scripsisse ad se, mihi ex 
illius litteris rem illam curœ fuisse; quoë ei per- 
gratum erat. Sed quum Patron n^cum egisset, ut 
peterem a yestro. Areopago, iîfl*o^r«/u*Tio[/«oï tol- 
lerent, quem Polycharmo prœtore fecerant; com> 

'Sic Ernest. , post Tunstall. , pag. i33. Bosius , 
l7r%iXf't *«^- SeqtUtur interpres conjecturant FieiorU , 
IfeiKtêTrm. — ^ Sic ms. Bosii. Popma conj'.. In prsefec- 
tis excusatio ni sit. — ' jil., varones. 
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4e rames, avec quelques antres bâtiments aussi à 
rames ^'. Les Parthes jusqu'ici ne font aucun mou- 
vement ; Dieu veuille que cela ^ure ! Nous nous 
sommes ^fait admirer dans tous les endroits de la 
Grèce où nous avons passé : je suis fort content 
de tous ceux de ma suite; il me paraît qu'ils con- 
naissent mon caractère , qu'ils entrent dans mes inté- 
rêts , et qu'ils se souviennent à quelle condition je 
les ai pris. Enfin ib m'ont tous fait honneur iusqu'à 
présent, et j'espère qu'ils ne se démentiront ^point ; 
car l'exemple de ceux qni sont en place a beaucoup 
de force *^ , et je ne leur 'en donnerai point de mau- 
vais ; si cela ne sttffit pas , je saurai bien y mettre 
ordre. Jfi ne m'y sois encore pris que par la douceur , 
et cela me réussit assez bien. Mais, comme disent 
certaines personnes, je n'ai de fonds de vertu que 
pour une année '^^ ; ainsi, afin de sauver mon hon- 
neur , faites qu'on ne l'expose pas plus long-temps. 

Je viens maintenant aux affaires gue vous me re- 
commandez, n faut que vous m'excusiez * si je n'ai 
point fait Apuléius pié&t : propose%-moi qui vous 
voudrez, je serai moins difficile. Xénon ne m'est 
pas moins cher qu'à vous , et je suis sûr qu'il en est 
persuadé. J'ai bien fait valoir votre recommandation 
à Patron, et à tous vos Épicuriens ^'; et je n'ai fait 
en cela que vous rendre la pareille; car, à ce que m'a 
dit Patron , vous lui avez écrit par trois fois que je ne 
me chargeais de leur affaire qu'à sa considération , ce 
qui lui a fait un plaisir très sensible. Il me pria d'abord 
de demander à votre aréopage ^^ qu'on cassât le dé- 
cret qui a été fait sous l'archontat de Polycharmus ^^. 
Mais Xénon a cru et a &it comprendre à Patron qu'il 

* On pourrait lire dans le texte : « In pr^pfectis excu- 
sai o; lis, quos voles, deferto. » 
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modius yisum e>it et Xenoni, et post ipsi Palroni, 
me ad Memmium scribere , qui pridie, qtiam ego 
Athenas veni» Mitylenas profectus erat, ut îs ad 
suos scriberet, posse id sua voluntate fieri. Non 
enim dubitabat Xeno, quin ab Areopagitis invito 
Memmio ;mpetrari non posset. Memmius autem 
aedificandi consilium abjecerat; sed erat Patrcfni 
iratus. Itaque scripsi ad eum accurate : cujus epi- 
stols misi ad te exeroplura. Tu , yelim , Piliam 
meis verbis consolere : indicabo enim tibi ; tu illi 
nihil dixeris. Accepi fasdcnlum , in quo erat epi- 
stola Piliœ; abstuli, aperui, legi : valde scripta 
est o^vfxirttBuç. Brundisio quœ tibi epistols reddits 
sunt sine mea, tum yidelicet 'datas, quum ego 
me non belle baberem. Nam illam ' voft,Biv/^i «t? 
excusationem ne acceperis. Cura , ut on^nia sciam , 
sed maxime, ut valeas. 

EPISTOLA XII. 

CICERO ATTICO S. 

Negotium magnum est uavigare , atque id 
mense quintili. Sexto die Delum Athenis venimus. 
Pridie nonas quintil. a Pirseeo ad Zoste^a, yento 
molesto, qui nos ibidem nonis tenuit. A. d. yiii 
idus adf Ceo jucunde. Inde Gyarum ssevo yento , 
non adyerso : bine Scyrum , inde Delum , utroque 
citius, quam yellemus, cursum confecimus. Jam 
nosti SjpfttKitt Rhodiorum. Nibil , quod minus 

' Sic apud Plaut. et al. Maie conj. datae , l'el datas 
suut. — * Mulli multa; conjicio ego ro/^aty/^iac , 'vel 
contendo etiam nihil turbandum esse. V. not. 
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fallait aaparayant en écrire à Memmins, qui est parti 
pour Mitylène la veille de mon arrivée. Xénon était 
persuadé qn'on ne poorrait rien obtenir sans le con- 
sentement de Memmins, et qn'ainsi il fallait le prîer 
d'écrire à Athènes qn*il ne s'y opposait point. Mem- 
mins ne pense plos an bâtiment qui lai ayait fait de- 
mander ce décret ; mais comme il est fâché contre Pa- 
tron , j'ai cm qu'il fallait lui écrire une lettre un peu 
pressante ; je vous en envoie la copie. An reste , con- 
soles Pilia 7 ' de ma part : voici à propos de quoi je 
vous dis cela , mais ne lui en parlez pas. J'ai reçu un 
paquet de lettres, il y en avait une d'elle; je la prends, 
je l'ouvre , je la lis ; elle était écrite d'une manière fort 
touchante. Si l'on vous a rendu des lettres de Brindes 
sans qu'il y en eut de moi , c'est que j'étais alors incom- 
modé; car je h.e voudrais pas vous alléguer mes fonc- 
tioils pour excuse 7». Mandez-moi bien des nouvelles , 
et donnez-m'en surtout de votre santé. 

LETTRE XII. 

CICÉRON A ATTICUS, S. 

En mer, près de Délos , juillet 702. 
C'est une terrible chose que la mer, et cela au 
mois' de juillet. ' Eu six jours nous n'avons pu- aller 
que d'Athènes à Délos "^. Le 6 , nous eûmes le vent si 
contraire, que nous n'allâmes que du Pirée à Zos- 
ter 7^ , où nous fumes pbligés de séjourner le 7. Le 8 
nous allâmes à Géos ^^ par un fort beau temps. De 
Céos à Gyare ^^ , le vent fiit très fort , mais sans être 
contraire. Il nous mena lés deux jours suivants à 
Scyros ^^ et à Délos un peu plus vite que nous n'au- 
vions voulu! Yous savez ce que c'est que les vaisseaux 
de Rhodes; ils ne sont pas sûrs dans un gros temps. 
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flactum ferre possit. itaque erat în anîmo nîhil 
festinare, Delo nec mo^vefe, ni si omnia «txpfl»«r«- 
fient SftA vidissem. De Messalla ad te statim , ut 
andivi , de Oyaro dedi litteras : et id Ipsum cob- 
silinm nostrum etiam ad Hortensîum ; cuî quidem 
yalde a-vimyaiietf. Sed tuas de ejus judicii sertno- 
nîbus, et mehercule omni de reîpublics statu 
litteras exspecto , ^oMTixMTtpoT quidem scriptas 
(quoniam meos cum Thallumeto nostro pervo- 
lutas libros), ejusmodi, inquaxn, litteras, ex qui- 
bus ego, non quid fiât (nam id yel Helenius, yir 
gravissimus , potest effîcere , cliens tuus), sed 
qûid futurum ait. Etiam quum hsec leges, habe- 
bimus consules. Omnia perspicere poteris , de 
Cœsare, de Pompeio, de ipsis judiciis. Nostra 
autem negotia , quoniam Roms commoraris , 
amabo te, explica. Cui rei fugerat me rescribere , 
de strue laterum, plane rogo. Pe aqua, si quid 
poterit fieri, eo sis animo, quo soles esse : quam 
ego quuni mea sponte , tum tuis sermonibus estime 
plurimi. £rgo ' aliquid çonficies. Prœterea, si quid 
Philippus rogavit, quod in sua re faceres, id ve- 
lim facias. Plura scribam ad te, quum constitero : 
nunc ecam plane, in medio mari . . 

EPISTOLA Xni. 

CICERO ATTICO S. 

Ephesum yenimus a. d. xi K.al. seift , sexage- 
simo et quingentesimo post pugnam BoviUam. 
Nayîgayimus sine timoré et sine nausea ; sed tar- 

' Quid. 
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Ainsi jo n'ai point envie de me presser , et je ne par- 
tirai de Déldk qu'après avoir bien consulté tontes les 
girouettes. J'appris à Gyare Tafl^ire de Messiilla '* , 
et je vons en écrivis anssitôt. Je m'y intéresse fort» 
sortont k canse d'Hortensins , dont j'ai partagé le 
chagrin. Mandez-moi ce que l'on dit de cette affaire , 
et en quel état sont celles de la républiquç. Mais que 
votre lettre se sente de la lecture que vons faites , avec 
Thallumète '», de mes livres de politique •<>; et 
qu'elle m'apprenne, non seulement ce qui se passe 
( votre*client Uélénius, homme d'importance, m'en 
apprendrait bien autant ^' ) , mais ce qui doit arriver. 
Les consuls seront élus lorsque vous recevrez cette 
lettre ; et vous pourrez juger aisément de ce qui re- 
^hie César , Pompée , les tribunaux. Puisque vons 
restez à Rome, songez a terminer. mes affaires. Quant 
à cet ouvrage de brique sur lequel j'avais oublié de 
vous répondre , je vous prie d'y faire travailler. S'il y 
a moyen d'avoir de l'eau ^', j'en serai charmé : ^ons 
avez augmenté le désir que f en avais , et il.fant que 
vons m'aidiez à le contenter. Si Philippe a besoin de 
votre crédit , je vous prie de le servir. Mes lettres 
seront plus longues lorsque je serai pins fixe ; je suis 
maintenant le jouet des flots. ^^ 



LETTRE XIII. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Ephèse , jniOet 702. 

J'arrivai à Éphèse le aa de juillet , le 56o« jour 
depuis la baille de Bovilles '^. Nous n'avons point 
été incommodés , et nous n'avons couru aucun danger ; 
mais nos vaisseaux plats nous ont empêchés d'aller 
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dius, propter aphractoram Rhodiorum imbecilli- 
tateiu. De concursu legationum, prifiatoruni , et 
de ÎDCredibili multitudine, quse mihi jam Sami, 
sed mirabilem in modum Ephesi prsBsto fuit , aut 
audisse te puto , ant ' quid ad me attinet ? Verum- 
tamen. * Decumani , ac si yenissem cum imperio ; 
Grœci , quasi Ephesio prsetori se alacres obtulerunt . 
Ex quo te intelligere certd scio, multorum anno- 
rum ostentationes roeas nirnc in discrimen esse 
adductas. Sed, ut spero, utemur' ea palaestra , 
quam a te didiciinus; omnibusque satisfaciemus ; 
et eo facilius , quod in nostra proyincia confects 
sunt pactiones. Sed hactenus, prsBsertim qunm 
cœnanti mihi nuntiaret Gœstius, se de nette 
proficisci. Tua negotia Ephesi cur» mihi fnenint ; 
Thermoque, tametsi ante adyentum meum libe- 
raliftsime erat poUicitus tuis bmnibug, tamen Phi- 
lo^enem et Seium tradidi; Apollonidiensem Xe- 
nonem commendayi. Onlnino omnia se facturum 
recepit. Ego prseterea rationem Philogeni perrou- 
tatîonis ejus , quam tecum feci , edidi. Ergo hiec 
quoque hactenus. Redeo ad urbana. Per fortunas ! 
quoniam Rom« mânes, primnm illud praefulci 
atque prsmuni, quaeso, ut simus annui; ne in- 
tercaletur quidem. Deinde exhauri mea mandata ; 
maximeque, si quid potest, de illo domestico, 
scnipulum, quem nbn ignoras ; deinde de C«sare , 
cujus in cupiditatem te auctore incubui; nec me 
piget. Et, si intelligis, quam meum sit scire et 

' Scrihendum vidêtur, quid ad te. — * ^dd. pr. , De- 
comanis yenicseiii.' AL, Dec, si renissem. Addendum 
vrra ac, quodpro certo jam recepit Greevius. 
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âossi vite que nous Tannons voulu. Je ne vous parle 
point dBs dépntations «les villes , du concours de 
monde , et de* tout le peuple que j'ai trouvé sur mon 
passage, d'abord à Samos *' , mais surtout à Éphèse. 
Yous en aurez peut-être appris quelque ché|e, ou 
plutôt, que vous importe? Je vous dirai seulement 
qHte les fermiers de la république m'ont fait autant 
d'honoeur qu'ils en auraient pu faire au gonverueur 
de la province '^ , et que les Grecs m'ont témoigné 
autant d'affection qu'à leurs propres magistrats *', 
Vous concevez par là que voici un moment d'épreuve 
pour les principes que je soutiens depuis tant d'an- 
nées *^; mais je profiterai de vos leçons , et je ne dés- 
espère pas de réussir , d'autant plus que les villes de 
mon gouvernement ont fait leurs traités avec ceux 
qui tiennent les fermes. Cestius ne me donne pas le 
temps de vous en dire davantage ; il m'est venu dire , 
comme je soupaîs , q#i] partait la nuit même. Je me . 
suis souvenu des petites commissions que vous m'aviez 
données pour Éphèse. Quoique Thermus ^9 eut déjà 
fort bien reçu vos gens avant mon arrivée , je n'ai 
pas laissé de lui présenter Philogène et Séius , et je 
lui ai recommandé Xénon d'Apollonide d<*. Il m'a 
promis de faire tout ce que vous souhaitez. J'ai aussi 
donné à Philogène le compte de l'argent que vous 
m'avez avancé. Mais laissons cela , et revenons aux 
affaires de Rome. Au nom des dieux , puisque vous 
ne partez pas ^ tôt , mettez auparavant toutes choses 
en état pour que je sois libre au bout de l'année; tâ- 
chez même, s'il se peut, qu'il n'y ait point d^interca- 
lotion. Finissez aussi les autres affaires que je vous ai 
recommandées, surtout celle que j'ai si fort à cœur ^\ 
et celle de César , afin que je puisse tenir avec lui les 
engagementt^ que vous m'avez fait prendre. Enfin , 
xxtr. i5 
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curare, qtnd in republica fiât : fiât autem? imo 
yero etiam qnid futurum sit , perscribe ad'me om- 
pia ; sed diligentissîme : in primisque , ecquid 
judiciorum status, aut factorum aut futurorum 
etiam,' laboret. De aqua, sî curseï est, si qnid 
Philippus aget, animadvertas. 

EPISTOLA XIV. 

CICERO ATTICO S. 

Aktequah aliquo loco consedero , neque !on- 
gaf a me, neque semper mea m^u litteras ex- 
spectabis. Quum autem erit spatium, utrumque 
prsBStabo. Nunc iter conficiebamus œstuosa et 
pulverulenta via. Dederam Epheso pridie; bas 
dedi Trallibus. In provincia ^ea fore me putabam 
kal. sextilibus. Ex ea die, si me amas, ' TtAfÀ- 
fCTuyfA.tn sviâtvo-ioT commoveto. Tamen interea haec, 
qusB Tellem, mihi afferebantur : primum otium 
Partbicum, deinconfect^e pactiones pnblicanorum, 
postremo seditio miHtum sedata ab Appio, sti- 
pendiumqne eis usque ad idus quint, persoiutuoi. 
Nos Asia accepit admirabiliter. Adventus iioster 
nemini ne minimo quidem fuit snmtui. Spero 
meos omnes seryire laudi mese. Tamen magno 
timoré sura : sed bene speramns. Omnes jam 
nostri ^ praeter Tullinm tu«m , venerunt. Érat 
mihi in animo recta proficisçi ad exercitum , 
SBStiyos menses reliquos rei militari dare, hiber- 
nes jurisdictioîii.^ Tu» velim, si me nihilô minus 
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comnie toiu savez combien je m-intéresae au aHaîres 
publîqfoes, oon textes ma cnriosité , et mandez-moi 
tont ce qui se passe : que dis- je , toat ce qoi se passe ? 
apprçnez-moi TaTenir. Parlez-moi sartoat des procès, 
on jngës , on qni doivent Tétre 9>. Je vons prie anssi 
de voi( si Philippe travaille à me faire avoir de Tean. 

LETTRE XIV.^ 
CICÉRON A ATTICUS, 8. 

Trallcf, juillet 703. 
Jusqu'à ce qne je fasse quelque séjour , mes lettres 
seront tontes assez courtes, et souvent d'une antre 
main. Nous marehons aveq une chaleur et une pous- 
sière très incommodes ; je vous écrivis hi<^ d'Éphèse , 
et je vons écris aujourd'hui de TraUes. J'arriverai /je 
croîs , dans ma province le premier d'août; souvenez - 
vons bien que c'élt de ce jour-là que mon année com- 
mence â courir. Heureusement je trouverai les choses 
en bon état ; car t>n me mande qne 1a Parthes sont 
tranquilles, qne les villes ont fait leurs traités avec les 
fermiers, qu'Appias a apaisé la sédition qi^îVétait 
émue dans le camp , et que les^ troupes sont payées 
jusqu'au 1 5 de ce mois. L'Asie noas reçoit très bien: 
aussi n'avons-nons été à charge ni aux villes ni aux 
moindres particidiers. Tous ceux de ma suite m'ont 
fait honneur jusqu'à présent ; je crains toujours qu'ils 
ne se soutiennent pas; cependant j'ai lien d'espérer. 
H ne me manque plus qa* votre ami Tullins. Je m'en 
vais droit à mon armée; et quand j'aurai achevé la 
campagne, je réglerai pendant l'hiver les affaires ci- 
viles. Tons savez qne je ne suis pas moins avide de 
nouvelles que vous ; mandez-moi tonc tout ce qai se 
passe , et ce que voos prévoyez. Rien ne peut me 
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nosti curiosum in r«publica , quam te, scribas ad 
me omnîa , qus sint , quœ futura sîut. Nihil mihi 
gratius facere potes : nisi tamen id erit mihi grw- 
tissiinum, si) quœ tibi mandavi , confeceris; ia 
primisque illud fv^ofte;;^ov, qao mihi sois nihil 
e«se carius. Habes epistolam plenam festinfttionis 
et pulveris. Reliquœ subtiliores erunt. 

EPISTOLA XV. 

CICERO ATTICO S. 

Laodiceam yeni pridie kal. sext.^ Ex hoc die 
clayum anni movebis. Nihil exopta'tius adventu 
meo , nihil carius; Sed est incredibile , quam me 
negotii tasdeat. Non ' habet satis magnum campum 
ilie tibi non ignotus cursus animi, et industriœ 
mes prseclara opéra 'cessât. Quippe, jus Laodi- 
ceœ me dicere, quum Romae A. Plotii^ dicat? et 
quum exercitum noster amicus habeat tantum, 
me nomen habere duarum legionum exilium? 
Denique hœc non desidero; lucem, forum, ur- 
beih , domum , vos desidero. Sed feram , ut po- 
tero : sit modo annuum. Si prorogatur, actum 
est. Verum perfaciie resisti potest : tu modo 
Romœ sis. 

-Quœris, quid hic aganl. Ita yiyam, ut maximos 
sumtus facio. Mirifîce delector hoc instituto. Ad- 
mirabilis abstinentia ex praèceptis tuis : ut yerear, 
ne illud, quod tecum permutavi, versnra mihi 

' Habeat. — ' Cesset. 
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faire tant de plaisir, si cenVst d'apprendre que voos 
avez terminé les affaires qne je Tons ai recommandées, 
et*" surtout oellft qui regarde la personne du monde 
qne je chéris le plus. Cette lettre se ressent de la hâte 
et de la poussière du voyage; je vous écrirai plas en 
détail dans la suite. 



LETTRE XV. 
CICÉRON^A ATTICUS, S. 

Laodicéc , août ^03, 
Je suis arrivé à Laodieée »' le dernier ddKuilIet : 
mon aimée , ne Foubliez pas , doit compter de ce jour. 
Il est impossible d'être mieific accueilli. Cependant 
vous ne sauriez croire combien je suis déjà las du métier 
qne je £us. Mon esprit se trouve id resserré dans des 
bon&es trop étroites, et le principal de mes talents 
demeure inutile. Lç bel honneur pour moi de juger 
les affaires de Laodieée, pendant que Plotius ^^ juge 
celles de Rome ! et de commander deux méchantes 
légions , pendant que notre ami ^^ a une si beUe ar- 
mée! Mais ce n'est pas là ce qui me touche : Rome, 
ce théâtre de l'élo^ence et de la gloire , ma famiUe , 
mes amis, voilà ce que je regrette. Je me soumets à 
cet exil , mais pour une année ; s'il dure plus iong- 
temps , c'est fait de moi. Mais il sera aisé de l'empé* 
cher , pourvu' que vous soye^ à Rome. 

Vous me demandez comment je vis ici. Je suis fidè- 
lement vos conseils : on ne peat poasser plus loin le 
désintéressement , et c'est un vrai plaisir pour moi ; 
mais aussi je &is ane si grande dépense , qae je crois 
qu'il faudra qne j'emprante pour vous payer ce que 
vous m'avez prêté. Je ne touche point aux plaies 
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soWendnm ait. Appii ruinera non refrico; se<l 
apparent y nec occoli possnnt. 

Iter Laodioea faciebam a. à. m non, sext., 
quum has litteras dabam , in castra iif^Lycaoniam : 
inde ad Tanram cogitabam, nt cnm Moerageiie 
signis collatîS) si possem, de serro tuo decide- 
rem. Clitellœ boyi sunt impositae ; plane non est 
nostrum onus. Sed feremus : modo , si me amas y 
sit annuum. Adsîs tu ad tempus , ut senatum to- 
tum excites. Mirifîce sollicitus çnm, qtiod jam 
diu ignota sunt mihi ista omnia. Quare, ut ad te 
ante Sflppsi, quum cetera, tum respublica, cura^ 
ut mihi nota sit. Plura ' scribam tarde reddituro ? 
sed dabam familiari homini ac domestico, G. An- 
dronico Puteolano. Tu autem sspe dare tabella- 
riis publicanorum poteris , per magbtros scrip- 
tors et portus nostrarum^ diœœsimn. 



EPLSTOLA XVI. 

CICERO ATTICO S. 

Etsi in ipso itinere et via discedebant publica- 
norum tabellarii , et eramus in cursu : tamen sur- 
ripiendum aliqnid pu&vi spatii, ne me immemo- 
rem mandati tui putares. Itaque subsedi in ipsa 
-via 9 dum hsc, qu« longiorem desiderant oratio- 

' Ernest. , scribebam. SckiUz kœe ita refinxit, Plura 
scribam alias. Has enim ëabam tarde reddituro, sed 
familiari , etc. 
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qu*Appias '^ a faites ; mais elles sont sî grandes , qu^il 
n*y a pas moyen d'empêcher qu'elles ne paraissent. 

Je pars de Laodicée aujourd'hai 3 d'août, pour 
aller joindre mon armée dans la Lycaonie ^^ ; jf mar- 
cherai ensuite vers le m^t Tanms 9® , et j'irai les 
armes à la main redemander votre esclave à Méra- 
gène 99. Il fant avoner qne je ne snis point îd à ma 
place ; je porte nn fardean qui n'est point fait pour 
moi. Je prendrai néanmoins patience ; mais, si vous 
m'aimez, que j'en sois quitte dans un an. Ne manquez 
pas alors d'être à Rome , afin de solliciter tout le sénat. 
Je suis très en peine d'être si long-temps sans nou- 
velles. Je vous prie donc, comme j'ai déjjb fait plu- 
sieurs fois, de m'en donner de mes affidres, et sur- 
tout de la république. A quoi bon en dire plus dans 
une lettre qui dçit vous arriver si tard * ? mais j'ai 
▼onln profiter dû départ d'un ami , C. Andronicns de 
Ponzzol. Tons pourrez donner vos lettres aux exprès 
des jfermiers publics, et me les faire tenir par les 
receveurs de mes départements. '°° 

LETTRE XVI. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

En Tonte, août 70a. 
Je viens de rencontrer les exprès des fermiers de la 
république; quoique fe marche à grandes journées, 
je me snis souvenu de ce que vous m'aviez recom- 
mandé '^' , et je me suis arrêté en pleine campagne , 
pour vous écrire en peu de mots ce que je pourrai 
dans la suite vous mander plus en détail. J'arrivai le 

* Rmesti et ses snccessem'S ont voulu ici corriger le 
texte. Il nous semble qu'il n'était pas difficile de l'expli- 
quer. 
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nem, sumniatim tibi perscriberem. Maxima ex- 
spectatione in perditam et plane eversan^ in per- 
petuum proYÎnciam nos venisse scito pridie kal. 
sextiles. Moratus triduum Laodiceœ, triduam 
Apameœ, tqtidem dies l^nnade, audivimus nihil 
aliud, nisi imperata ivmtpaiKtA solyere non posse; 
»î«c omniam yenditas; civitatum gemitus» plo- 
ratus; monstra quœdam non hominis, sed feras 
nescio cujus immanis. QuidqmBris? 'tœdet om- 
nium nos vitœ. Lerantur tamen miser» cititates, 
quod nullas sit sumtus in nos, nequein legatos, 
neque i^ qujestorem, ne<iue in quemquam. Scito f 
non modo nos fœnum , aut quod lege Julia dari 
solet, non accipere, sed ne ligna quidem; nec, 
prêter quatuor lectos et tectum , quemquam acci- 
père quidquam; multis locis ne tectum quidem, 
et in tabemaculo manere plerumque. Itaque in- 
credibilenir in modum concursus fiunt ex agris, 
ex yicis, ex domibus omnibus. Mebercule etiam, 
adventu nostro, reriyiscunt ; justitia , abstinentia ^ 
dementia tui Ciceronis. Itaque opiniones omnium 
snperayit Appins, ut audiyit nos venire, in ulti- 
mam provinciam se conjecit Tarsum usque : ibt 
forum agit. De Partho silentiuih est; sed Hmen 
concisos équités nostros a barbaris nuntiabant ii, 
qui veniebant. Bibulus ne cogitabat quidem etiam 
nunc in proyincîam suam accedere. Id autem fa- 
cere ob eam cansam dicebant , quod tardius vellet 
decedere. Nos in castra properabamus , quœ ab- 
erant bidui. 

' Maltupina et Popma eonjecerunt, taedet omnino eos 
titae. Ernest, probat. Infra enim dicuntur revivUcere, 



Digitized by VjOOQ IC 



LETTRES A ATTICUft, V, i6. 177 

dernier de jnillet dans ma province , où j'étais fort sou- 
haité; je l'ai trouvée dans nn état si déplorable, que 
je ne crois pas qu'elle puisse jamais s'en relever. J'ai 
demeuré trois jours à Laodicée , autant à Apamée, et 
autant à Synnade "*^. Ils m*ont représenté partout 
qu'ils n'étaient pas en état de payer les taxes qu'on 
leur avait imposées , et qu'ils avaient déjà été obligés 
^de vendre leurs fonds '°^ ; partout des gémissements, 
des larmes , partout les traces d un monstre plutôt 
que d'un homme *°*. Que voulez-vous que je vous 
dise ? ces pauvres villes sont bien à plaindre. Ce qui 
les soulage un peu , c'est qu'elles ne font, aucune dé- 
pense, ni pour moi, ni pour mes lieutenants, ni 
pour mon questeur, ni pour aucun des miens. Nous 
ne prenons ni le foin ni les autres choses que la loi 
Jnlia nous accorde, et nous payons jusqu'au bois. 
On nous fournit seulement quatre lits dans les mai- 
sons on nous courbons; encore le plus souvent nous 
couchons dans nos tentes. Aussi on accourt de tous 
côtés an-devant de nous, dans les campagnes et dans 
les villes * ; notre arrivée leur rend à tous la vie , et 
ils sont charmés de rinté|[rité , de la douceur , du dés- 
intéressement de votre ami ; il a surpassé l'espérance 
publique. Dès qu' Appius a su que j'approchais , il s'en 
est allé à Tarse dans le fond de la Cilicie , et il y tient 
ses assise» '°^. On n'entend point parler des Parthes; 
cepeniant ceux qui viennent de la frontière disent 
que les barbares '°^ ont battu notre cavalerie. Bibu- 
1ns ne pense pas encore à venir dans sa province : on 
dit que c'est qu'il veut que son teipps finisse plus 
tard. Je me hâte d'arriver à mon camp , dont je ne 
suis qu'à deUx journées. 

* Emesti , au lieu de domibusl, voulait hxe'vppidis. 
Manu^e proposait, ex donùBus mehercule etiam, ad^ 
ventu nostro, -Reyiviscunt justUia , etc. 
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EPISTOLA XVII. 

CICERÔ ATTICO S. 

AccEPi Roma sine epistola tua fascicalnm litte- 
rarum : in quo, si modo valuisti , et Romae fuisti , 
Philotimi duco esse cnlpam, non tuam. Hano 
epistolam dictavi sedens in rheda, q[aum in castra 
ftfv>ficiscerer , a quibus aberam bidui. Paucis die- 
bas ' babebam certos bomine«, quibus darem lit- 
teras. Itaque eo me servavi. Nos, 'tametsi hoc le 
ex aliis audire malo, sic in provincia nos gerimus, 
quod ad abstinentiam attinet, ut nuUus teruncius 
insumatur in quemquam. Id fit etiamet legatorom , 
et tribunorum, et prœfectorum diiigentia. Naœ 
omnes mirîfice 0-vft^iXo^o^f 0>tv gloriœ mesB. Lepta 
noster mîrifîcus est. Sed nunc propero. Perscri- 
bam ad te paucis di^bns omnîa. Cicérones nostros 
Dejotarus filius, qui rex ab senatu appellatus est, 
secum in regnum. Dum in aestivis nos essemus^ 
illum pueris locum esse bellissimum duximus. 
Sextius ad me scripsit, quae tecum £sset de mea 
domestica et maxima cura locutus, et quid tibi 
esset yisum. Amabo te, incumbe in eam r^, et 
ad me scribe , ^ quid et possit, et tu censeas. Idem 
scripsit Hortensium de propàganda nostra pro- 
vincia dixisse jiescio quid. Mihi in Cumano dili- 
gentissime se, ut annui essemus, defensurum re- 

' Ernest, mallet habiturus eram. Sine causa.--* Al., 
tamenetsi. — ' Idem conjicit , quid ille possit, et ta 
ceoseas. 
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LETTRE, XVII. 
CICÉRON f ATTICUS, S. 

En route, août 703. * 

J'ai reça de Rome nu paqaet de lettres oh il n'y 
^n avait point de tous; c'est infailliblement la faute 
de Philotimns, à moins qne vous ne tous portiez pas 
bien , on que vous ne soyez parti. Je dicte celle-cî 
dans ma voiture ; je vais joindre mes troupes , dont 
je ne suis qn*à deux journées. J'aurai dans peu une 
voie sure pourvus écrire : f en profiterai. Mais quoi- 
que i'aîme mieux que vous appreniez par d'autres 
comment je me conduis , je ne laisserai pas de tous 
dire qne josqu'à présent la province n*a pas fait la 
moindre dépense ponr nous; tons les miens, iiente- 
nants, préfets, tribuns, suivent mon exemple, et 
s'intéressent à ma gloire; Lepta '°7 gartfkit fait mer- 
veilles. Cen est assez aujourd'hui sur ce point; dans 
peu de jours je vous en dirai plus. Le jeune Déjotams , 
À qui le sénat vient de donner le titre de roi '°", a 
emmené avec lui mon fils et notre neveu; il m'a paru 
qu^fls ne pouvaient être mieux pendant le reste de la 
campagne. Sextins m'a mandé ce qu'il vous a proposé 
aar cette afiaire de famille que j'ai si fort à cosur, et 
ce qne vons en pensez. Travaillez-y , je vous prie , 
avec soin; écrivez-moi si c'est une chose faisable^^et si 
▼oos la croyez avantageuse. Sextins '^^ me mande 
aassî qu'il a entendu dire à Hoitensins qu'on pour- 
rait bien prolonger mes fonctions. Hortensius m'as- 
snra cependant, lorsqu'il vint me voir près de Gumes, 
qu'il emploierait tout son crédit pour me faire donner 
'an successeur après mon année. Je vous conjaw, par 
Tamitié que vons avez pour moi , de qie mettre en 
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cepera(. Si quidquam me amas, huac locum muni' 
Dici non potest, cpiam invitus a^Tobis absim. Et 
simul hanc gloriam jastitiaq|^tabstinentiaB fore illus- 
triorem spero , si cito decesserimus : îd qiiod Sc«- 
Yolœcontigit, qui solos novem menses Asiae prœfuit. 
Appius noster, quum me adventare videret, pro- 
fectus est Tarsum usque Laodicea. Ibi forum 
agit , quum ego sim in provincia ; quam ejus in- 
juriam non insector. Satis enim habeo negotii în 
sanandis Yulneribus, quje sunt imposita proyincis : 
quod, do operam, ut faciam quamminima illius 
contumelia. Sed hoc Bruto nostro velim dicas, 
illum fecisse non belle, qui adve*ntu meo, quam 
longissime potuerit , • discesserit. 



' EPISTOLA XVIII. 

CICERO ATTICO S. 

Quam yellem Romas esses! si forte non 'es ;nihil 
enim certi habebamus , nisi ' accepisse nos tuas 
litteras a. d. xiv kal. sext datas : in quibus scrip- 
tum esset , te in Epirum iturum circiter kal. sex- 
tiles. Sed, sive Romse es, sive in Epiro, Parthi 
Euphratem transierunt duce Pacoro , ■ Orodi, régis 
Parthorum, filio, cunctis ferecopiis. Bibulus non- 
dum andiebatur esse in Syria. Cassius in oppido 
Antiocbise cum omni exercitu. Nos in Cappadocia 
ad Tauruq[i Cum exercitu ad Cybistra. Hostis in 

• ' Sehutz rescripsU e conjectura, accepissemus litteras » 
non féliciter, ut videtur. — * Al. , Orodis. 
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sâreté de ce côté-U ; je ne saurais vous dire combien 
je souffre éloigné de vous et àç tous mes amis. D'ail- 
leurs , cette réputation d'intégrité et de désintéresse- 
ment que je me suis faite, se soutiendra mieux si je 
ne demeure pas i«i long-temps "**. Scévola '" , dont 
la mémoire est encore ien vénération dans l'Asie , n'y 
commanda que neuf mois. Dès qu'Appius a su que 
j'approchais, il s'en est allé de Laodicée à Tardé, oit 
al exerce encore ses fonctions judiciaires, quoiqu'il 
sache bien que ie suis arrivé; mais je ne me soucie 
guère qu'il partage'mon autorité : il me donne assez 
d'occnpation , pour réparer tout le mal qu'il a fait ; 
en y remédiant, je tâche de sauver son honneur au- 
tant qu^il m'est passible. Mais vous pouvez toujours 
dire à Brutus , que son beau-père a en tort de ^choisir 
ce moment pour s'en aller si loin. 

LETTRE XVIII. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

DA camp de Cybittra , sept. 70a . 

Que je souhaiterais que vous fussiez à Rome I peut- 
être y'serez- vous encore; je ne sais autre chose là- 
dessus que ce que vous me mandiez dans votre lettre 
du 29 de juillet^ que vous partiriez pour l'Épire vers 
le commencement d'août. Mais que vous soyez à Rome 
on en Épire, vous saurez que les Parthes commandés 
par Pacorus * * *, fils du roi Orode " ^ , ont passé l'Eu- 
phrate avec prèéqne toutes leurs forces. On ne dit point 
encore que Bibnlns soit arrivé en Syrie. Cassins "^ 
s'est jeté dans Antioche avec ses troupes. Poui' moi , 
je suis campé auprès de Gybistra^ ville de Cappadoce 
du côté du mont Xaurus. Les. ennemis sont dans la 
Cyrrhestiqne, partie de la Syrie qui confine avec la 
XXII. 16 
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Cytrhestica; qoeeSyrise parsproxima estprovinoite 
mes, His de rébus scripsi ad senatam : quas litte- 
ras, si Rom» es, yidebîs, putesne reddendas, et 
multa, imo omnia : quorum »i^c(X«ioy, ne quid 
inter cœsa et porrecta, ut aiunt, oneris mihi ad- 
datur, aut temporîs. Nobis enim, hac infirmita^e 
exer<jtu8, inopia sociornm, prsesertîm fidelium , 
certissimum subsidium est hiems. Ea si venerit , 
nec illi ante in meam provinciam translerint, 
unum vereor, ne senatus, propter iirbanarum re- 
rnm metum , Pompeîum nolit dimittere. Quod si 
alium ad yer mittit, non laboro : nobis modo 
temporîs ne quid prorogetur. Hsc^ igitur , si Romao 
es ; sin abes , aut etiam si ades , haec negotia sic se 
babent. Stamus animis, et, quia consiliis, ut vî- 
demur, bonis utiipiur, çperamus etiam manu. ' 
Tuto consedimus, copioso a frnmento, Ciliciam 
prope conspiciente, expedito ad mutandum, loco ; 
parvo exercitu; sed , ut syero, ad bqplvolentiam 
erga nos cbnsentiente : qnem nos , Dejotari ad- 
ventu cum suis omnibus copiis, duplicatori era> 
mus. Sociis multo fîdelioribus utimur , quam quis- 
quam ûsus * esset : quibus incredibilisyidetur et 
nostra mansuetudo, et abstinentia. Delectus babe- 
tur civinm romanorum'; frumentum ex agris in 
loca tuta comportatur. Si fuerit occasio , manu ; 
sin minus, locis nos defendemus. Quare bono 
animo es. Video enim te, et, quasi coram adsis, 

' Ed, Rom. addit iu Amano ; sed Ernest, putat naium 
ex etiam manu; Ciceronem enim tuni in Amano fuisse 
non ^ideri, — ' Faemi liher habehnt est y quod ipse et 
Vrsinus prœferebat. Maie. 
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Cillcle. J'écris là-desscu au sénat. Si vous êtes encore 
à Rome , vous lirez ma lettre,. et tous verrex s'il est à 
propos de la rendre. Tout le reste est dans vos mains. 
Prenez garde surtout que, lorsque nous y penserons 
le moins * ' ' , on ne me laisse dans une place dont je 
ne saurais sortir trop tôt. Avec une armée si faible, et 
an si petit nombre d*alliés dont je sois sûr, lliiver sera 
mon meilleur auxiliaire. Si lesi^arthes ne nous atta- 
quent point jusque-là , je n'aurai plus qn\ine chose à 
craindre; c'est que le sénat, au milieu des troubles qui 
menacent Rome , ne veuille pas laisser éloigner Pom- 
pée. Mais pourvu qu'on me donne un successeur an 
printemps , peu m'importe ; il suffit que je ne sois pas 
oontinné. Voilà donc ce que je vous recommande, en 
o^s que vous soyez à Rome; mais quelque part que 
vous soyez , il faut vous rendre compte de l'état où je 
me trouve. Je suis plein d'assurance ; et comme j*ai 
pris, ce me semble , de bonnes mesures, j'espère que 
la fprtnne me secondera. Nous sommes campés tout 
près des frontières de la Cilide, dans on poste avan-. 
tageux, où nous avons des vivres en abondance, et 
où nous sommes maîtres* des passages. Mon armée 
n'est pas nombreuse; mais elle m'est affectionnée, et 
elle sera bientôt doublée par cjelle de D^otams. Je suis 
beaucoup plus sâr de nos alliés qu'aucun autre ne le 
pourrait être; ûs sont cbarmés de mon af&bilité et de 
mon désintéressement. Je &is prendre les armes aux 
citoyens romains qui sont dans cette province; je fais 
transporter le blé dans les places. Enfin , je suis en 
état de combattre l'ennemi si j'en trouve l'occasion , 
ou de l'empêcher du moins de me forcer. Ainsi, ras- 
surez- vous; car je connais votre ccenr , et je vois d'ici 
les inquiétudes que je vous cause; mais je vous prie 
instamment de faire tout ce quAv vouis pourrez çouv 
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ita cemo cufjt^ùtBtuti amoris tuî. Sed te rogo ( si 
ullo pacto fieri poterit), si intégra in senata nostra 
causa ad kal. jan. manserit, ut Rom» sis mense 
januacio. Profecto nihil accipiam injurise, si ta 
aderis. Amicos consoles habemus, nostrum tri- 
bnnum plebu Fumium. Venim tua est opus assi- 
^itate, prudentîa, gratia. Tempns est necessa- 
rinm. Sed tnrpe est, me pluribus verbis a gère 
tecum. Cicérones nostri sunt apud Dejotarum; 
sed, si opus erit, deducentur Rbodum. ^u, si es 
BomsB ; nt soles , diligentissime : sin in Epiro ; 
mitte tamen ad nos de tuié aliquem tabellarium ; 
ut et tu, quid nos agamus, et nos , quid tu agas, 
quidque actarus sis , scire possimus. Ego tui Bruti 
rem sic ago , ut suam ipse non ageret. Sed jam 
exhîbeo pupillum, ' neque defendo. Sunt enim 
uegotia et lenta , et inania. Faciam Umen satis : 
tibi quidem, cui diffîcilius est, quam ipsi. Sed 
certe satisfaciam utrique. 



EPISTOLA XiX. 

CICERO ATTICO S. 

Obsi^^varâm jam epistolam * eam , quam puto 
te modo perlegisse, scriptam mea manu, in qua 
omnia continentur, quam subito Appii tabellarius 

' Ernest, mutare njuU ùi atque^ rmile intellecta m>i 
actionis iUms , qua exkibetur débiter in judiàum , ut ait 
Pau^. Ict.\ Lib. XII, tit. a, leg. 28. — * OUm , meam. 
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être à Rome' ao commencement de janvier. Poarvn 
que mon affaire .ne soit pas décidée avant ce temps-là, 
die le sera comme je le souhaite, si vons êtes alors de 
retour* Taarai pour moi les deux consuls *'^ et le 
tribnn Fnmias ; je compte néanmoins encore plos sur 
votre zèle , votre liiabileté , votre crédit : il n'y aura 
plus alors de temps à perdre. Mais ce serait faire tort 
à notfê amitié que de vous presser davantage. Mon 
fils et notre neveu sont toujours chez Dejotams; mais 
nous pourrons bien les envoyer à Rhodes. Si vons 
êtes encore à Rome, écrivez -moi avec votre exacti- 
tude ordinaire ; et si tous êtes «n~Epire, ne laissez pas 
de nou» envoyer ^elqulin de vos gens , afin que nous 
paissions avoir de vos nouvelles , et vous en donner 
des nôtres. Je m'emploie pour Bmtus avec plus d'ar- 
desr qu'il ne le ^rait lui-même ; mais les affîdres dlA- 
riobarzane sont en si mauvais état, que je pense à me 
décharger de cette tutelle "7. Cependant j'espère que 
Brutus sera content de moi ; je suis sûr du moins que 
vous le serez, quoique vous soyez, sur ce qui le re- 
garde, plus difficile que lui-même; mais je vous satis- 
ferai TOUS deux. 

LETTRE XIX. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

De Cilicie, septembre ^oi. 

JIKais déjà fermé la lettre que vous venez appa- 
remment de lire *, et où je vons rends compte de tout, 
lorsque j'ai reçu la vôtre , le ai de septembre, par le 
messager d'Appius, qui n'est arrivé de Rome que le 
quarante-septième jour , encore a-t-il. fait beaucoup 
de diligence "*; le terrible éloignement! Je juge par 

* La précédente. 
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a. d. XI kal. octobr. septimo qnadragesimo die Rom» 
celeriter ( huî tam longe ! ) mihi tuas litteras red- 
dîdit. Ex quîbus non dubito , quin tu Pompeinm 
exspectaris , dum Arimino rediref , et jam in Epi- 
rum profectus sis : magisque vereor , ut scribis , 
ne in Epiro sollicitus sis non minus y quam nos 
Lie sumus. De ' Attiliano nomihe scripsi ^d Phi- 
lotimum y ne appellaret Messallam. Itinerîs nostri 
famam ad te penrenisse lator, magisque lœtabor y 
ai reliqua cognons. Filiolam tuam tibi jam Romae^ 
jucondam esse gandeo ; eamque« quam nunquam 
▼idi , tamen et amo, et amabilem esse certo scio. 
Etiam atque etiam valete , Patron , et tui condisci« 
puli. Qu9 de * Tarentinis in militia laboraTÎ 9 ea 
tibi grata esse gaudeo. Quod scxibis libente te re- 
pulsam tulisse eum , qui cnm sororis tu» filii pa- 
truo certaret ; magni amoris signum. Itaque \ne 
etiam admonuisti , ut gauderem. Nam mihi in men- 
tem non venerat. Non credo y inquis. Utlibet : sed 
plane gaudeo : quoniam to n/Ato-Zi inteiyst t^ 
f8off?v. 



EPISTOLA XX. 
GICERO ATTICO S. * 

Satuaitalibvs mane se mihi * Pindenitsa dedi- 

' Sicjamdudum amidocti reponendum eentuerunt pro 
Attelliano. — * Manut, et Malaspina legendttm putaïupti- 
rietinis, et référendum ad parietmas Epicuri, de quiius^ 
JSp. font., XIII, i; ad Attie., V, 11. Obstata mss. 
— ' Lambinus e eonfeetwu, Pindenissitae. 
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m que von» me mandez , que fous aures attendu que 
Pompée ait été reyena A*Arimmnm , et que yona serez 
à présent parti poiv l'Épire. Je crois sans peine, 
comme yons me le dites, que yons n'y serez pas moins 
inquiet qie noos snr l'état de la répabiiqne. J'ai écrit 
à Philotimns de ne point faire assigner Messalla ponr 
cette dette d'Attilins. Je suis bien aise que le bruit pu- 
blic TOUS ait appris l'accueil qu'on m'a fait sur ifta 
route , et je le serai encore plus , s'il tous apprend la 
suite. Je suis rayi que yous aimiez tant la petite fille 
que yous ayez laissée à Rome; et qudique je ne l'aie 
jamais yue , je Faime aussi , bien persuadé qu'elle le 
méiite. Adieu pour cette fob k Patron, et à tous yos 
épicuriens "9. Je me sais bon gré de l'idée de ces ca- 
▼aliers tarentînA "** , puisque yous l'approayez. Tous 
me donnez une grande marque de yotre amitié , en 
m'assurant que yous êtes channé qu'un homme qui 
yonlait l'emporter snr l'onde de yotre neyeu " % n'ait 
pas seulement pu être édile. Cela m'a fait souyenir de 
m'en r^onir; car je n'y ayais pas pensé.. Je n'en crois 
rien, me direz -yous. Croyez -en tout ce qu'il yous 
plaira ; mais réellement j'en ai de la joie ; car il y a 
bien de la différence entre une basse jalousie et une 
juste indignation. 

LETTRE XX. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

An camp devant Pindénisium , déc. 70a. 

La yille de Pindénissum ' ** s'est rendue k moi le 1 7 
de déconbre '*' , après quarante-sept jours de siège. 
Qn'estK)e ,,direz-yous, que ce Pindénissum * ? je ne savais 
pas qu'il y eût au monde une yille de ce nom. Que 

* On Pindénitstts. 
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derunt, septimo et quadrafesimo dté, postquam 
oppagnare'eos coepimus. Çfn (malum) isti Pinde- 
nissœPqui sunt ? îiiquîes : nomen audivi nimquam. 
Quîd ego facîam? ' potui Ciliciam, ^tolîam, aut 
Macedoniam rèddere ? Hoc jam sic habetb, nec hoc 
exercitu hiç tanta negotia geripotuisse. Quie cog- 
i^osce fv cfl'iTOfcf*: sic enim concedis mihi proxi- 
mis litteris. Ephesum nt Yenerim, nosti; qui etiam 
mîhi gratulatus es illius diei celebritatem , qua 
nihil me anquam ddectavlt magis. Inde oppidis lis, 
qua * ieram, mirabiliter accepti , Laodiceam prîdie 
kal. sext. yenimjas. Ibi morati biduum , perillu»- 
tres fuimus , honorificisque verbis omnes injurias 
reYellimus superiores. Quod idem dein Aparae» 
qninque dies morati , et Synnadis tridunm , Phi- 
lomeli quinque dîes y Iconii decem , fecimns. Nihil 
ea jurisdictione ssqnabilius, nihil lenius, nihil gra- 
-vius. Inde in castra veni a. d. vu kal. sept. A. d. 
iri eTçercîtum lustrayi apud Iconium. Ex bis cas- 
tris, quum graves de Parthis nuntîi 'venirent, 
perrexi in Ciliciam per Cappadoci» partem' eam , 
quœ Ciliciam attingit, eo consilio, ut Armenius 
Artavasdes, et ipsi Parthi Cappadocia se excludl 
pntarent. Quum dies quinque ad Cyhistra Cap- 
padociœ castra habnissem, certior sum fiactus, 
Parthos ab illo aditu Cappadocise longe abesse; 
Cilicîae magis impiinere. Itaque confestim iter in 
OiKciam feci per Tauri pylas. Tarsum veni a. d. 

* Cod. Helmst., non potui. Unde etiam legùnt, nom 
potui, etc. — ■ Ernest, malil ieramus, quoniam kic meri 
sunt plurales, — ' Ernest, edidk veniiisent. Nullam nfideo 
causatn» nisilevem. 
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Tooles-Tona ? poavais-je de la CiUcîe faire nne £to> 
lie *'^ ,-" ou une Macédoine? lï^allez pas oublier non 
plos qa*avec nne armée comme la mienne , on ne pou- 
vait rien tenter de si grand. Je vais être court ; tous 
me Favez permis dans votre dernière lettre. Yous avez 
su mon arrivée à Éphèse * ,' et vous m*avez même féli- 
cité des honneurs que j'y ai refus ; jamais rien ne m'a 
&it tant de plaisir. La manière dont tontes 1^ autres 
villes m'ont accueilli n*a pas été moins honorable pour 
moi. J'arrivai le dernier de juillet k Laodfcée, ou , pen- 
dant deux jours qui^ne furent pas inutiles à ma gloire, 
j'essayai , sans accuser mon prédécesseur , de réparer 
ses^dnretés. J'ai été cinq jours à Apamée, «trois à Syn* 
nades,«inq à Pbilomélium '*' , et dix à Iconium '*^. 
En réglant les affaires dans toutes ces villas, j'ai fait 
paraître également de la justice , de la douceur, et de^la' 
dignité. Le 26 d'août, je joignis mon armée, et j'en 
lis IjA^vne le 3o , auprès d'Ioonium. J'appris alors 
que les Parthes entraient en campagne , et je mai>Qhai 
vers laXilicie par cette partie de la Cappadoce qui.y 
confine, dans l'intention de fermer de ce côté-là le 
passage à Artavasde , roi d'Arménie ^*^ ^et aux Par- 
thes eux-mêmes. Après avoir campé cinq jours auprès 
de CiThistra de Cappadoce, j'appris que les Parthes 
étaient fort loin des frontières de ce royaume, et qu'ils 
étaient bien plus k craindre pour la CHicie. J'y entrai 
aussitôt par les détroits du mont Taurns ; je vins à 
Tarse le 5 d'octobre , ^et je m'avançai jusqu'au mont 
Amanus , dont le sommet sépare la Syrie de la Gi- 
licie *** , et qui sert de retraite à des barbares qu'on 
n'a jamais pu dompter. Le i3 d'octobre, j'en taillai 
en pièces un grand nombre ; je pris ensuite et brûlai 
plusieurs forts contre lesquels j'avais fait avancer peu- 
*Tof. lettre i3. 
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iTi non. tMtobr. Inde ad Amanum contendi, qui 
Syriam a Cillda ' ima aqoanun divordo dividit ; 
qui woBS erat hostinm pleous Mmpitemomm. Hic 
a. d. ni idas octobr. magnam numemm hostinm 
ocddîmas. Castella mnnidssima , noctnmo Pom- 
tînii adventu, nostro matutino, cepimos, încen- 
dimas. Imperatores ^pellati sumus. Castra paucos 
dies tilbuimns, ea ipsa^ <puB contra Darium ha- 
baerat apud Issnm Alexander; împerator haud 
paullo melîor, quam.aat tu, aut ego. Ibi dies 
quinque morati, direpto et yastato Amancr, inde 
discessimus. * Scis «nim dici qusedam «"«if i»*> Hici 
item T« »flf *<r« 9'oxt/Mi. Rnmore adyentus nostri , 
et Cassio « qui Antiochia tenebatnr , animns ac- 
cessit , et Parthis timor injectus est. Itaque eos , 
cedentes ab oppido , Cassins insecutus , rem bene 
gessit. Qua in Aiga, magna auctoritate Oftices , 
dux Parthorum, rulnus accepit, eoque interiit 
paucis post diebus. Erat in Syria nostrum nomen 
in gratia. 

Venit intérim Bibulus. Credo , voluit appella- 
tione bac inani nobis esse par. In eodem Amano 
cœpit laureolam in mustaceo quierere. At îUe co* 
hortem primam totam perdidit, centurionemque 
primîpili, nobilem sui generis, Asinium Dento- 
nem , et reliquos cohortis ejusdem, et Sext. Luci- 
lium • T. Gavii Caspionis , locupletis et splendidi 
hominis, filium , tribumun militum. Sane plagam 
odiosiim acceperat quum re , tum tempore. 

' Grannus eorrigit ultima. Ego , si quid affùrmare lieet , 
non duitto , qmn legendum sit mea. -~- * Sehiiiz 'verba 
hee, SeÏÈ — «-oxé/bcv, suspicatur hue ex aU» loco 
iransUea. 
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dant U nmt Pomtinins , que je suivis à la pointe du 
jour. Mon armée me donna le titre ê^imperator ' 't. 
rai ci^mpé pendant quelques jours auprès dlssus '^° , 
au même endroit où, dans la guerre contre Darius , 
campa autrefob Alexandre, qui était sans contredit 
un plus ^and capitaine que vous ou moi. Après y 
avoir demeuré cinq jours, et ravagé tout le mont 
Amanus , je me suis retiré ; car vous savez qu*à la 
guerre il faut craindre les surprises , et ne pas trop 
tenter la fortune. Au bruit de mon arrivée , les Par- 
fhes, qui s^étaient approchés d'Antioclie, se retiré^ 
rent ' ^ ' , et Cassins , se sentant soutenu , les pour- 
suivit, et remporta sur eux un avantage considérable. 
Osaee '^'', leur général, homme estimé parmi eux, 
fut blessé Vlans cette rencontre, et mourut quelques 
jours après. Tout c|fa m'a mis en réputation dans 
lar Syrie. 



Cependant Bibidus est arrivé : il m*a envié, je crois , 
un vain titre d'honneur , et il e^ venu chercher sur le 
mont Amanus des lauriers qu'il croyait aisés à caei^ 
lir '^^. Majs il a perdu sa première cohorte '^é; tous 
les centurions ont été tués , et entre autres celui de la 
première compagnie , Asinius Denton , très bon offi- 
cier '^^, et Saxtus Lucilius, tribun '^^ des soldats, 
fils de T. #avins Cépion, homme riche et considéré. 
Ce n'est pas là un petit échec, surtout dans la con- 
joncture présente. 
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.' Nos Pindeniflsnm, qaod oppidam manidssiittDin 
Bleutbero-Cilîcnm omiiiam memoria in armis fuit 
( feri homines et acres , et omnibus rebns ad de- 
fendendum parati ) , cinximus vallo et fossa : ag- 
gere maximo, TÎneis , turre altissima, magna tor- 
mentomm copia , moltis sagîttariis , magno labore, 
apparatu , mnltis sauciis nostris , incolnmi exer- 
citu, negotium confecimns. Hîlara sane Satomalia. 
Militibus quoqae , equis exceptis , reliquam pne- 
dam concessimos. Mancipia ysnibant Saturnalibus 
tertiis. Qunm hsec ' scribebam , in tribunali res 
erat ad HS cxx. Hinc exereitum in bibema agri 
maie pacatideducendqm Quinto fratri dabam. Ipse 
me Laodiceam recipiebam. 



Hsec adbuc. Sed ad prsterita revertamur. Quod 
me maxime bortaris, et, quod pluris est, quam 
omnia , in quo laboras , ut etiam ^ Ligurino ftÂyu» 
satisfaciam : moriar ^ si quîdqusSn fieri potest ele- 
gantius. Nec jam ego banc continentiam appello , 
quse ^vertus volaptati resistere yidetur. Ego in vita 
mea nnlla unqliam voluptate tanta sum affectus -, 
quanta affîcior bac integritate. Nec me tam fama , 
qus summa est , quam res ipsa , delectat. Quid 
qusris? fuit tanti : me ipse non noram ; nec satis 
sciebam, quid in boc génère facere possem : recte 

' Scribebam in tribanali, re» crat, etc, — ' Schutz 
confiât Cicerotiém scripsisse xiyt/p» tit» f*»i»n i cum 
respectu ad ThersiUm Hlum Homencum, II,, 11/246. 
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Tattaqaai ensuite Pindénissum , TÎlIetrès forte de 
- rÉleuthéro-Cilicie '^^ , et toujours armée contre lions. 
Ces barbares, gens féroces et aguerris, avaient tout 
préparé poMC une longue défense. J'entourai donc la 
place d'uir^tranchement *^^ et dun fossé; j'em- 
ployai les boulevards , les mantelets , une très haute 
tour, beaucoup de machines de siège ^ de nombreux 
archers, surtout beancoqp de veilles et de fatigues ; 
plusieurs des nôtres ont B blessés, mais je n'ai point 
fait de perte considérable ; enfin j'ai réussi. Nos sol- 
dats passeront gaiment les saturnales "9. Je leur 
ai abandonné tout le butin , excepté les chevaux. Au- 
jourd'hui 19 '*•, je fais vendre les esclaves **' , et au 
moment ou je tous écris, le prix de ceux^'on a 
vendus devant mon tribunal monte à douze millions 
de sesterces. J'ai chargé Quintns de faire prendre des 
quartiers dliiver à mes troupes dans les endroits de 
la frontière qui pourraient remuer ^pour moi je m'en 
vais à Laodicée. 

ToiU mes exploits; mai» revenons à vos conseils. 
Tons m'avertissez de ne point donner prise à 1* cen- 
sure la plus maligne ' ^* , et „ ce qoi est pour moi un 
puissant motif, vous paraissez inquiet là^essus ; mais 
je puis vous assurer qu'on ne vit jamais rien de plus 
pur. Je ne prétends pas néanmoins m'en faire un mé- 
rite ; pour mériter , il faut se faire violence , et je ne 
m'en ùàa aucune ; jamais, an contraire, je n'ai senti 
tant de plaisir ; et malgré l'honneur qui m'en revient, 
je m'y sens porté encore plus par goût que par amour 
de la gloire. Que voulez-vous que je vous dise? il était 
bon que je m'éprouva^ , je n'avais pas si bonne opi- 
nion de moi ; mais j'en sais à présent tout rempli , 
et ce n'est pas sans fondement. Ce qui est encore fort 
glorieux ponr moi , -c'est qu'Ariobarzane vit et règne 
XXII. 17 
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TT^fVê-imfAtti. Nihil est prsdarius. Intérim h«c 
Jutfxirpà. Ariobarzanes opéra meaTmty régnât. '£v 
^afhi'^, consilio, et auctoritate, et quod insidia- 
toribns ejus Àir^oa-troy xae, non modo «^^o/Ôantot 
prtebui , regem regnumque servayr. Interea e Cap- 
padocia ' ne pilum quidem ; atque efîam spero 
toto anno imperii nostri teruncium sumtus in 
provincia nulkim fore. BMitum abjectum, quan^ 
tnm potui , excitayî : quem non minus amo , quaan 
tu ; pœne dixi , quam te. 

Habes omnia». Nunc publiée litteras Romam mit- 
tere parabam : uberiores ewmt, quam si ex Amano 
misissem. At te Roms non fore ? sed est totum , 
quod kal. mart. futurum est. Vereor enim , ne , 
qilum de provincia agetur, si Gœsar resistet, nos 
retineamur. His tu si adesses, nibil timerem. 

Redeo ad urhana : quse ego diu ignorans» ex 
tuis jucundissimis litteris a. d. t kal. jan. denique 
cognoyi. Eas diligentissime Philogenes, libertus 
tuus, curavit, perlonga et non satis tuU via > per- 
ferendas. Nam quas Lenii pueris scaribis datas , nou 
acceperam. Juèunde de Caesare, et qu» senatus 
decrevit, et qu» tu sperâs : quibus ille si cedit, 
salvi sumus. Incendio PIstoriano quod * Seius 
ambustus est, minus moleste fero. Lucceius de Q. 
Cassio cur tam yebemens fuerit, et quid actum 
sit , ayeo scire. Ëgo , quum Laodiceam yenero , 

' Buheriut, Animadv. m Gcer. , p. 343, «on/, ne 
btlom quidam. — ' Lcius adastas est. 
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par m6i **^. Tai ea occasion, en passant, de sauver 
ce prince et ses états par ma conduite et par mon au- 
torité; bien loin de me laisser corrompre par ceux 
qui TonL^ent Fopprimer, je n*ai pas même sonfièrt 
qu'ils m'approchassent. Je n*aî pas tiré la moindre 
chose de la Cappadoce , et je compte de ne pas coûter 
une seule obole a ma province pendant mon année. 
Tai employé tout mon crédit pour faire payer Brutus, 
qui m*est aussi cher qu'à vous, j'ai pensé dire que 
vous. 

Yoîlà.tout ce que tous souhaities d'apprendre. 
J'écrirai dana qndques jours an aéaa.%; f aurai plus de 
matière que n j'ayais écrit après Tafiaire du mont 
Amanns. Bialbeurensement vous ne seres point à 
Rome ; mais l'essentiel , c'est que tous y soyez le pre- 
mier de mars; car f appréhende fort que si Gesar em- 
pêche qu'on ne lui donne un successeur , on ne nous 
laisse tous dans nos provinces. Vous présent, je n'au- 
rais rien k crûndre. 

Je passe de mes affaires aux nouvelles de Rome ; je 
n'en avais poin^eu depuis fort long- temps, et j'en ai 
lu avec plus de plaisir votre lettre. Je l'ai reçue le a8 
de décembre; Philogène, votre fkfifranohi , a «1 soin 
de me la faire tenir , mais il appris une route longue 
et peu fûre. Je n'ai point encore reçu celle que vous 
avez donnée aux gens de Lénius. Quant au décret que 
le sénat a fait au sujet de César *4*, s'il est disposé à 
s'y soumettre , «>mme vous en avez l'espoir , bous 
sommes sauvés. Je ne suis pas fâché que Seins se 
trouve enveloppé dans la condamnation de Pléto- 
rins '<'. Mandez-moi un peu h quelle occasion Luc- 
câhs s'est si fort ^chaufié contre Q. Cassins '<^, et 
comment la chose s'est passée. Déjotarus, de qui j'ai 
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Quinto, sororîs tnœ filio, togam puram jubeor 
dare; cai moderabor dîligentins. Dejotarus, cajna 
auxilîis magnis usas snm ^ ad me , ut 8cripsit,cain 
Cicerooibns Laodiceam yentams erat. 

Tuas etiam*£piroticas exspecto litteras; ut ha-/ 
beam ratîonem non modo negotiî , yerum etiam 
otii tul. Nicanor in o£Bcio est ^ et a me liberaliter 
tractatur : quem , ut puto, Romam cum litteris pu- 
blias mîttam; ut et diligentins perferantur, et 
idem ad mecerta de te, et a^e référât. Alexis qnod 
mihi toties salutem adsciibit , est gratnm. Sed car 
non suis litteris idem £aicit , quod meus ad te Alexis 
facit ? Phemio quacrilur ttif^ç, Sed bsec hactenus. 
Cura 9 ut y aléas, et ut sciam, quando cogites Ro- 
mam. Çtiam atque etiam raie. 



Tua , tuosque Thermo et praesens Ephesi dili- 
gentissime commendaram , et nunc per litteras ; 
ipsumque intéllexi esse perstudi^um tui. Tu ye- 
lim , quod antea ad te scripsi , de domo Pammeni , 
des ^eram , ut , quod tuo meoque benefido puer 
habet , cures , ne qiia ratione conyellatnr. Utriqne 
nostmm honestum existimo ; tum mihi erit per- 
gratum.' 

EPISTOLA XJtl. 
CICERO ATTICO S. 

Tb in Epirum salyum x^isse, et, ut scrAs, 
ex sententia nayigasse, yehementer gaudeo; non 
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tiré de grands aecoars, me mande qu'il viendra me 
joindre avec mon fils et notre neveu à Laodicée, oh 
je suis chargé de faire prendre à ce dernier la robe 
virile '*7 : j'aurai soin de veiller sur sa conduite.^ 

J attends aussi de vous des lettres d'Épire , et je 
veux connaître vos amusements aussi-bien que vos 
occupations. Je suis content de llficanor, et je crois 
qu'il est aussi content de moi. Je pense fi Tenvoyer à 
Rome porter les lettres que j'écrirai au sénat, afin 
qu'elles soient rendues plus sûrement; et je pourrai 
aussi avoir de vos nouvelles par la même voîe^ Je suis 
bien obUgé à Alexis '<• des compliments qu'il me 
fait si souvent Sans vos lettres; mais que ne m'écrit-il 
luf-méme comme Tîron, mon Alexis, vous écrit? 
Je fais chercher un cor pour Phémiiis. Mais en voilà 
assez pour cette fois. Ayez soin de votre santé, et 
mandez-moi quand vous comptez de retourner à 
Rome. Adieu- de tout mon cœur. 

En passant à Éphèse, je recommandai à Thermus 
▼os intérêts et ceux de vos amis, et je lui en ai écrit 
depuis; il m'a paru fort bien intentionné. Je vous ai 
déjà écrit sur cette maison de Pammène : conserves- 
lui dans son entier un bienfait qu'il^ tient dé vous 
comme de moi. H me paraît que nous y sommes tous 
deux engagés dlionneor; et pour ma paît, j'en aurai 
belnoonp de joie. 

LETTRE XXI. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Laodicée , février ^oS . 

J'APPaxxiDS avec plaisir que votre navigation a été 
henrens^ et que vous êtes arrivé chez vous en bonne 
santé : s'il est fâcheux pour moi que vous ne soyez 
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pas à Rome , quand vons m'y seriez si nécessaire , je 
mc^ console en espérant que voos ne passerez pas 
riiiver en Épire, <^voas ne trouTeriez ni agrément, 
ni tranquillité d'JiPrit '^9. La lettre de G. Cassins, 
frère de Q. Cassins ' ^° votre ami , dont yons me de- 
mandez l'explication , était fort modeste an prix de 
celle qa'il a écrite depuis, où il dit hardiment qu'il a 
terminé la guerre des Parthes. Il est vrai qu'Us s'é- 
taient retirés d'Antioche avant l'arrivée de Bibulus ; 
mais nmis n'en sommes pas pour cela plus en sûreté ; 
car ils ont pris des quartiers d'hiver dans la Cyrrhes- 
tique , It une grande guerre nous menace. Le fils du 
roi Orode est sur les terres de l'empire '** , et Déjo- 
tarus ne doute point que le *oî lui-même ne passe 
l'Euphaate avec toutes ses troupes, au commence- 
ment de la campagne : il a ^u le savoir d'Artavasde, 
d«nt la fille est promise à son fils. Le 7 d'octohre, le 
jour même qu'on lut dans le sétfiat la lettre triom- 
phante d%Cassius, on y lut aussi la mienne, on je 
donnais des avis fort différents. Axins '^' me malide 
que c'est à mon rapport senl qu'on a fait attention. 
Les lettres de Bibulus n'étaient pas encore arrivées; 
eRes s'accorderont , j'en suis sûr , avec les miennes. 

Ce que Je crains de tout cela, c'est que si le sénat 
ne veut rien accorder à César , on ne retienne Pom- 
pée pour le lui opposer ap. cas de t^ubles , et que, 
pendant ces incertitudes, le sénat n'ordonne qne 
nous ne partirons qu'après que nos s^eesseurs seront 
arrivés, ne jugeant pas i propos, oHs un tel mo- 
ment, de confier à des lieutenants ^es provinces 
comme les nôtres. Je cj^us que si l'on fait quelque 
proposition pareille , 1er tribuns n'osent pas s'y ap- 
poser , surtout pendant qne vous serez absent , vous 
dont la prudence , le crédit et le zèle lèveraient bien 



Digitizedby Google 



aoo EPISTOLJE AD ATTICUM, V, ai. 
qaod ne intercessor quidem sostinere posât , hor- 
reo; atqne eo ma gis , quod tu abes, qui consUio, 
gratia» studio multis rébus ocoureres. ' Dicesme 
ipsummihi sollicitudinem stru A. 'Cogor : et yelim 
ita sît. Sed omnia metuo. Etsi bellum ebcpoTfXftvTiof 
habet illa tuaepîstola, quam dedisti nauseans Bu- 
tbroto : « Tibi , ut yideo et spero , nulla ad dece- 
dendum erît mora. » Mallem , « ut video : » niblL 
opns fuit y « ut spero. » Acceperain auteni^atis ce- 
leriter Iconil per publicanorum tabellarios a Len- 
tuli triumpbo datas. In bis yxuKu^tKfoi ilhid con- 
firmas ; moram mibi nuUam fore : deinde addis y 
si quid secus, te ad«pie ^esse yenturum. ^ Aagunt 
me dubitationes tuœ : simul et vides , qu^ acce- 
perim litteras. Nam quas Hermoni, centurionis 
Camulsy ^ ipse scribis te dédisse, non accepî. Lenii 
pueris te dédisse^ sspe ad me scripseras. Èas Lao- 
diceœ denique , quum eo venissem, i^ id. febr. 
Lenius mihi reddidit, datas a. d. x kal. octobres. 
Lenio tuas commendationes et statim verbis> et re- 
liquo tempore re probabo. Hœ litterœ cetera vetera 
babebant, unum hoc novum, de Cib^p^atis pan- 
tberis. Multum te amo i quod respondisti M. Oc- 
tavio, te non putare. Sed posthac omnia, qusB 

' Sed dices. — * SchiUz vel delendum Cogor judioat, 
a}el legendum simpliciter, Yelim ita sit; aut Forlasse; 
et yelim ita f^fkEmest, sapientius , qui nihil hic turhare 
aggreditw. — ^ Sic edere plactdt e Faemi libro. Apud 
uUosfere omrms légitur fore , quod Grœviu s frustra défen- 
dit, Ernest, includit uncis,^ e propinquo temere a U- 
bfariis repetitum. — * Al. ^^angntit. — ^Ernest, qfu^ 
Hum putati SchiUz delet. Ego libens legerim , 
ccribis te dedifse. 
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des obstacles. Tous me direz que je cherche à lu'in- 
qniéter. H le fant bien , et je désire que ce soit sans 
snjet ; mais je crains tont. Cependant voos me ras- 
sarex & la fin de la lettre qnè vons m'avez écrite en 
* débarquant à Bathrote : « Je compte et j*espère qne 
vons pourrez revenir dès que votre année sera finie. » 
Je compte suffisait , pourquoi ajouter y Vipère ? Dans 
une autre de vos lettres , datée du jour du triomphe 
de Lentulus '^^ , et qne j'ai reçue à Iconinm par les 
exprès des fermiers publics, vons partagez encore 
mon esprit entre l'espérance et la crainte; après 
m'avoir assuré qu'on ne me continuera point , vons 
ajoutez que , m les choses tournent autrement , vons 
viendrez me trouver : je ne sois point content de 
cette incertitude. Yous voyez, par ce détail de vos 
lettres , celles que j'ai reçues. Hermon , l'affranchi du 
centurion Gamula *, ne m'a point encore ren4n oeUe 
que vous lui avez remise vous-même. Pour celle dont 
les gens de liénius s'étaient chargés , comme vous me 
l'avez écrit plusieurs fois, Lénius me l'a eufin rendue . 
à Laodicée ; mais elle était du aa de septembre , et je 
ne l'ai reçue» que le xx de février. J'ai assuré Lénius 
que votre recommandation poi^vait tont sur moi , et 
je tâcherai de le lui prouver. H n'y avait rien de nou- 
veau pour moi dans cette lettre, hors ce qui regarde 
ces panthères de Cibyre. Vous avez fort bien fait de 
dire à <9ctavius '^^ que vous ne pensiez pas qne la 
chose fut possible. Dans le doute, je vons en prie , 
niez toujours. Je puis vous protester, et vons pour- 
rez savoir vous-même, qu'on n'a jamais porté 

* Les éditions les plus anciennes appellent ce centu- 
rion Scamula. J'adopte , pour la traduction de la fin de 
cette phrase , la correction qne je propose dans ma 
note latine , ^utn scrihU te deduse. 
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certauon erunt, pro certo negato. Nos enîm et 
nostra sponte bene firmi , et mehercule aoctoii- 
tate tua inflammati TÎcimus omnes (hoc tti ita re- 
peries) qnnm abstinentia , tum justitia , facilitate, 
clementia. Cave putes quidquam honlines magis 
iingaam esse miratos, qaam nullum temncium , 
me obtinénte proTinciain , suintas factum esse , 
nec in rempubUcam , nec in queroquam meorum , 
praètei^am in tu Tullium legatnm. Is, oeterocpii 
abstiuensy sed Julîa lege, transitans, semel tamen 
in diem, non, ut alii solebant, omnibus Ticis 
[ ' prœter enm semel , nemo accepit ] , facit ut mihi 
exicipiendus sit, quum temncium nego sumtus 
factum. Prœter eum accepit nemo. Hasa nostro Q. 
Titinio sordes accepimus. 

Ego, sestiris confectis, Quintum fratrem hi- 
bemis et CiliciiB prsefeci; Q. Volusium, tui Ti- 
berii genemm, certum bominem, ékà mirifice 
etiam abstinentem , nfisi in Cyprum, ut ibi pau- 
culos dies esset; ne cives romani paucS, qui illic 
negotiantur , jus sibi dictiim negarent : nam evo- 
cari ex insula Cyprios non licet. Ipse in Asiam 
profectus sum Tarso nonis januariis : non meher- 
cule dici potest, qua admiratione Giliciœ civitatum, 
maximeque Tarsensium. Postea vero quain Taa- 
rum traiisgressus sum , mirifica exspectatio Asiae 
nostrarum dioecesium , qu» sex mensibus -impeiii 
mei nuUas meas acceperat litteras, nunquam hos- 
pitem^viderat. Illud autem tempus quotannis ante 
me fiierat in hoc qu»stu. GiviÂtes locupletes , ne 

' MaU inculcata hœe Uhrariorum a/itio, ut pridem sen^ 
sit Grœvitts. Lallem. omnino deleverat. 
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plus loin le dénntéressement, la justice, Tal&bilité, 
la douceur. Tai suivi en cela mon inclination ; mais 
j'ai été aussi soutenu et animé par tos conseils. Tous 
ne sauriez croire combien I*on a été charmé de Toir 
que depips que je suis dans la province, aucun des 
miens n*a rien demandé, ni en son nom, ni an nom 
de rétat, excepté L. Tullius, qui s*est fait donner ce 
que la loi Jolia lui permettait d'exiger ; mais seule- 
ment dans les endroits on il couchait, et non pas 
comme tant d'antres qui se font payer dans tous les- 
lieux on ils passent *^'. Il est le seul qui ait reçu 
quelque chose. Cest Titinins qui nods a fait ce beau 
présent.'" ' • 



Quand la campacpue a été finie , j'ai laissé à mon 
frère le soin de mettre mon armée en quartiers dlÛTC^ 
dans la Glide ; et comme de tous mes officiers il n'y 
en a point dont je sois plus sûr , et qui soit d'un si 
parfait désintéressement queTolusius, gendre de Totre 
ami Ilbérius , je l'ai envoyé pour quelques jours dans 
l'Oe de Gyptc. Quoique^s citoyens romains quiy tra- 
fiquent soient en petit nombre , il ne faut pas qu'A 
se puissent plaindre de n'aroir en personne pour jy- 
ger leurs affaires ; ils ont le droit de ne pas sortir de 
leur île. Pour moi , je partis de Tarse le 5 de janvier : 
cette ville et toute la Cilicie étaient charmées de m'a- 
Toir vu. Quand feus passé le mont Tanrus, je fus reçu 
de tons les peuples de mes départements d'Asie avec 
nn empressement extraordinaire , tant ils se félicitaient 
de ce que depuis six mois ils n'avaient vu personne de 
ma part, ni reçu aucune de mes lettres, an lieu que 
mes prédécesseurs tiraient pendant ce temps -là de 
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in hiberna milites reciperent, magnas pecunias 
dabant ; - Cyprii talenta Attica ce : qua ex insnla 
(non v^f/>Coxix»(, sed yerissime loquor) nummus 
nullos , me obtinente , erogabitor. Ob hxc béné- 
ficia, quibus illi obstupescunt , nullos 4ionores 
mihiy nisi yerborum, decemi sino; statuas, fana, 
riBfifriTA prohibeo : nec sum in ulla re alia mo- 
lestus oiyitatibus ; sed fortasse tibi', qui hœc prac- 
dicem de me. Perfer, si me amas. Tu enim me 
haie facere yoluisd. Iter igitur ita per Asiam feci , 
ut etiam famés , qua nihil miserius est , quse tum 
er^ in hac mea Asi#(messis enim nuUa fuerat) , 
mihi optanda fuerit. Quacumque iter feci , nuUa 
yi , nullo judicio , nulla contumelia , auctoritate et 
cohortatione perfeci, ut et Gracci, et cives ro- 
mani, qui frumentum compresserant, magnum 
^umerum populis pollicerentnr. 

Idibos februariis, quo die bas litteras dedi, 
forum institueram agere Laodicea Cibyraticum et 
Apamense ; ex idibus mart. ibidem Synnadense , 
Pamphylinm ( tum Phemio dispiciam «If «te ) , 
'JLycaonium, Isauricunir : ex idibus mai. in Cili- 
ciam , ut ibi junius consumatur. Velim tranquille 
a Parthîs. Quintilis , si erit , ut volumus , in itinere 
est, per proVinciam redeuntibus, consumendus. 
Yenimns enim in proyinciam , Laodiceam , Sul- 
picio et Marcello consulibus , pridie kal. sextiles. 

* FeUâssimam nostri interpretis emendationem , pfo 
• eorrupio n>erho, Aonium, libenter admisimus. Bis enim 
aliis locis, ad Attic., V, ao; VI, i, simplidter dieitur 
uifttç, Sed 'vid^ etiam quœ in commentar. adnotayimue. 
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grosses sommes des villes riches , poar les exempter de 
loger le#tronpes. La seule ile de Gypre payait deux 
cents talents attîqnes ' '^^ et moi , pendantAnon an^ 
née; je n'en tirerai pas nn sesterce; ce que je vous 
dis est à la lettre. Ponr reconnaître de si grandes obli- 
gations f les peuples auraient bien voulu m'élever des 
statues, des arcs de triomphe ' ^^, des temples '^^ ; xaais 
je ne le souffre point; je me contente des remerci- 
ments publics. Enfin , je ne suis en aucune manière k 
charge à la protince; mais je vous le suis peut-être à 
vous-même, en me vantant ainsi. Supportez-le , puis- 
que je^Vntre dans ces détails qpe pour vous plaire. 
Je vous dirai donc que la famine même , le plus grand 
de tous les maux, est devenue pour moi une heureuse 
circonstance. La moisson avait manqué entièrement 
dans ma province. J'ai engagé ceux qui avaient £ût des 
amas de blé , tant citoyens romains que gens du pays, 
à en fournir à chaque ville une quantité suffisante , et 
cela sans me servir de mon pouvoir, sans menace, sans 
contrainte. 

Je commencerai aujourd'hui, i3 de' février, à régler, 
à Laodîcée , les affaires de Cîbyre et d'Apamée. Le i5 
de mars , je réglerai dans la même ville celles de ^yn- 
nade et de Pamphylie (je ferai alors chercher un cor 
pour Phémius *^**); je finirai par cell«B de Lycaonie et 
d'Isanrie. Le x5 de mai je partirai pour la Gilicie , où 
je serai jusqu'à la fin de juin. Si les Parthes ne font 
aucun mouvement pendant ce teraps-U , ce que je 
souhaite fort , j'emploierai le mois de juillet à traver- 
ser ma province pour mo» retour; car f y suis entré le 
3i de juillet de Tannée depnière, et je compte d'en sortir 
le 39 de celle-ci. Il faudra auparavant obtenir de mon 
frère qu'il demeure en qualité de lieutenant. Je n'au- 
rai pas moins de peine que lui a m'y résoudre ; mais 
xxii. 18 
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Inde nos oportet debedere a. d. ' iiii kal. sext. 
Prîmum conltbndam a Quinto fratre » ut qf prsèfici 
patiatur f quod et illo, et me inyitissimo fiet. Sed 
aliter honeste fieri non potest, prsesertim quum 
▼irum optimum , Pomtininm, ne.nnnc quidem re- 
tinere possim. Rapit enim hominem Postumius 
Romam , fortasse etiam Postumia. 

Habes.consîlia nostra. Nnnc cognosce de Bruto. 
Familiares habet Brutus tuus quosdam creditores 
Salaminiorum ex Gypro, M. Scaptmm et P. Ma-^ 
tinium; quos mihi majorem in modum commen- 
davit. Matinium non noyi. Scaptîus ad me in castra 
yenit. Pollicitus sum curaturum me, Bruti causa, 
ut ei Salaminii pecuniam solyerent. Ëgit gratias. 
Prœfecturam petiyit« Negayi me cuiquam nego- 
tianti dare : quod idem tibi ostenderam. Cn. Pom- 
peio petenti probaram institutum meum : quid 
dicam? Torquato, de M. Lenio tuo, multis aliis. 
Si praefectus yellet esse syngrapbse causa , me eu- 
raturum, ut exigeret. Gratias égit; discessit. Ap- 
pius noster turmas aliquot equitum dederat huic 
Scaptio , per quàs Salaminios cfterceret ; et eum- 
dem habueratpraefectum.Vexabat Salaminios. Ego 
équités ex C^ro decedere jussi. Moleste tuiît 
Scaptîus. Quid multa ? ut ei fidem meam prœsta- 
rem, quum ad me Salaminii Tarsum yenissent, 
*et una Scaptius, imperayi, ut pecuniam solyerent. 
Multa de syngrapha , de Scaptii injuriis. Negayi 
me audire. Hortatus sum ; petiyi etiam , pro meis 
in ciyitatem bèneficiis, ut negotîum conficerent; 

' Suadet Manutius, m kal. sext. , ut annua integer 
sU. -— * Et in bis Se. 
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n n*y a pas d'apparefice 4*en choisir an aatre. Pom- 
tinins, le seul qni convint, ne vent pas même attendze 
mon départ, dest Postomins qni le presse si fort ; ce 
pourrait bien être anssi Postomia. '^* ' 



Toilà le plan que je me sois &i^ il faut maintenant 
Tons faire juge des plaintes de Braies. Il m*a fort re- 
commandé deux de ses amis de Gypre, M. Scaptins et 
P. Matinioa, créanders de la vÔle de Salamine. Je 
n*ai point m le dernier ; ponr Scaptins , il m'est venn 
tronyer dans mon camp, et je Ini promis qn'à la oon- 
sdératv>n de Bmtns je le ferais payer. Après m'avoîr 
remerdé, il me demanda nne place de préfet ; je loi- 
répondis qne je m*étais ûiit nne loi de n'en donner à 
ancnn négodant '*', comme je yons Tai marqué k 
▼ous-méme ; qne Pompée, m'en ayant demandé , avait 
reçu cette excnse et approuvé ma conduite; que j'en 
avai^ aussi refusé une à Torquatus pour Lénius , qui 
d'ailleurs est de vos amis; et que j'en pourrais nom- 
mer d'antres. Qne s'il recherchait ce titre pour se 
biie payer, je lui répondais qn^il serait payé sans 
cela, n me remerda et prît congé de moi. Vous san- 
res que cet homme avait été projet sons Appius, 
qui lui avait donné quelques compagnies de cavale- 
rie ponr tenir dans le devoir la ville de Salamine^ U 
abusait de son autorité. Je fis sortir ces troupes de 
nie de Gypre. Toilà le véritable sujet de ses plaintes. 
Ponr finir en deux mots, je lui tikis parole ; et les dé- 
putés de Salamine m'éiant venus trouver à Tarse avec 
lui , je leur ordonnai de le payer. Ils se plaignirent de 
l'intérêt excesnf qu'il demandait, et de toutes ses 
vexations. Je fis semblant de n'en rien savoir ; et je 
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denique dixi me.coactDniin. Homines non modo 
non recosare, sed ettam faoc dicere, se a me sol- 
rere : qaod «pim p r aetori dare conipessent, qao- 
niam ego non acceperam , te a me^oodam modo 
dare ; atqoe edain miniu eMe aliqnanto in Scaptii 
nomine , qoam in yecdgali pracorio. Collaudayi 
bomines. Recte, iutpiit Scapdns : sed anbdacamus 
summam. Intérim qnam ego in ediçto traladtio , 
centesimaa me obsenratnmm , haberem, com 
'anatocismo anniyersario; ille ex syngrapha posta- 
labat qnatemaa. Qoid ais ? inqoam. Possomne 
contra menm edictnm? At ille profert senatoscon- 
snltnm , Lentnlo Phîlippoqne consolibus, vr , qui 

CniClàM OBTIVE&ST, JUS SX lIXA STJTGRÂPBA 

DicsRXT. Cohorroi primo : 'etenîm erat intentas 
ciyitatis. Bep^o dao senatasconsalta iisdem con- 
solibas de eadem syngrapha. Salaminii quom Rome 
Tersuram facere yellent, non poterant; qaod lex 
Gabinia vetabat [e syngrapba jus dicere]. Tum^ 
ii Bniti familiares^ freti gratia Brati, dare yole- 
bant qaatdnis , si sibi senatusconsulto cayeretur. 
Fit gratia Brati senatusconsultam , ut jrxyx Sa- 

^ LAMIHIIS , KSyE ^I EIS OEDISSKT , FRAUOI BS8ST. 

Pecuniam namëhirai\t. ^At postea yenit in mentem 
fœneratoribas , nibil se juyare illad seaatascon- 
saltum f qnod ex syngrapba jus dici lex Gabinia 
vetaret. Tum fit senatusconsultam, ^ut sa stjt- 

' Dùtentiunt, anatocismi leger^lum sit, an prœferen- 
dum anatociBmo, ilUid defendente Grœvio, mss. testibus, 
hoc probante Corrado, Lanthino^ et tic edente Ernest., 
qiÊod emeadatùu ttidetwr. Bute etiam totum iferbum an- 
nirersario tuspeetum est, .. * Et erat eBim. •— ' Et. 
— * UTIT «A s. 
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Itos exhortai, je les priai même , en considération des 
«emces qne j'avais rendus à leur ville f de finir cette 
affaire; j'ijontai qne je me servirais de mon autorité. . 
I1»se rendvent aassit6t, et me dirent qne ce serait à 
mes dépens qu'ils s'acquitteraient ; qne puisque je ne 
voulais point recevoir l'argent qu'ils avaient coutume 
de donner an 'préteur '^^, cette somme leur suffirait, 
et an-deU , pour payer Scaptius. Je les remerciai , et 
Scaptius compta avec eux. A l'exemple de plusieurs 
autres gouverneurs , j'ai fixé dans mon édit l'intérêt de 
l'argent à un pour cent par mois '^^, en ajoutant an 
bout de l'année l'intérêt au principal : Scaptius , d'a- 
près Volaligation , réclamait quatre pour cent. Je lui dis 
là-dessus qne je ne pouvais pas aller contre mon édit ; 
mais il me produisit aussitôt un sénatus-consulte , fait 
éous Lentulna et P^plippus , qui portait , que les gou- 
verneurs de Cilicie auraient égard en justice à cette 
obligation. Gela me fit trembler d'abord pour cette 
pauvre ville, qui était perdue sans ressource; mais je 
découvris ensuite deux sénatns-consultes de la même 
époque sur ce traité^' ^^. Les Salamîniens voulaient 
empiTtnter de l'argent k Rome , pour payer leurs im- 
positions; mais, comme la loi Çabinia '®^ le défen- 
daii, les amis de Brutus , qui offraient de leur en prê- 
ter à quatre pour cent par mois , demandaient pour 
leur sûreté un sénatus-consulte, et Brutus le leur fit 
obtenir. Après avoir compté l'argent, ils firent ré- 
flexion que la loi Gabinia défendait de recevoir en jos- 
tice ces sortes d'obligations , et qn'ainsi le premier 
décret nç leur suffisait pas. Ils en obtinrent donc un 
second ,«qni rendait deur obligation recevable en jus- 
tice. J'expliquai à Scaptius les intendons du sénat '^7. 
Xi me prit alors en particulier, et me dit qu'il se ren- 
dait à. mes Élisons; que, sur ce pied -là, cç qui lui 
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otikP^k BssET, QVk yf GBTBKJE. Sed Ut eodein : 
quum hsBc'diss^Tiîssem , seducît me Scaptius; ait 
se nihil contra dicere ; sed ' eog potare, talenta ce 
se debere; ea se yelle accipere; del>ere autftm 
* eos paullo minus : rogat , nt eos ad ce perdiicam. 
Optime, inquam. Yoco illos tfdme, remoto Scap- 
tio. Quid vos? quantum, inquam, debetis? Re- 
spondenty cti. Refero ad Scaptium. Homo cla- 
mare. Quid opus est? inquam. Rationes conferatis. 
Assidunt, subducunt; ad nummum conyenit. lUi 
se numerare velle, urgere, ut acciperet. Scaptius 
me rursns sedncit; rogat, ut rem sic relinquam. 
Dedi veniam homini impudenter petenti. GrsDCÎs 
querentibus , ut in fano deponerent, postulantibus, 
non concessi. Clamare omnestqui aderant, nihil 
impudentius Scaptio, qui centesimis cum anato- 
cismo contentus non* esset ; alii , nihil stultius. 
Mihi autem impudens magis , quam stultus, yidè- 
batur. Nam aut, bono nomine, centesimis contentus 
ei'at; aut, non bono, quatiernas centesimas spe- 
rabat. Habes meam causam : quœ si Bruto non pro- 
batur, nescio cur illum amemus; sed ayuijpulo 
ejus carte probabitur , prœsertim quum senatus- 
consultum modo factum sit, puto , postquam tues 
profectns , in creditorum causa , ut centesimip per^ 
petuo fcenore ducerentur. Hoc quid intersit, si 
tuos digitos noyi, certe habes subductum. In qno 
quidpm, H^S irÀftfyoi » Lucceiu8,M, F., queritur 
apud me per litteras, summum esse periculnm, ne 
culpa senatus , bis decretis , res ad tabulas noyas 
perveniat : commémorât , quid olim mali G. Julius 
' » lUo». * 
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«tait dû n'aUait pas tont-à-faît jasqn'à^enx cents ta- 
lents ; mais que , pnîsqne les dépatés de Salamine 
croyaient les devoir, il me priait de les Ini faire donner, 
{ort bien, Ini dis-jei; et l'ayant fait retirer, je de- 
mandai anx antres combien ils devaient. Il se trouva 
qne ce n'était qne cent six talents. Qnand je le dis à 
Scaptins , il commença à faire grand bruit. Tont cela , 
repris-je, est inutile ; il s'agit da régler vos comptes. J^ 
les fais asseoir ; la supputation faite , ils conviennent 
de part et d'autre ; les députés de Salamine se prépa- 
rent à compter l'argent , et pressent Scapdns de le 
recevoir ; mais'il me parla ^ encore en particulier , et 
me pria de laisser cette affaire indécise. Je n'ai pu 
tenir à l'impudenoe de cet homme ; et quoique nos 
Grecs se plaignissent fort , je ne leur ai pab même per- 
mis de mettre l'argent en dépôt dans un temple '®'. 
Tous ceux qui étaient présents se réciîèrent sui^ l'in- 
décence de Scaptins , qui osait refuser un intérêt aussi 
élevé; d'autres disaient que c'était folie. Pour moi, je 
trouve (|ans son fait plus d'impudence qne de folie ; 
car si ses débiteurs sont bons , il est toujours sûr d'a- 
voir un pour cent d'intérêt ; et s'il hasarde quelque 
chose , il espère aussi de se faire payer sur le pied de 
quatre pour cent. Voilà le détail de l'afTaîre dont se 
plaint Brutos ; s'il me condamne encore , je ne veux 
point avoir de pareils amis. Je suis bien sur du moins 
que son oncle *^9 ne me condamnera pas; maintenant 
surtout , que le sénat (depuis votre départ, à ce que 
je crois) a fixé l'intérêt de l'argent à nu pour cent par 
mois, et défendu d'ajouter les intérêts au principal. 
Vous voyez bien, vous qui savez coyipter, de combien 
ce qne j'accoMe k Scaptius monte plus haut. A propos 
de cela, Luccéius me dit dans une de ses lettres, qu'il 
appréhende fort que tons ces décrets ne nons mènent 
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fecerit , quui|| diecalam duxerit : nuoquam * re»- 
pablica plus. Sed ad rem redeo. Meditare adyersus 
Brutum causam meam : si hœc causa est, contra 
quam nihil honestè dici potest ; praBsertim qaogi 
integr^m rem et eausam teliquerim. 

Reliqua simt doioestica. De hSofAvXijt > probo 
idem , quod tu ; Postumi» * F. ille , quonîam ' Pon- 
tidia nugatur. Sed yellem adesses. A Quinto firatre 
hismensibus nihil exspectaris : namTaurus propter 
nlyes ante mensem junium transiri non potest. 
Thermum , ut rogas , creberrimis litteris fulcio. P. 
Valerium negat habere quidquam Dejotarus rex , 
eumque ait a se sust^itari. Quum scies , Romae în- 
tercalatum sit, necne; velim ad me scribas cer- 
tum y quo die mysteria futiva sînt. Litteras tuas 
minus paullo exspecto , quam si Romae esses ; sed 
tamen exspecto. 

' MeUor nndetur lectio cod, Balliol. , reipuBjUc» , *ct- 
licet, malifactum esse, — " Error natus e compendio. 
Legendum enim ^idetur filinm , i. e, Serv, Sulpidum «, 
JUmm Postumûe. — ' f^ulg. , Pontidiœ. 
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à Une banqueroute générale , et il uie fait souvenir dn 
mal que fit antrefois César par an nmple délar de 
quelques jours '7*^, qui pensa tout perdre. Mais je lre> 
viens à Brutus; pensez bien à plaidbr ma catise ; cela 
ne vous sera pas fort difficile : que pourrait-on aUé* 
gaer contre moi de raisonnable ? Après tout | rien 
n*est changé. 

Je finis par mes affaires de famUle. Je sois de votre 
sentiment sur celle que vous savez ; u faudra penser 
an fils de ro^lnmia^ puisque Pontidia ne condyt rien ; 
nmis je voudrais que vous fussiez à Rome. TTattendez 
point de lettres de Quintus d*ici à quelques mois ; car 
les neiges rendent le mont Taurus impraticable jns- 
qa*an mois de juin. Je n'ai pas manqué, comme vous 
m'en avez prié , d'écrire plusieurs fois à Thermus sur 
vos affaires. Déjotams me dit que P. Talérius n*a rien, 
et que ses bienfaits le soutiennent. Quand vous saurez 
s'il y aura cette année intercalation , je vous prie de 
me le mander, et quel jour seront les mystères '7'. Je 
compte un peu moins sur vos lettres que si vous étiez 
à Rome; cependant j*y compte toujours. 
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NOTES 



LE CINQUIEME LIVRE. 



Lettre I. h y a ici on mterTalle de deox ans et 
demi, pendant lequel nous n'avons point de lettres de 
Cicértti à Atticns ; apparemment , parce qu'ils demen- 
rèrent tous deux à Rome. C'est un malheur pour ceux 
qui sont ciit'ieux du détail de l'histoire de ce temps-là * 
car il arriva pendant ces deux années bien des affaires 
extraordinaires. Les brigués des candidats , qui avaient 
été pprtées à Texcès qu'on a vu dans les dernières lettres 
du Livre précédent, causèrent, la première de ce» deux 
années , un interrègne de plusieurs mois, qui finit enfin 
par l'élection de Cn. Domitius Çalvinus , et de M. Va- 
lérius Messalla. Mais les brigues que l'on recommença 
aussitôt après pour l'élection de l'année suivante, renou- 
velèrent le trouble. Les candidats ne se contentaient pas 
d'acheter ouvertement les suffrages, ils se faisaient ac* 
compagner par des gens armés. La mort de Clodins, 
qui fut tué dans ce même temps par Milon , échauffa ce 
tumulte. Dans cetfe extrémité , on crut qu'il n'y avait 
qu'une personne de l'autorité de Pompée qui pûf rendre 
le calme à la république; et on le nomma consul sans 
collègue ; ce qui n'avait point d'exemple. Il fit revivre 
aussitôt la rigueur des jugements ; et presque tous ceux 
dont l'ambition avait causé tant de troubles, furent 
bannis. Mais on pensa à iremédier au mal dans son prin- 
cipe. Les gouvernements , que les consuls et les préteurs 
partageaient entre eux avant que de sortir de charge, 
étaient des sources inépuisables de richesses , et il» les 
mettaiei^ à couvert contre les poursuites qu'on aurait 
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pu faire contre eux ; car on ne pouvait mettre en justice, 
ni les magistrats , ni les gouverneurs de provinces. On 
«rut qu*en 6tant à ces premières dignités le plus grand 
deleu^ privilèges, on modérerait l'ardeur avec lacpielle 
on les recherchait. Le sénat fit donc un décret qui por- 
tait que les consuls et les préteurs ne tireraient des pro- 
vinces au sort que cinq ans après être sortis de charge , 
et qu*en attendant on enverrait dans les gouvernements 
les consulaires et^es prétoriens qui n*en avaient point 
en après leur consulat ou leur préture. Cicéron était de 
ce nombre , et on le i^omma pour la Cilicie. 

I. — Il est ridicule à Corradus et à Bosiu» d*imagiaer 
que par ce Satunùnus , *qui était le nom d'un tnbun 
séditieux du temps de Marins , Cicéron désigne ici 
MUon , dont le nom de famille était Annius. S'iPs'agit 
ici de quelque affaire qui regardât Milon,^ comme la 
huitième lettre de ce Livre, et les quatrième et cin- 
quième du suivant , peuvent le faire croire , il y a appa- 
rence que cet Annius Saturninus éta:it quelque affranchi 
de Milon; car on sait que les affranchis prenaient ordi- 
nairement le nom de famille de leur maître. 

a. — Ce passage a donné lieu à la critique et aux con- 
jectures de plusieurs grands jurisconsultes, dont je n*ai 
garde de rapporter ici les différents sentiments ; j'ai suivi 
celui du plus approuvé de tons (Cujas, Obsorv.,X, 4). 
Satisdare secundum mandpium , c'était rei mancipium , 
seu dominium prasstare , répondre à l'acheteur qu'il ne 
serait point troublé dans la possession de ce qu'il ache- 
tait; ce^qui se faisait nuda reprontissione , par une sim- 
ple garantie. Pourquoi donc cela s'appelait-il fa/û<ia/û>? 
C'est qu'il y avait un temps où l'on avait été obligé de 
donner caution; mais cet usage ayant changé, et la 
simple garantie du vendeur ayant été déclarée suffisante , 
on ne laissa pas de se servir toujours du même terme; 
et, chez les jurisconsultes, satisdatio se prend encore 
quelquefois pour une simple promesse. 

3. — Des terres de Memmùis et d'AttUius, que Cicé- 
ron avait achetées, et qu'il voulait revendre. Memmius 
avait été banni l'année précédente , et probablement ses 
biens avaient été confisqués. Pour Attilius, je arois qve 
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p'est Seztas Attilius Serranns. Appien {Guerre civ. , II) 
parle d*un Sextiis ({ni fut banni arec Memmius. 

4. — Cicéron avait emprunt^ ces huit cent mille sesi 
terces à César, dont Oppiiis faisait les a£^es à Rome. 
{Epist.6h.Ub.) 

5. -^ Comme' nomina se prend également pour les 
dettes actives et passives , on pourrait encore traduire 
ici dans un autre sens : Je ne ^eux point attendre qu'on 
me presse pour le payement. " 

6. — Ad transversum illum extremœ epistoUe tuœ ver- 
siculwH. On voit bien qu*Atticus ayant rempli toute la 
page, avait écrit la fin de sa lettre sur la marge, le 
papier de côté. 

7. .— Arcé, petite ville ou bourgade an-dessus d'Ar- 
pinum : elle subsiste encore. Biondi {Rom. triumph. , 
Lib. IX) a tort de compter VArcanum de Quintus parmi 
les maisons de campagne de M. Cicéron. Ce passage 
fjs^it aisément supposer qu'elle appartenait à sqn frère, 
et Tauteur ne nous en laisse pas douter , X , 9 : Sustinui 
me in Arcano Jratris. J. V.'L. ", 

8. — C'est le sens «jue Mannce donne à ces mots , ut 
in Arcqno Quintus maneret, dies fecit. II esf; assez na- 
turel de croiregue c'était quelque fête particulière du 
lieu dont Q. CVron, qui y avait ime maison, voulais 
faire les honneurs. 

9. T— Je lis. ici ^vec I^ambin et Malespîne, n^iros aru 
lieu de pueras. Quelle apparence qu'il veuille parler des 
deux jeunes Cicérpu , et que Vinv^ta mutierçs doive s'en- 
tendre de Térentia et de><^4iUia? Sf'ftaient-elles pas 
priées naturellement ? Il est bien plus vraisemblable 
qu'il s'agit ici des personnes qui étaient venues rendre 
leurs devpirs à Q. Cicéron : on lit même daus quelques 
manuscrits ^iros. 

10. — Stafius, affranchi de Q. Cicéron : i| avait un 
pouvoir absolu sur l'esprit de son maître , et c'était san:^ 
dopte poni: cela qu'il déplaisait si fort à Pomponia. 
{hd.l,!i,adQ,/r,) • 

11. — Pomtinius, celui dont nous avons parlé dans 
\fi» notes sor la seizième lettre du quatrième Livre. Cic^i 
|:pn l'avait choisi pour un 4e ses )ieutenf(nts. 
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12. — Aidas Torqualus, celui à qui sont adressées 
les quatre premières lettres du sixième Livre des Fami- 
lières. II avait été préteur l'année précédente. 

j_^\ LETTRE II. Pompéii. Voyez les notes sur la 

neuvième lettre du quatrième Livre. 

14. — Trébulcy petite viUe de Campanie : il y en avait 
encore une antre de même nom dans le pays des Sabins. 

i5. Pontius, apparemment Pontius Aqnila , qui 

fut depuis un des meurtriers de César. 

16, Fumius avait été questeur en 698 , et il rat en 

effet tribun l'année suivante. . « , , 

, - __ C'est le même que le Sempronius Rufns dont 
parle Cïcéron, VI, ^; XIV. 14, et Célius dans la liui- 
tièmelettre du huitième Livre des FamUteres , où 1 on voit, 
aussi-bien qu'ici, qu'il avait eu un différend avec Ves- 
torius. Ils étaient convenus de prendre Cïcéron pour ar- 
bitre. Kufio est un diminutif de Ruftis : c'est à peu près 
dans le même sens que Célius dit de lui , Ru/um , met ac 

delicias tuas. -i, * 1 > 

ï8. — Nous avons déjà dit ailleurs , que lorsqu un 
décret ne passait pomt, parce que quelque tribun s'y 
opposait, on ne laissait pas de le mettre dans les regis- 
tres; mais on l'appelait alors tenatu^auctontas , au 
rieu de senatusconsultum. Il avait alor^ouru un bruit 
que le consul Marcellus avait proposé au sénat un décret 
pour faire rappeler César de son gouvernement, et il y 
pensait en effet; mais il attendit jusqu'au prwmer de 
ium. Sulpicius, son coUèg^e, et quelques tribuns s y 
opposèrent. (^Epistjam. , *I , i ; Dion, XL.) 

iq — César voulait mettre ces villes sur le même 
pied que les villes municipales de l'Italie , dont le pn- 
viléee était que ceux qui avaient passé par les premières 
magistratures de ces viUes, avaient droit de suffrage 
dans les assemblées du peuple romain, et pouvaient 
même parvenir aux charges de la république. 

ao. — Pompée était ^rs à Tarente , pour se remettre 
d'une grande maladie qu'U avait eue depuis son troi- 
sième consulat. 1 s. •. 

ai —LETTRE III. H y a àAn% quelques manuscrits 
expe'nse Pompeiano, dont quelques critiques ont fait ex 
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Pansœ Pompeiano. La plupart des éditions ont seule- . 
ment ex Pompeiano, comme Cicéroo par^ lui-même 
dans la date de la lettre qu'il rappelle ici, et qui est la 
seconde de ce Livre. On sait d'ailleurs que Cicéron 
avait une maison à Pompéii; ainsi, pourquoi serait-il 
allé loger chez Pansa? Lambin a lu dans quelques ma- 
nuscrits, exiens e Pompeiano, et a suivi cette leçon, 
qtii se rapporte fort avec ce que dit Cicéron au com- 
mencement de la lettre dont il s'agit : Ante diem vi id. 
mai. quum has dabam litteras , ex Pompeiano profiâs- 
cebar, 

22. — Les gouverneurs de provinces, aussi-bien 
que les préteurs, qui jugeaient à Rome les causes ci- 
viles, publiaient, en entrant en exercice, une espèce 
de code abrégé qu'ils se faisaient à eux-mêmes ; encore 
ne le suivaient-ils pas toujours exactement; et, pour 
remédier à cet abus, on avait fait, quelques années au- 
paravant , une loi qui les obligeait à ne s'en écarter eu 
ri^n. Cette formule de jugement s'appdait edictum. Ci- 
céron avait demandé celui de P. Licinius Mucianus, 
parce qu'il était habile jurisconsulte. ( Ascon. , in Corn. ; 
Cic, de clar. Orat.,- Aul.-Gell., I, i3.) 

a3. — II s'agit apparemment de Lentulus Spinther, 
ami particulier de Cicéron , qui demandait alors le 
triomphe, et dont Atticus avait recommandé les inté- 
rêts à quelques sénateurs de ses amis. Il y a dans le 
texte apud Lentulum ponam te in gratiam. Ceax qui ne 
savent pas parfaitement le latin pourront 4tre surpris 
du sens que je donne à ces mots; mais ils ne le seront 
plus dès qu'ils auront comparé cet endroit avec un autre 
de la lettre onzième de te Livre, où ces mêmes mots 
ne; peuvent avoir d'autre sens, comme il parait par ce 
qui suit. Elles en ont un tout semblable dans une lettre 
de Célius. {Epist.fam., VIII, 6.) 

a4. — LETTRE IV. 11 veut parler du mariage de sa 
fille, que Crassipes, son second mari, avait apparem- 
ment répudiée; car on le trouve encore en vie quatre 
ans après. {Ad Auic., VII, i ; IX, ii.) 

a5. — Il parait, par les éditions de Manuce et de 
Lambin, qu'ils ont lu ici dans leurs exemplaires ^ftôff*- 
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yf i/0'tv , qui ne se trouve poiut dans les manuscrits que 
Bosius et Grérius ont suivis. Il y a beaucoup d'appa- 
rence que ce mot est yéritablement du texte qui paratt 
défectueux, et que c'est py rapport à ce premier tt^qo"' 
vfV9-iy que Cicéron dit, quelques lignes plus bas, quo- 
niam hicquoque ^pû^'Yi (/9'iv sustulistL Ce dernier endroit 
donne lieu de croire qu'il y avait dans le premier nec tu 
Tfoo^tua-n , supp. prœbbs. Mais j'ai mieux , aimé 
m'en tenir à l'édition de Grévius , dont on peut tirer un 
sens raisonnable ,^ue de donner anei conjecture pour le 
texte de Cicéron. 

26. — Il 7 a dans le texte , Habehis mei rationem . Cicé- 
ron fait allusion à une formule de ce temps-là : kabere 
raliottem alicujus, c'était permettre à quelqu'un de de-* 
mander une charge sans venir à Rome. Ce privilège 
s'accordait rarement, et, selon lés règles ordinaires, 
on ne pouvait être élu quand on était absent Cicérou 
dit donc à Atticus de faire en sorte que son absence 
n'empêche point que le itiariage de sa fille ne se fasse. 
On voit bien qu'il était impossible de faire sentir cette 
allusion. 

27. — Apparemment que c'était le fils de Servius Sul- 
picius qii' Atticus proposait à Cicéron. — Nous substi- 
tuons dans le texte, à l'exemple d'Ernesti, Servilia k 
ServiUo. Tunstall, page 187 de sa lettre à Middletou, 
avait proposé cette conjecture , dont une des lettres sui- 
Vciutes , Vî, I , prouve la vérité. J. V. L. 

28. — Cicéron et Bibulq» allaient commander dans 
les deux provinces lés plus voisines des Parthes : ainsi , 
il était important de leur donner des forces suffisantes 
pour s'opposer à ces barbares , que la défaite de Cràssus 
venait de mettre en état de tout entreprendre. Cicéron 
avait demandé, avant que de partir, qu'on lui permît de 
faire des recrues en Italie , pour les deux légions qu'il 
devait commander; mais le consul Sulpicius s'y était 
oppo&é, et il espérait mieux du côté de Marcellus. Il 
demandait: alors qu'outre les sommes qu'on lui donnait 
pour ses appointements, on lui en fournit encore d'au- 
tres pour les préparatifs et les frais de la guef re. Cet 
argent s'appelait proprement attributa pecunia , et c'est 
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^our cela que Cicéroa dit mihi enim attribui àporlebit, 
item Bibulo. {Epist./am. , III, 3; XV, a; Vairon, de 

21). -^ C'est L. Papirius Maso Pétus, à qui sont 
adressées plusieurs lettres du neuvième des Familières. 
Il est parlé de Ligus dans quelques autres lettres à At- 
ticus ; mais il n'est pas nécessaire de s'arrêter ici à tous 
ceux que Ton trouve star son chemin; il suffit de faire 
connaître ceux qui eurent quelque part aux affaires de la 
république. 

3o — Chérippus avait été en "Asie avec Q. Gicéron, 
pendant qu'il en était gouverneur ; et apparemment qu'il 
n'avait parlé contre Cicéron que parce qu'il n'avait pas 
voulu le prendre auprès de lui. Il alla depuis en Afrique 
avec Comificius. {Epist. famil. , XI, 3ô 5 aâ Attic. , 

3i. — Cela ne peut se rappoHer à Chérippus, qui. 
n'était pas sénateur ; mais il faut l'entendre de quelque 
personne dont il était le client. — Consule, aut numera. 
Il y avait des affaires qui passaient dans le sénat, sans 
qu'on prit les voix les ùiies après les autres; mais lors- 
qu'un sénateur voulait ejbpécher qu'une affaire ne pas- 
sAt, il était en droit de faire opiner, et alors il disait à 
celui qui présidait , Consule; ou bien , comme il fallait 
dans les règles un certain nombre de sénateurs pour 
faire un décret , lorsque ce nombre ne s'y trouvait pas 
on pouvait dire , Numera. Festus; Ascon., in Comel.; 
Suéton , Aug. 

32. — Trémellius Scrofa, uùi particulier d'Atticus. 
( Varron , de Re rustica , II. ) 

33. — Annius et TuiUus, tous deux lietatenants de 
Cicéron. 

34. — Il vept parler des chevaliers romains qui te- 
naient les fermes de la CHicie. Cicéron avait toujours 
eu beaucoup d'égards et de ménagements pour cet ordre 
dont il était sorti , et qui l'avait très bien servi dans le 
temps de son exil. F'oyez la première lettre du sixième 
Livre. 

35. -^ y oyez la septième lettre de ce Livre. 

36. — On voit bien qu'Atticus disait à la fin du sa 
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lettre : Je finis , aussi'hien le napier mr manque; d'où 
Cicéroo prend occasion de plaisanter. 

37. — LETTRE y. Fenuse, entre rApolie et la Lu- 
canie y comme par la naissance d*Horace. 

38. — Fcjrez la cinquième lettre du qaatrième livre. 

39. — LETTRE VU. Les préfets étaient des officiers 
an-desscas des lieutenants, qne les gonTemenrs de pro- 
vinces employaient comme ils le jugeaient à propos. 
Plusieurs personnes prenaient cette qualité comme un 
simple titre d'honneur , et sains exercer aucune fonction. 
Atticns lui-même avait été nommé préfet par plusieurs 
gouverneurs, sans être jamais allé avec eux dans leurs 
provinces. 

40. — Il semble qu'on pourrait lire, avec Grévius, 
non vult , an lieu de novos. Cicéron qui , en effet , 
n*exempta point les préfets de servir, et qui donna aux 
Grecs des juges de leur nation , dit ailleurs qu'il ne 
l'avait fait qu'avec l'approbation de Pompée. 

41. — Cicéron avait alors fort bonne opinion de 
Pompée, mais l'expérience le détrompa, et lid fit dire 
depuis : Ei causa, quam. Pompent^ animatus melius, 
quant paratus, susceperat. (Epist. fam., TI, 6.) 

4a. — LETTRE YIII. Milon était alors en exil à 
Marseille, et tous ses biens avaient été confisqués. C'était 
une chose odieuse en elle-même, que Cacheter les biens 
de ceux qui avaient été bannis; et l'on pouvait trouver 
encore plus étrange que Cicéron , qui avait à Blilon de 
SL grandes obligations , souffrit que son affranchi et son 
homme d'affaires entrât dans une pareille société, à la- 
quelle on ne doutait point que le maître n'eAt part. On 
voit ici quelles étaient ses raisons; mais je ne sais s'il 
persuada que Tintérét n'était pas la principale, d'autant 
plus que les biens de Milon avaient été vendus à fort 
vil prix. Il parait , par deux lettres du Livre suivant, et 
par une lettre de Célius, que dans la suite Philotimus 
rendit à Milon les biens qu'il avait achetés, moyennant 
un certain profit que Cicéron partagea avec lui. ( Ascon. , 
I» Milon.; Dion, XL; Epist. fam,, VIII, 3; adAttic, 
VI. 4, 5.) 

43. — On ne sait rien de ce Duronius. C'était ic nom 
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d'uue famille plébéienne; car on trouve deux Duroniub 
tribuns du peuple ; le dernier Tayait été en 655 , et pou- 
vait être le père de celui-ci. , 

44* — II parait par quel<{ues unes de ces lettres , et 
surtout par .celles du quatorzième Livre des Fam,, que 
cçt ami de Cicéron, Camill^, avait soin dfi ses affaires 
au défaut et en l'absence d'Atticus. 

45. '— Lamia, chevalier romain, ancien ami de Gcé- 
ron, qu'il avait servi très vivement contre Clodîus. 

46. — LETTRE IX. Actiupi, promontoire d'Épire, 
fameux depuis par la défaite d'Antoine et de CléopAtre. 

47. — Dans le texte, SaUarem in modum. Tout le 
monde connaît les .grands repas des prêtres du dieu 
Mars, nommés Salii, d'où est venue cette expression 
proverbiale. Noua en avons dans notre langue qui ont 
une origine à peu près semblable; telle est celle-ci, 
boire comme un templier. 

48. — Sjrbotes, port d'Épire ,' presque vis-à-vis l'Ue 
de Gorcyre. 

49. — Aréus et Euijrchide, affranchis d'Atticus, qui 
avaient l'intendance dés biens qu'il avait en Épire. 

50. •— Comme en ce temps-là les petits vaisseaux ne 
perdaient guère la terre de vue, les presqu'îles allon- 
geaient fort le chemin; ainsi, au lieu de les doubler, 
on prenait souvent la terre ; et même dans des temps 
plus reculés, que leurs vaisseaux étaient fort petits, ils 
les faisaient passer à sec par-dessus l'isthme. Dion dit 
même qu'Auguste fit passer ses vaisseaux par -dessus 
l'isthme de Corinthc , ce qui est un peu difficile à croire. 
Les Corinthiens avaient autrefois percé l'isthme de Leu- 
cate , et 7 avaient fait un canal de six vingts pas ; mais 
ou voit par cet endroit que du temps de Cicéron les 
vaisseaux n'y passaient plus. ( Strabon , XYII ; Jul. 
Hyginus, Apud Carisiumt I.) 

5i. — Patras, ville d'Achaïe. 

5a. — Munus hoc extraordinarium, Cicéron parle 
ainsi, parce qu'il aurait dû aller gouverner une province 
après son consulat, comme nous l'avons expliqua au 
commencement de ce Livre. 

53. — Comme les mois des Romains étaient lunaires , 
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leur année n'aTait que trois cent ciuquaute-quatrë jour< ; 
auxquels on en ajoutait un , afin que le nombre fût im- 
pair ; car on s'imaginait alors que c'était un nombre 
jilus henrenx. Pour rapprocher cette année du cours du 
Soleil i on devait ajouter tous les deux ans un mois inter- 
calaire. Mais les pontifes , que ce soin regardait , au lieu 
de suivre des règles fixes , intercalaient souvent sans né- 
cessité , ou po^r faire plaisir aux magistrats qui étaient 
en charge , ou pour donner à ceux qui tenaient les fermes 
de la république un terme de payement plus éloigné. 
Cela avait mis une si grande confusion dans le calen- 
drier, que quelques années apfès, lorsque César le ré- 
forma, il fallut ajouter, selon Suétone, trois inois, ou, 
selon Macrobe et Dion, deux mois et demi environ, 
^onr corriger Terreur de leur calcul. (Suétoù., Jul., 
40; Macrob.; Saiumal,, I, 40; Dion, XLIII.) 

54. — LETTRE X. Nous avons déjà dit ailleûfs que 
les lois chez les Romains portaient le nom de famille du 
magistrat qui les avait proposées. Celle-ci Tavait été par 
César , pendant son consulat. Elle portait que dans toutes 
les provinces tes villes fourniraient aux 'gouverneurs, et 
à to^s ceux qtii étaient envoyés par le sénat, du foin, 
du sel, du bois, etc. Toutes les villes et les bourgs de 
'chaque provinèe contribuaient à cette dépensé, aveé 
celles qui étaient sur les grands passages. 

55. — C*cst le sens d'un vers grec d'Aristophane , 
dont Cicéron ne rapporte ici que les deux premiers 
mots, et qu'il a traduit dans le premier Livre des 
Tusculanes, ch. iB : Quant quisque norit artem, in 
hac se exerçeat» On le trouve dans les Guêpes d'Aris- 
tophane , où le' scoliaste remarque que c'était un pro- 
verbe. 

56. — Cicéron parle encore à*Aristus dans le second 
Livre des Académiques, ch. 4* dans le cinquième des 
Tusculanes t ch. 8 , et dans le Traité des Orateurs 
illustres f ch. 97. . 

.57. — Les académiciens tenaient sur toutes sortes 
de matières, le pour et le contre sans rien décider, et 
c'est pour cela que Cicéron désigne ici cette secte par 
*^es mots , «y a» xeér» > sursum deorsum; et dans la vingt- 
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cinquième lettre du treizième Livre , O academiam n)o- 
iàticaniy et suisimUem! modo hue, modo illuc. 

5B. — Il paraît , par la première' lettre du seirième 
Livre , que Xénon faisait à Athènes les affaires d'Atti- 
cns. Cofradus Fa confondu mal à propos avec Zenon 
répicurien , dont il est parlé dans plusieurs livres phi- 
losophiques de notre auteur. Cicéron, dans la lettre 
suivante , distingue Xénon de Patron et des autres épi- 
curiens. 

5g. — LETTRE XI. Avant que toutes les villes de 
r Italie eussent obtenu le droit de bourgeois^ , on Tavait 
accordé à tous ceux qui auraient exercé les premières 
magistratures dans les villes du Latium. César, pendant 
son consulat , fit accorder le même privilège à la colonie 
qu'il établit à C6me. Marcellus , dès le commencement 
de son consulat , avait tenté de le leur faire 6ter ; et afin 
de montrer qu'il ne reconnaissait point pour citoyens 
ceux qui avaient été magistrats à C6me, il en fit baiftre 
un à coups de verges ; ce qui était, comme tout le monde 
le Sait, contre les droits des citoyens romains. {Appien, 
Bell, civil., II ; Suéton. , y«/. ) 

60. -- C'est que Pompée Strabo, t>cre dn grand 
Pompée, aVuitfait dt>nner à toute/ les colonies au-delà 
du P6 le droit nommé jus^LatU, dont nous venons de 
parler. (Ascon., in Pisonian.) 

61 . — Pompée avait été nommé gouverneur d'Es- 
pagne dès son second consulat; mais il s'était contenté 
d'y envoyer ses lieutenants , et s'était toujours tenu en 
Italie sous différents prétextes. Cicéron, qui avait alors 
meilleure opinion de Pompée qu'il ne l'eut depuis , 
croyait que sa présence- suffirait pour sauver la répu- 
blique {Ep. Fam,, YI , 6). Mais il reconnut dans la 
suite qu'eue ne servait que de prétexte à César , pour 
ne point quitter son gouvernement des Gaules. 

62. — Foyez les notes sur la cinquième lettre du 
deuxièn^ Livre. 

63. — Il parait, par la vingtième lettre du cinquième 
Livre des Familières , que Volusius était lieutenant de 
Cicéron , et non pas son questeur , comme l'ont cru 
quelques commentateurs , qui lisent ici , Vna, Cn. Folu- 
sius aderat quastor, sans virgule. 
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^ ^ Mo^ime, capitale de l'tle de Le&bos. 

1;% ^-^ U J a ici dans les manuscrits une grande va- 
v^^^f.^ <« ^ a jeté quelques commentateurs danft des . 
«^4^H«iirM fort bizarres. Quoique celle de Yictorius 
«« y^ pas absolument sûre , du moins^elle est fort natu- ^ 
1^^, et fait un assez bon sens. Cicéron s'est servi en- 
rM« de ce mot dans une autre lettre ( XIY, 16 ), où il 
Ta latinisé , mphaselum ejdcoDum, On voit par un pasr 
sage de Polybe que ^xoiov irUnirov se prenait , en 
général, pour toutes sortes de bâtiments à rames; et 
dans la comédie d'Aristophane, intitulée fichantes, 
flTixai^oc sîj^ifie en générid nattûeus. 

66. — Il y a dans le texte, ou il ne sera plut 'vrai de 
dire, telle est la maîtresse, telle est la chienne. Nous 
disons en français, tel maure, tel n^atet : mais l'on sent 
bien qu'il serait contre la politesse que Cicéron appli- 
quât UB tel proverbe à ses lieutenants , et aux autres 
officiers de sa suite. — Platon , République , YIII , la , 
éd. Ast., cite le proverbe tout entier : 'ATf;^v«'c yèuf eu 

J. V. L. 

67. — C'est-à-dire, comme lorsqu'on est dans une 
situation violente , ^n dit souvent : Je prendrai bien 
patience pendant un certain temps , m^ passé cela , 

^e n'y puis plus résister : il en est de même, dit Cicéron , 
de mon désintéressement; s'il faut soutenir une tr«p 
loiigue épreuve,, je succomberai. Je n'ai que &ire d'a- 
vertir qu'il ne faut pas prendre cela an sérieux. 

68. — Dans le texte, et reUquos barones. Tous les 
commentateurs conviennent que Cicéron parle ici des 
épicuriens^ mais ils sont fort partagés sur la significa- 
tion propre du mot par lequel il les désigne. Les uns 
veulent qu'il signifie des gens efféminés; d'autres, des 
gens pleins de force et de vertu, et au-dessus des pas- 
sions. D'autres enfin prétepdent qu'il signifie des gens 
grossiers et stupides. Pour soutenir des sentiments si op- 
posés , ils débitent une érudition curieuse pour certaines 
gens, mais fort ennuyeuse pour ceux qui liront ces 
remarques , et qui d'ailleurs ne fait rien au sens de ce 
passage. 



Digitizedby Google 



NOTES. 227 

69. — Memmuis , qui était alors exilé à Athènes , 
avait obtenu de Taréopage la permission de faire abat- 
tre une école d'Épicure pour y bâtir une maison. Les 
épicuriens , zélés pour la mémoire de leur mattre , vou- 
laient faire révoquer ce décret. La lettre que Cicéron 
écrivit là-dessus à Memmius , est la première du Li- 
vre XIII des Familières, et elle est écrite avec beaucoup 
d'art. ^ 

70. — Les Athéniens marquaient les années par le 
nom de leur premier ma^strat , qu'ils appelaient açX"*^ > 
et qui changeait tous les ans comme les consuls romains. 

71. — Il y a ici quelque mystère qu'il n'est pas aisé 
de deviner. Manuce croit que Pilia était alors en Épire, 
et qu'elle avait mis dans le paquet de Cicéron une 
lettre pour faire tenir à Atticus , par les gens que Cicé- 
ron envoyait à Rome. Mais quoique ces deux amis vé- 
cussent dans une très grande familiarité, cela ne va 
guère jusqu'à ouvrit- les lettres d'une femme à un mari. 
Corradus croit , avec plus de vraisemblance y que Pilia 
avait écrit à Cicéron pour le prier d'engager Atticus à 
demeurer à Rome où elle était, sans lui marquer néan- 
moins que cela vint d'elle. Mais cette conjecture ne sa- 
tisfait pat entièrement. 

7a. — Mongault traduisait, car je ne coudrais pas- 
'VOUS payer de quelque excuse banale , et u se justifiait 
par la note suivante : « C'est dans le même sens que * 
Cicéron a dit dans la seconde lettre du quatrième Livre : 
Si je ^ous écris moins soutient que quelques autres de 'vos 
amis, 'VOUS ne devez ni me soupçonner de négligence , ni 
même chercher dans mes occupations de quoi m'excuser. 
Quoiqu'elles soient/ort grandes , elles ne le seront jamais 
assez, etc. Voilà le vrai commentaire du passage dont 
il s'agit ici; l'excuse banale, c'est l'excuse tirée des 
occupations ; il n'est rien de plus simple et de plus na- 
turel que ce sens. Quelques uns des plus habiles com- 
mentateurs en ont cherché un autre. C'est quelque chose 
de curieux , que de voir les égarements dans lesquels ils 
ont donné , en expliquant ce vo^«v/fi«v excusationem. 
No/ueiy^fiA, c'est une assemblée de gens de la cam- 
pagne , et il se prend en général pour une assemblée de 
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gen9 du comman : ainsi le sens conduit nsdiirellemeot k 
entendre par vo/ueiv J^f iav excusationem une excuse com'< 
mune et triviale. » -~ Il faut avouer que ce sens, 
quoique préférable pent-étre aux interprétations de Ma- 
nnce, de Bosius et de Popma , n*est pas encore fort na- 
turel. Emesti, dans son Index grœco-latinus , finit par, 
dire que le texte est probablement altéré. Portasse non 
sanus locus est. En effet , les conjectures des critiques 
sont si bizarres , qn*on doit croire qu'un passage qu'ils 
expliquent ainsi est réellemtat inexplicable. Parmi 
toutes les restitutions proposées jusqu'ici, on donnera,. 
je crois , l'avantage de la clarté k celle de M. Schùtz , 
TO/UAf ;^t«i( excusationem , c'est-à-dire a negotiis procon- 
sulatus. Mais il y en aurait une qui présenterait le 
même sens, et qui serait, j'ose le dire, plus vraisem- 
blable, puisqu'on ne changerait qu'une lettre, vo/uetv- 
Ifietç'y ou plutôt ne changeons rien, et laissons vo/udiv- 
Ifitti. tiifjtt» signifie quelquefois gouverner, surveiller; 
d'où vo/uoc, et agoranome, astynome , économe, etc. 
On trouve dans Platon, d'après l'origine primitive, 
pasco, ÀiBçi»7roiofjuKn êTrto-ri/ULti y la science du pas- 
teur des hommes. C'est àviSçuTroç au lieu d'Âviif; le 
mot est d'ailleurs le même pour le sens et pouf la com- 
position. J. V. L. 

73. — LEf TRE XIL Délosy la principale des Cy- 
. olades dans l'Archipel. 

74. — Zoster, promontoire de l'Attique. 

75. —^ Céos, tle de la mer Egée, nommée aussi Çéa 
ou Cia , patrie de Simonide. 

76. — Gfare, autre île de la mer Egée, fort inculte. 

77. — Scp'os, l'une 4«* Cyclades. 

78. — Messalla avait été accusé de s'être servi, pour 
parvenir au consulat, de moyens défendus par les lois. 
Cette accusation n'était que trop bien fondée , comme 
on a vu dans le quatrième Livre ; cependant Hortensius 
son oncle ayant plaidé pour lui , il fut absous dans un 
premier jugement. Mais l'accusateur ayant obtenu qu'on 
instruirait de nouveau le procès , l'éloquence et le cré-. 
dit d'Hortensius ne purent le sauver cette seconde fois ^ 
^t ï\ fut banni , comme l'avaient été Mempiius et Sc^ut 
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ras ses compétiteurs. Dotnitias CaWinus , collègue de 
Messalla, et qui n'était pas moins coupable que lui, ne 
fat point mis en justice , parce qu'il aUa , immédiate- 
ment après son consulat, servir dans les Gaules sous 
César. {Epist./am., YIII, a, 4; Val. Max. , V. 9. ) 

79,. — Thallumète , c'était quelque esclave ou aifran- 
chi qui était homme lettré^ comme ■ Atticus -en avait 
plusieurs. 

80.,— Ce sont les six Livres de la République, dont 
il a déjà parlé dans la sixième lettre dnquatfième Livre. 

.$x. — Je m'imagine, sur ce que Cicér9n dit ici de 
cet Hélénius, que c'était quelque nouvelliste de profes- 
sion. 

8a. — Il s'agit probablement de la source nommée 
aqua Crabra , qui donnait de l'eau à sa maison et à ses 
jardins de Tusculum, et dont nous avons parlé, tome X, 
page 507, et tome XX, page 61. L'abbé Capmartin de 
Chanpy , dans le second de ses trois volumes sur la Mai- 
son de campagne d'Horace j page a45, essaie de prou- 
ver que cette eau est celle qui forme aujourd'hui la 
cascade de Frascati, et les antres ornements de ce genre 
/le la FMa di Belvédère, et qu'elle venait des monts 
Tusculans , où l'on trouve encore les restes de l'ancien 
aqueduc. Quelle que soit so^ opinion sur la véritable 
place du Tusculanum de Cicéron , qu'il ne reconnaît 
pointa Grottà/errata , il est du moins persuadé, comme 
nous , que Vaqua Crabra n'était point une de ces eaux 
qu'on voit encore dans la vaUée, ni la Marraxuty ni la 
Tepula, comme d'autres l'avaient imaginé. TSons avons 
saisi cfîtte occasion de renvoyer à un écrivain qui a si 
long-temps étudié les lieux. J. Y. L. 

83. — On voit par le commencement de cette lettre, 
que Cicéron était encore à Délos ; il dit qu'il était in 
medio mari, jtarce que cette île est au milieu de l'Ar? 
chipel. Ainsi on ne pouvait pas traduire en pleine mer, 
cela ferait un autre sens. Cette dernière phrase parait 
aussi faire allusion à l'histoire mythologique de Délos. 

84- ~ LETTRE XIII. Clodius avait été tué pav 
Milon auprès de Bovilles, Cicéron, en datant ainsi sa 
lettre, veut faire entendre que cette mort avait été, par 

xxn. ao 
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rapport à loi, ou auMÎ grand éyënement que pourrait 
être dan» l'histoire une fameuse bataiUe. C'est dans 
cette pensée, qn*en datant la première lettre du sixième 
Livre , il dit , post Leuctrieam pmgmun , voulant marquer 
que la mort de Clodius loi avait fait autant de plaisir 
que la bataille de Leuotres avait acquis de gloire aux 
Thébains. Il dit d'ailleurs , poHpugnam BoviUam, parce 
qu'en effet il y eut une espèce de combat entre les gens 
de Milon et ceux de Clodius. — Les chronologistes se 
sont fatigués à vérifier le calcul de Cioéron. La plupart 
ont trouvé la supputation fausse , on au moins douteuse. 
Personne, je crois, ne regrette l'ancienne leçon, x^xa- 
gesùno quiiuo i mais- Paul Manuce lirait volontiers 
septuagesimo quùuo; Lambin, quingentesimo quadra- 
gesùno quinto, etc. Pontédera {Antiquitat. lot. grœcarum- 
que enamUion, , page 3ai) compte 555 jours, et ap- 
proche le plus du total de Gicéron. Ce calcul serait plus 
facile à faire , si César n'avait pas , quelque temps après, 
changé le calendrier. J. Y. L. 

85. -~ Samos, île fort connue vis-à-vis d'Ëphèse. 

86. — On appelait les fermiers de l'état , decumani , 
parce qu'ils affermaient le dixième que les terres d'ilsie 
devaient à la république. "—Ac si nfenissem cum imperio, 
Cicéron était ewn imperio, mais non pas par rapport à 
Ëphèse. 

87. — On sait que les villes maritimes de l' Asie-Mi- 
neure étaient des colonies grecques ; leur premier ma- 
gistrat s'appriait àitX*^9 ^ ^^ ^c* Latins rendent tou- 
jours ^Kcprœtor. 

88. — Pour entendre cet endroit, il faut se souvenir 
que les fermes de la république étaient tenues par les 
Àevaliers romains. Cicéron avait toujours soutenu ^'il 
était très important pour la république de ménager cet 
ordre , qû était devenu très puissant par les grandes 
richesses des particuliers qui le composaient. 11 y avait 
très bien réussi pendant son consulat, «t .les avait mis 
dans les intérêts de ceux qu*on appelait oi>txma.tbs, les 
gens du bon parti, ouïes grands y parceqne la plus grande 
partie de la noblesse en était. Cicéron avait vu avec 
chagrin que César avait profité des fausses démarches 
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Ae certaines gens, et entre autres de Caton, pour 
mettre les chevaliers dans ses intérêts; et il avait con- 
damné hautement la fermeté mal entendue de ceux qui 
n'avaient point voulu avoir égard aux demandes de 
gens qu'il était si important de m^ager. Mais il allait 
lui-même se trouver dans un pareil embarras; car il 
était trèf difficile à on gouverneur de province de favo- 
riser les fermiers, sans que les peuples en souffrissent, 
ou de rendre justice aux peuples sans mécontenter les 
fermiers. Foyez les lettres dix-septième et cUx-huitième 
du Livre I. 

89. -— Q. Minutins Thermns , gouverneur d'Asie. Il 
avait été préteur l'an 700 , sous le consulat de Messalla 
et de Domithis Calvinus : c'était la seconde année qu'il 
gbuvemait cette province. Cicéron lui écrivit pendant 
ce temps-là plusieurs lettres dé recommandation , qui 
sont dans le treizième Livre des Familières. 

90 Xénon d'ApoUonide, ville d'Asie. Cicéron le 

désigne ainsi, pour le distinguer du Xénon d'Athènes , 
dont il a parlé. 

91. — C'est toujours du mariage de sa fille qu'il parle 
en mots couverts, comme dans plusieurs autres endroits 
de ce Livre. 

9a. — Nous avons déjà dit que Pompée , l'année 
avant celle-ci, avait lait revivre la rigueur des juge- 
mento. On avait mis en justice plusieurs personnes de 
distinction , qu'on accusait de s'être servies de moyens 
défendoft par Us lois pour parvenir aux magistratures. 
C'était de ces procès criminels que Cicéron souhaitait 
d'avoir des nouvelles , comme il parait par les lettres 
que Célius lui écrivit alors. 

93. — LETTRE XY. Laodicée était de son gouver- 
nement , qui s'étendait assez avant dans l'Asie-Mineure. 
**— Ciavum anni movebis. Cicéron fait allusion à un an- 
ci^ usM des Romains , qui, pour marquer le nombre 
des années, attachaient, le treizième de septembre , un 
clou an temple de Minerve dans le Capitole. Il parait , 
par l'expression de Cicéron, que c'était le même clou 
qu'on changeait de place; et que par le nombre des 
trous, ou comptât, dans ces temps grossiers , le nombre 
des années. Fc^ez Tite Live, YII, 3. 
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94. — Plotius >^qui était aloTS préteur. Pighius coO' 
jectnre , «Tec beaucoup de Traicemblance , de ce ijae dit 
Cicéron en cet endroit, que Plotius avait ce qu'on appe- 
lait jurisdictio urhana , c'est-à-dire qu'il jugeait les af- 

Ses civiles ; ce qui était la première place paoni les 
enrs. 

95. — La plupart des commentateurs croient que 
Cicéron parle ici de Cassiiis ; mais cela ne peut lui con- 
venir. Outre qu'il ne commandait en Syrie qu'en atten- 
dant l'arrivée de Bibulns, ses troupes n'étaient com- 
posées que des débns de l'armée de Crassus , et ainsi ne 
pouvaient pas être fort nombreuses; Dion le dit expres- 
sément. £t en effet, lorsque les Partbes, quelque temps 
après, entrèrent en Syrie,*. il n'osa pas tenir la cam- 
pagne , et Ait <^ligé de s'enfermer dans Antioche. Cicé- 
ron ne parle pas non plus de Bibulns , qui n'était pas 
encore arrivé dans son gouvernement , et qui d'ailleurs 
n'eut de troupes que celles que Cassius lui remit. Cet 
endroit ne peut s'entendre que de Pompée ou de César , 
qui avaient tous deux de puissantes armées. Je l'enten- 
drais plus volontiers du dernier, parce que Cicéron 
affectait, depuis qu'il s'était lié avec César,' de se dire 
son ami. Vojez la fin de la seizième lettre du quatrième 
Livre : Ctesaris amici, me dieo et Oppùun , dùwnparis 
lieet. 

96. — Jppius , prédécesseur de Gcéron dans le gou- 
vernement de CUicie. 

97. -— Ljreaonie y province de l' Asie-Mineure, entre 
risaurie , la Pisidie , la Cappadoce et la Galatie. 

98. — La partie du mont Taurus entre la Cilicie et la 
Cappadoce. 

99.' — Méragène avait donné asile à an esclave fugitif, 
qui était à Atticus. On voit bien que Cicéron plaisante 
sur sa qualité de général d'armée. 

100. — Magistros scripturœ, Scriptura , c'était ce que 
l'on payait en Asie aux fermiers de la république, pour 
les pâturages. Ceux qui levaient ce droit étaient appelés 
setipturarii, et le bétail , pecus irucnptum. Le mot diœ- 
eesium , qu'on trouve ensuite , mot grec latinisé , signi- 
fiait de petites provinces , qui dans un gouvernement 
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étaient des dépeudances de la proTÎnce principale. Le 
gouvemement de Cicéron , outre la Gilicie , comprenait 
la Pamphylie , la Lycaonie , nne partie de la Grande- 
Phrygie, et les ressorts de Laodicëe, de Gibyre et 
d'Apamée. ( Ep. Fam. , XIII , 53 , 67. ) Comme le mot 
diocèse t qui a passé chez nous dans le gouvernement 
ecclésiastique, lui est devenu absolument propre, j*ai 
élé obligé d'en substituer un autre 

ICI. — LETTRE XYI. De ce que voug m'avez re- 
commandé. De ne manquer aucune occasion devons 
écrire. 

loa. — Jpamée, Spmade, villes de la Phrygie, 
surnommée Pacatiana. 
• io3. — 'E^ixf^ÂxiA, c'est ce cpie Cicéron, dans la 
buitième lettre du troisième Livre des Familières , en 
parlant de ces mêmes villes , appelle exaetionem capitum 
atque ostiorum , des taxes par tète et sur les maisons. 
Eues avaient été nûses pai* les magistrats mêmes des 
villes, sous prétexte de fournir «ux frais des députa- 
tions qu'elles devaient ebvoyer à Rome, pour faire à 
Appius des remerctments publics , qu'assurément il ne 
méritait pas. Appius avait pris cette précaution , pour 
prévenir les accusations de concussion, auxquelles il 
avait fort sujet de s'attendre. On voit par là jusqu'où 
allait la servile flatterie de ces misérables Asiatiques, 
qui se prêtaient eux-mêmes pour empêcher qu'on ne 
lenr rendit justice. Aussi notre auteur dit ailleurs d'eux, 
que c'était une nation née pour la servitude. 'Hvetc 
omnium esse a/enditas, c'est ce que Cicéron' appelle , 
dans la lettre que nous venons de citer , i/emÙtionem 
tribtOorum, l'aliénation d'une partie des impositions qui 
faisaient le revenu de chaque ville. 

io{. -•*■ On voit bien que cela regarde Appius , qui 
fut en effet, peu de temps après , accusé de concussion : 
mais l'accusateur ne poursuivit point l'affaire; et les 
justes soupçons qu'on avait contre Appius n'empêchè- 
rent point qu'il ne tùtk son retour élu censeur , parce 
qu'il était soutenu par Pompée. On peut juger par là 
des mœurs et du gouvernement de ces derniers temps de 
la république. 
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io5. — • Forum agit. Les gouverneurs , pendant un 
certain temps de l'année, tenaient leurs aMÎses dans 
une des principales villes de la province, où ils réglaient 
les affaires de chaque département Tun après Tantie, 
comme on le verra dans la vingt-unième lettre de ce 
Livre : c'était ce qu'on appelaitybnun ogvne. 

io6. — C'était une troupe d'Arabes armés à la wm.* 
nière des Parthes, qui avaient fait quelques conrëës 
dans la Syrie. ( Ejdst./am. , III , 8. ) 

107. — LETTRE XYII. Lepta éuit intendant des 
ouvriers dans l'armée de Océron, prœfectus fabrum, 
ce qui a quelque rapport à nos principaux ingénieurs. 

108. — On avait déjà donné ce titre à son père , qui 
n'avait auparavant que le titre de tétrarque. Il éti^ roi 
de Galatie et de la Petite-Arménie. C'est pour le père 
que Cicéron fit depuis le Discours qui nous est reaté. 

Z09. — Sèxtius , celui dont nous avons parlé dans les 
remarques sur la dix-septième lettre du troisième Livre, 
et dans les remarques sur la troisième lettre du qua- 
trième Livre. 

1 10. — Il a ^éjk dit, en plaisantant, qu'il ne se 
sentait de f<mds de veitu que. pour une année. ( EfisÈ. 
Il h. libri. ) 

111. — • Q. Mucius Scévola, grand-pontife, dont 
nous avons déjà parlé dans les remarques sur la seizième 
lettre du quatrième Livae^ Il avait été gouverneur d'Asie 
en 654. Les peuples de cette province se troavèrent ai 
bien de son gouvernement, que pour en c<mflerver In 
mémoire , ils établirent en son honneur une fête et des 
jeux nommés de son nom Mucia. Il y avait en encore vn 
antre Q. l^neins Scévola, gouverneur d'Asie en 63a : 
ce dernier était «ugure , et le premier graud-pontife ; 
c'est par ces titres que les auteurs anciens les distinguent. 
( Ascon. , in F'errin., IV; Yaler. Max. , IX, i5. ) 

it2. — LETTRE XyiII. Pacorus fut depuis défait 
par Ventidius Bassus, lieutenant d'Antoine. 

11 3. — Orode avait 6té la couronne à Mithridate son 
frère; et sou armée avait, l'année avant celle-ci, taillé 
en pièces celle de Crassus. 

114. — C. Cassius LoDginus, si fameux depuis par 
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la conjuration contre César. It avait été questeur de 
Crassus, et avait fait paraître beaucoup de courage et de 
conduite après la défaite de ce général. Son année, 
comme nous l'avons déjà dit, était composée des débris 
de celle de Crassos , qoe lui seul avait sauvés. 

X 1 5. — Dans le texte, mUrcœsa etporrecta. Cicéron fait 
allusion à certains jours nommés interdsi, qui n'étaient 
pas entièrement fêtés , pendant lesquels t>n ne pouvait 
rendre la justice que sur le midi, entre le temps où l'on 
immolait les victimes, et celui oà l'on examinait les en- 
trailles des animaux. C'était donc une expression prover- 
biale pour dire.: Je crains qu'on ne décide mon affaire 
lorsqu'on n'jr pensera point. On voit bien qu'il n'était pas 
possible de conserver cette allusion , qui d'aiUeurs n'an^ 
rait eu aucune grâce en français. (Yarron, de Lingua 
latina, V; Macrobe, Satwmàl., I.) 

ii6. — L, Ëmilius Panllns et C. Claudias MarceHos , 
qui étaient alors désignés cotasnls pour l'année sui- 
vante. 

1 17. — Le sénat avait pris sous sa protectiou ce jeune 
prince , roi de Cappadoce , dont le père avait été ou 
empoisonné ou assassiné , comme il poratt par la se- 
conde lettre du quinzième Livre des Pam, Cicéron , qui 
était gouverneur de la province la plus voisine de la 
Cappadoce, avait été chaîné d'affermir l'autorité du 
jeuae'roi, et de régler les affaires de ce royaume. Aria- 
barsane devait de l'argent à Brntus, comme on le verra 
dans la suite. — Sunt negotia lenta. Cicéron a encore 
employé ailleurs (I , t3) ce dernier mot, en parlant de 
mauvais i^ayenrs , Teucris iUa lentwn negotùim est , en 
parlant de C. Antonius , qui ne se pressait pas de le sa- 
tisfaire, et dans la lettre onzième du dixième Livre , où 
il parle de son frère qui devait de Targeut à Atticns : An 
exisiimas iflum in isto génère lentuhùn ? 

118. -A LETTRE XIX. Céuit en effet une assez 
grande diligence dans un temps où il n'y avait ni poètes 
ni relais établis. Il est inconcevable que les Romains , 
qui avaient fait pour leurs cbemins de si prodigieuses 
dépenses , manquassent d'une commodité si essentielle 
dans an état d'une si vaste étendue. Mais les gourerncnrs 
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des provinces y gagnaient beaucoup : L'impossibilité où 
Ton était d*avoir des réponses de Rome assez à temps , 
les dispensait de consulter le sénat dans les conjonctures 
les plus importantes , et les rendait entièrement mattMs 
des affaires de la guerre. Aussi les empereurs établirent 
depuis des postes , mais seulement pour ceux qui por- 
taient leurs ordres , et elles n'étaient point alors à Tosage 
des particuliers. 

Z19. — Cicéron avait pour sa fille une tendresse qui 
f allait jusqu'à l'excès. Gomme cela donnait lien à d'hor- 
ribles soupçons {Orat, Sallust. adscripta / Dion , XLYII ) , 
apparemment qu'Atticus lui en avait fait doucement quel> 
ques reproches , d'autant plus qu'il était de la secte des 
épicuriens , qui croyaient que l'amitié des pères pour 
leurs enfants venait plutôt de l'habitude que de la na- 
ture {Epist. a, Hb, YII). Cicéron éuit ravi qu'Atticus 
éprouvât le contraire par lui-même. 

lao. — On nommait ces cavaliers tarenàns , parce 
qne ceux de Tarente s'étaient servis les premiers de cette 
sorte de troupes. Ce qu'ils avaient de plus particulier, 
c'est qu'ils conduisaient chacun deux dievaux , et sau- 
taient de l'un sur l'autre ; c'était de la cavalerie légère. 
Grévius est le seul des commentateurs qui a entendu cet 
endroit. Il pouvait encore ajouter aux autorités dont il 
■appuie son explication , cfUe d'Etienne le géographe , 
qui nous apprend que la cavalerie des Tarentins avait 
été si estimée, que TAfAVTivi^ttv signifiait y^rmer eU 
bonnes troupes de cavalerie. 

zaï. — Il parle^d'Hirrus , qui lui avait disputé la place 
<l'augure, vacahte par la mort du jeune Crassus. Avant 
ce temps-là , Hirrus n'était pas trop des amis de Cicé- 
ron, qui en avait fait en trois mots un portrait bien 
satirique , qne nous avons rapporté ailleurs ( Liv. IV, 
note 196). Il en est parlé souvent dans les lettres deCé- 
lius , qui l'emporta sur lui dans la poursuite de l'édilité. 
iEp,Fam,y\\\,^, 3,4) 

laa. — LETTRE XX. Pindenissum ou Pmdenissus, 
principale ville de l'Éleuthéro-Cilicie , ou Cilicie libre ; 
dans Strabon rii^viVio'O'Oc > et dans Etienne de Byzance 
Uti'ûho-ffùç^ mais il n'est pas extraordinaire que cea 
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lioms barbares passent dans différentes langues avec 
t|aelqne variété. — Il est intéressant de comparer cette 
lettre avec quelques antres où Cicéron parle des mêmes 
faits ( Ep. Fam, , II , lo ; XV, i, a , 3 , etc. ). On trou- J 

vem çà et là des différences de détails , qn*il faut attri- 
buer sans doute à la précipitation avec laquelle ces let- 
tres furent écrites. On a vu plus haut que Cicéron dicta 
la dix-septième , sedens in rheda. J, Y. L. 

ia3. — Latin, SatumaUbus. Je ne crois pas devoir 
ici , à Toccasion de cette date , faire un long détail de 
tout ce qui se passait à cette fête : cela est étranger à mon 
sujet. On peut lire Macrobe , au premier Livre des Satur- 
nales, cbap. 7, 8, 9 et lo; et le dialogue de Lucien, in- 
titulé les Saturnales. 

124. — L^Étolie était une province de la Grèce asset 
petite , et où il n*y avait aucune ville considérable ; mais 
elle avait été souvent le théâtre de la guerre , surtout dans 
le temps de la république des Acbéens. 

ia5. — Aptunée, Synnade, Philomélium, villes de la 
Orande-Phrygie. 

ia6. — Iconium, capitale de la Lycaonie. 

1 27. -^ Cicéron appréhendait qu*il ne se déclarAt pour 
les Parthes , parce que sa sœur avût épousé Pacorus , 
fils du roi Orode. Il ne faut pas confondre cet Artavasde 
avec un autre du même nom et du même temps , qui 
éUit roi des Mèdes (Dion, XLIX). 

ia3. — Dans le texte. In mquarùm divortio. On appe- 
lait le sommet des montagnes aquarum dwortia ou diver- 
gia, parce que les eaux s*y partagent, et prennent leur 
cours de deux côtés différents. Ainsi un dés deux côtés 
du mont Amanus appartenait à la Qlicie , et l'antre à la 
Syrie. — > Cicéron {Èpist. Fam. , II , 10) se sert de la 
même expression en parlant encore du mont Amanus , 
commun à sa province et à celle de Bibulus , 4ivisus 
aquarum dwortiis. On peut voir, tome XYII, page x53 , 
quelle traduction nous avons donnée de ces mots , et 
dans les notes , page 193 , ce que nous avons dit de celle 
de Prévost. J. V^ L. 

139. — Il n'est pas possible de traduire ce mot en 
français. Celui à^ empereur n'y répond nullement , et en 
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domeraU une fauMe idée. Imperator, dam le sens où il 
est pris ici , a*était qu*im simple titre d'honneur, que les 
soldaU donnaient par acclamation à leur général, après 
qnelqne action considérable. Les généraux d'armée ne 
gardaient cette qnaMté que jusqu'à ce qu'ils rentrassent 
dans Rome. Ainsi l'on verra que pendant la gn^re ci- 
vile , Pompée , qui avait triomphé des trois parties du 
monde , n'avait que le titre de proconsul ; et Cicéron , 
parce qu'il n'était point rentré dans Rome depuis son 
retour de Cilicie , gardait toujours le titre d^ùnperator, 
comme on le voit par l'inscription des lettres de Pompée 
à Cicéron , et de Gcéron à Pompée. Cn. MugM, pro- 
consul , M. deerom, impermtori; M. dcero , imp.» Cn. 
Magno, proconsuU. (Epist. ii, Lib. VIII.) On ponvait 
avoir plusieurs fois la qualité d*impertUor dans des 
guerres différentes, et les empereurs la prirokt depuis 
autant de fois qu'ils remportèrent des victoires , on ai 
personne , on par leurs lie^lenants, coHiae on le vent 
sur leurs médailles. 

i3o. — Issm, dans le fond de la Méditerranée, sur 
les confins de la Cilicie et de la Syrie. 

x3i. — Cicéron se fait ici honneur d'une affaire à la- 
quelle il n'eut ancime part. Il était fort loin d'Àntioche, 
et les Parthes ne se retirèrent qne parce qu'ils n'étaient 
pas en état de forcer cette place , et que d'ailleurs ils ne 
savaient ce que c'était que de faire an siège dans les 
formel. Cassius les fit tomber dans une emlmscade au- 
près d'Àntigouia. ( Dion , XL ; Frontin , II , 5.) 

1 3a. — Osace commandait l'armée des Parthes , sons 
Pacorus , qui était encore fort jeune , et qui , ayant perdu 
ce capitaine , n'osa plus rien entreprendre. 

1 33. — Il 7 a dans le texte, cc^it laureolam in mus- 
taceo quœrere. On appelait mustaeeum une espèoe de gâ- 
teau couvert de fenUles de laurier, dont Caton donne la 
composition, de Rerustica, chap. lai; de là était venu 
ce proverbe qui signifie en général , cherckgr k aeqmhrir 
de la gloire a peu de frais. Il convient ici d'one manière 
particulière , par allusion aux couronnes de laurier, mar- 
ques de la victoire. 

i34. «>- La première cohorte était toujours la plus 
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nombrease, «t composée des .^ meilleurs troupes de U 
légion. 

i35. — Il y a daas Le texte, nobilem sui generis, c'est- 
à-dire un des meilleurs officiers de l'espèce dont il était. 
On sait ^'il y avait duis chaque légion de trois sortes 
de troupes , tnarii, hastati, et princytes. 

i36. -- Tribun , officier au-dessus des centurions. Il 
y eu avait otrdiaairement quatre dans chaque légion. 

137. ^ Élewthéro^CUicie ^ c'est-à-dire , Clilicie libre, 
pour la distinguer de celle qui était soumise aux Ro- 



i38. — Fallum, retranchement que Ton faisait avec 
des pieux, une palissade. Agfçer, élévati<ili pour dominer 
la vÛle, que Ton faisait avec des poutres et des branches 
d'arbres qn'on couvrait de terre. Finete, machines qui 
couvraient cenx qui travaillaient à la sape du mur. Les 
tours étaient de bois , et l'on y mettait des machines pour 
lancer des pierres , des feux , etc. 

139. — Les Saturnales éuient un temps* de réjouis- 
sance, comme notre carnaval. 

140. — Saiumalibus tertiù. Cet endroit prouve déci- 
dém«»t contre Mâcrobe , Satum. , I , i«, que les Satur- 
nalaî' duraient plusieurs jours , même avant la réforma- 
tion du calendrier par Jules César. 

141. — On vepdait les prisonniers de guerre comme 
des esclaves.^ 

i4a. — Dans le texte, ut Ugutino fAnfA,» satisféiciam. 
On sait que Momus était le dieu de la raillerie; ainsi, 
contenter Momus, c'eet contenter les gens les plus portés 
à censurer. Mais Cicéron désijpne ici quelqu'un par ce 
ligurinus. Bosius croit que c'est Hortensins , que Cicéron 
avait toujours regardé comme un de ses envieux , et 
qu'il fait allusion à la manière de déclamer de cet ora- 
teur, qui était Xf^^vpÀ, lUmis arguta^ comme parle Auln- 
Gelle, 1 , 5. Et Cicéron , dans le livre des Orateurs illus- 
tres , chap. 86 , motus et gestus etiam plus artis hahebat , 
quam erat oratori satis. Il faut arOner que cette explica- 
tion est un peu tirée ; mais elle est a^^uyée par un en- 
droit de la première lettA du sixième Livre {ofo^z la 
note sur ces moU ix lx«td« <rè iUud de gestu histnoms) , 
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ou il y â beaucoup d'apparence qoe Cicéron parle de la 
dédaination affectée d'Hortensias. 

143. — Pendant que Cicéron était en Cappadoce, on 
découvrit une conspiration formée contre Ariobanane. 
Cette affaire est en détail dans la seconde et dans la 
quatrième lettre du quinzième Livre des Familières, 

i44* — ' Le sénat avait arrêté » le dernier de septem- 
bre, qu'on délibérerait le premier de mars de Tannée 
suivante , pour donner un successeur i César. On espé- 
rait alors que C^sar se résoudrait à quitter son gouver* 
nement, pourvu qu'on le fit consul; ou à renoncer au 
privilège qu'on lui avait accordé, de pouvoir demanda 
le, consulat san» venir à Rome ,' pourvu qu'on lui laissât 
achever ses dix années {Ep. Fam.y VIIÎ, 8). 

145. — Il y a dans le texte* incendia Plœtoriano quod 
Leius adtutuf est. Nous adoptons la correction , Seius. 
Cela pourrait se prendre aussi à la lettre et dans le sens 
propre; mais comme il y avait alors à Rome beaucoup 
de procès criminels , le premier sens est le mieux fondé. 
On trouve la même métaphore dans Tite Live, XXIX : Ne 
L. Tenentio prœtore causam legePetilia Hiaent, et ineendio 
alienij'udiciij quo L. Scipio damnatus erat, cot^offiaret. 
Ce Plétorius est apparemment celui qui avait été aocu- 
sateur de Fontéius. 

146. — Cétait probablement an sujet de César, dont 
Q.Cassius était partisan déclaré , comme Luccéius l'était 
de Pompée. 

147. — On appelait la robe virile, pwu. On l'appe- 
lait aiosi , parce qu'elle était d'une seule couleur, au lieu 
que celle des enfants jusqu'à l'âge de seize ans , était 
bordée de pourpre. 

148. — Alexis y affranchi d'Atticus , à qui il 
servait de secrétaire, comme Tiron en servait à notre 
auteur. 

149. — LETTRE XXI. Fulvius Ursinus et Junius, 
sur la foi d'un seul manuscrit , ont retranché du texte et 
libentèr requiescere, apparemment parce qu'As ont crq 
que ce n'était qu'une glose de jucunde kiemare : maia 
ils ne devaient pas aller si vitt^ car ces mots ont un rapr 
port visible à cet endroit de la di](-neuvième lettre, ma-> 
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gisque ^ereor, ut serais , ne in Bpiro soUicitus sis non 
minus , quam nas hic sumus. 

iSo. - Il y avait alors trois Cassius , Quintas, Caïus 
et Lucins. Ils furent tous trois tribuns du peuple, les 
années suivautes. Qnintus suivit le parti de César, et les 
deux autres celui de Pomfpée. Gomme /rater signifie as- 
sez souvent cousin-germain , je croirais assez volontiers 
que Q. Cassius n'était que cousin des deux autres, qui 
étaient certainement frères. 

l5i. — In provmda nostra, c'est-à-dire , in pronnci^ 
romana, et non pas dans le gouvernement de Cicéron; 
car il a dit , quelques lignes plus liant , que les Parthes 
étaient en quartiers d'hiver danb la Cyrrbestique , qui 
était du gouvernement de Syrie. Il a déjà dit , dans le 
même sens , des Helvétiens , et excursiones in provinciam 
Jaciunt, ils font des courses sur les terres de l'empire. 

i5a. — Axius, sénateur, qui étah en commerce de 
lettres avec Cicéron , comme il parait par plusieurs en- 
droits de celles-ci, III, iS'y lY, i5. Il ne nous reste 
néanmoin#ancnne de ses lettres, non plus que de celles 
que' Cicéron lui avait écrites , quoiqu'elles eussent été 
rendues publiques; car on en trouve une de Cicéron à 
Axius, citée dans Suétone, Fie de\César. 

i53. — Il y avait déjà deux ans que Lentnlus Spinther 
était revenu de son gouvernement de Glicie; mais il 
avait été très long-temps sans pouvoir obtenir le triom- 
phe, parce qu'il avait trouvé de l'opposition de la part 
de quelques tribuns ennemis de Pompée , à qui Lentnlas 
était fort attaché.. • 

z54. — Octavius était désigné édile pour l'année sui- 
vante avec Gétius ; ce dernier presssait fort Cicéron de 
lui envoyer des panthères pour les jeux qu'il devait don- 
ner an peuple. {Ep.fam. , II , 2 ; VIII , a , 4 » 8 et 9.) 
Il y en avait'beaucoup dans la Cilicie. Célius voulait que 
Cicéron obligeât les peuples à faire pour lui cette chasse, 
et c'était ce qu'il lui avait refusé ; mais cela n'empéchà 
pas qu'il ne lui ftt avoir des panthères. Il ne faut pas 
confondre cet Octavius avec le père de l'empereur Au- 
guste , qui avait été préteur et gouverneur de Macédoine 
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Long-temp» auparavant, comme on L'a tu dans le pre- 
mier Livre. 

i55. ... Les offiâers des gonvemeurs, et tous ceux à 
qui le droit d'étape était dû , Téralnaient souvent en ar- 
gent, et se faisaient payer plusieurs fois en un jour, oe 
'qn*on ne leur devait fournir cpie dans Tendroit où ils 
couchaient. 

i56. _ Il parle de son lieutenant TulUns. Atticus le 
lui avait aussi recommandé ; et , dans deux on trois en- 
droits de ce Livre , Cicéron , en parlant de lui , dit tuus 
TulliuSy' mais, par politesse, il ne s*en prend ici qu'à 
Titinins. Ce dernier était d'une maison fort ancienne , où 
U y avait en plusieurs magistratures ; mais elle n'était 
point illustrée par le consulat. 

157. — Le talent atdque valait six mille drachmes ; 
et le drachme, en prenant le pidx moyen des différentes 
évaluations des antiquaires , valait environ six sous de 
notre monnaie ; ainsi > le talent valait environ 1,800 li- 
vres , et les deux cents talents 36o,ooo livres. — Non» 
avons déjà dit ca qu'il fallait croire de ces évaluations. 
Suivant Barthélémy, la drachme valait x8 «oos, et le 
talent,' 5,4oo livres. J. Y. L. 

ii>8. — Tldfi^^«3 chars élevés sur des arcades, 
comme on le voit encore sur plusieurs médaUles. 

xSg. -r Les Grecs , les Asiatiques et les Syriens 
avaient po(tfsé la flatterie jusqu'à consacrer des temples 
et élever des autels à leurs bienfaiteurs. Les lois romai- 
nes laissaient même la liberté aux proconsuls de rece- 
voir des honneurs pareils ; et Suétone fait un mérite à 
Auguste, de ce qu'à tons les temples qu'on lui consa- 
crait dans les provincea, il faisait joindre le nom de 
Rome avec le sien. Dion dit que ce furent les villes 
d'Asie qui rendirent les premières des lionneurs divins 
aux empereurs avant leur mort. Mais cet usage était 
établi dès le temps de la république, comme l'a remar- 
qué Suétone , et comme je pourrais le faire voir par un 
grand nombre d'exemples, si je ne voulais pas me tenir 
dans les bornes qne je me suis prescrites , pour ne par 
faire perdre trop long-temps mon auteur de vue. J'eu^ 
Thonneur de lire , il y a quelques années , à nne assem- 
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blée publique de rAcadémie des Iiucil^tûms et Mé- 
dailles , une dissertation sur ce sujet ; et je fis voir que 
comme les titres de père de la patrie, de chef dn sénat, 
de préfet des mœurs , de souverain pontife , le nom même 
d'empereur, etc. , étaient tons tirés d'usages et de char- 
ges qui subsistaient dans les temps de la république; de 
même les faomieurs divins , décernés aux empereurs pen- 
dant leur vie , avaient été rendus avant eux aux procon- 
tnls des provinces asiatiques et grecques ; car il ne pa- 
rait pas que les Gaules ni TËspagne se soient prosti- 
tuées jusqu'à cet excès de flatterie. — La dissittation 
dont parlé ici Tabbé Mongault se trouve dans le tome I«' 
des Mémoires de V Académie des Inscriptions, « Ce trait 
de modestie, dit-il , est remarquable en Cioéron, qui 
d'ailleurs n'était pas fort à l'épreuve sur la vanité. Mais 
s'il avait trop de passion pour la gloire , il en connaissait 
le véritable prix, et il méprisa sans peine d^ honneurs 
qui s'étaient avilis pour être devenns trop communs. » 
Nous avons vu même, dans le plaidoyer pour J^aceus, 
chap. ^3 , que les lois qui défendaient aux proconsuls 
de lever de» impositions extraordinaires sur les peuples, 
leur permettaient d'en exiget de l'argent pour célébrer 
des fêtes religieuses en l'honneur des représentants de 
la puissance romaine, et que cet argent , s'il n'était pas 
employé à ces pieux hommages, devenait leur propriété. 
On trouvera ces usages éclaircis par de nouveaux détails, 
dans la première lettre de Cicéron à son frère , citée plu- 
sieujBS fois par Mongault dans son Mémoire sur les hon- 
neurs divins rendasanx gouverneurs des provinces. J.V.L. 
160. ^ Il y a dans le texte »ffac Aonium,- ce qui 
signifie, disent quelques commentateurs, un cor excel- 
Jent, parce que le mont Hélicon, consacré aux Muses, 
était dans l'Aonie, nommée depuis la Béotie. Il faut 
avouer que cela est étrangement tiré. Je ne doute point 
que le texte ne soit ici corrompu , et en effet il y a 
beaucoup de variété dans les manuscrits. Pour le ré- 
tablir , voici ce qui m'est venu dans l'esprit. Cicéron 
fait ici le dénombrement des différents départements 
dont il devait régler les affaires , depuis le i3 de février 
(Bocjwro, quod egi ex idibus /ebruariis Laodiceœ ad 
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kahndas maii^mnium diœcesium y jtrœter Cîliciœ. Epist. 
a, Lib. Vf). Laodicée, Cibyre, Apamëe et Synnade, 
comprenaient dans leurs ressorts les trois départements 
d'Asie» qui étaient alors unis au gouvernement de Cilicte ; 
mais ce gouvemement avait encore tifois autres petites 
provinces, la Pamphylie , l'Isaurie et la Lycaonie. {Per 
I^caoniam et Tsawros. Epist. fam. , XY, a. ) Les deux 
premières se trouvent ici , et il ne nous manque que la 
Lycaonie. J'en trouve des vestiges dans ce passage 
corrompu. Je crois donc qu'au lieu à*Aoniufn, il faut 
lire I^eaonium , et ponctuer ainsi : Ibidem Synnadense, 
Pamphjlium { tum Phemio dispiciam xipAç), Ljreao- 
nium, Is^wicum, etc. Dans les deux autres endroits où 
Cicéron parle de ce cor, qu'il faisait chercher pour 
Phémius , »! pAc se trouve seul , et sans cette prétendue 
épithète , à laquelle on ne peut donner qu'un sens très 
forcé. Ma^ce , qui a bien senti que la Lycaonie man- 
quait dans le dénombrement que Cicéron fait ici , pré 
tend qu'elle est comprise sous ie/orum Isauricum, parce 
que Isaurum était de la Lycaonie. Mais , outre qu'il est 
sur que cette ville était la capitale de l'Isaurie, q^e 
Cicéron distingue ailleurs expressément de la Lycaonie , 
d'ailleurs, n'aurait-^il pas plutôt indiqué la Lycaonie par 
Iconium sa capitale , et qui était une ville considérable , 
que par I&aurum , qui l'était beaucoup moins ? — L'heu- 
reuse correction de Mongault, Ljraionium, a été admise 
dans le texte par l'éditeur de Leipsîck , M. Schntz , et 
je n'ai pas hésité à faire comme lui. Mais je ne sais par 
quelle inadvertance il attribue cette restitution à Rei- 
chard , auteur d'une traduction allemande des Lettres à 
Atticus. Cette injustice m'a d'autant plus surpris que 
l'éditeur de Cicéron ^ contre l'usage de quelques savants 
de sa nation , se montre impartial envers les étrangers , 
et rend qiMlquefois hommage à la sagacité de l'inter- 
prète français. J. V. L. 

i6i. — Je ne doute point qu'il n'y ait ici quelque 
malice , et que Cicéron ne veuille faire entendre que 
PomtiniuB n'était pas mal avec Postumia. Elle n'en était 
pas à sa première passion, et sçs galanteries avec César 
n'aient pas été secrètes , comme nous l'appread Sué- 
tone. C'était la femme de Servius Sulpicius. 
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i6a. '— Negotianti. Ce mot signifie ce que les Latins 
appelaient B.utrefoi& /œneratores, ceux qui faisaient pro> 
fésftiqn de prêter de l'argent à intérêt , et qui étaient 
dans les alfaires , conune nous parlons à présent. Gcé- 
ron distingue expressém^it negoiiatores et nàtreatores, 
dans le plaidoyer /H>i»r Plancius, c. a6. 

i63. — Il y a dans le texte in ^eetigali pnetorio, 
nrS c(fP^ovT«^ , comme pirlaient les Grecs ; ce qne les 
Romains rendaient par prœtoris. Et même, dans leur 
ancien style, prastor signifiait , en général , un comman- 
dant , et se disait même des consuls. 

164. — J*ai déjà dit , et Ton sait assez qne l'intérêt 
de l'argent se payait chez les Romains tous les mois : et 
c'est ainsi qu'il faut l'entendre toujours , même dans les 

endroits où la traduction ni le texte n'en disent rien. . 

On peut voir, d'ailleurs, snr toute cette affaire, et sur la 
loi Gabinia , les observations du célèbre jurisconsulte 
Sayigny, dans les Mémoires de l'Acadéntte des Sciences 
de Berlin , z8a4. J. Y* L. 

i65. — L'abbé Mongault disait dans une note, après 
•avoir traduit des mots par des phrases : « J'ai été obligé 
d'ajouter ici , et plus bas , quelques mots pour dévelop- 
per le raisonnement de Gçéron , qui est fort pressé , et- 
otn peu obscur. Il s'explique un peu plus clairement dans 
la seconde lettre du Livre suivant ; c'est de là que j'ai 
pris l'espèce de commentaire que j'ai mis ici dans la 
traduction. >> L'auteur avoue le principal défaut de son 
ouvrage : il met sans cesse le commentaire dans le texte. 
À quoi servent donc alors ces précieuses remarques , où 
il explique avec tant de soin les moindres détails? Tous 
ces passages si diffus, et si peu semblables à l'original, 
ont été corrigés dans cette révision. Nous avons refait 
ainsi des lettres entières. J. Y. L. 

166. — Gabinius avait voulu empêcher que les villes 
ne fussent accablées par ces intérêts exorbitants , qui en 
peu d'années doublaient les impositions, et les mettre 
dans la nécessité de faire exactement leurs levées en 
leur ôtant la facilité d'emprunter. Peut-être aussi vou- 
lait-on que l'argent vînt des provinces, à Rome en 
espèces. 
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167. -^ L'abbé Mongault développait ainû la pensée 
dans sa traduction : <« Mais je fis concevoir à Scaptias 
que l'intention du sénat avait été de leur assurer le 
paiement dn principal, sans prétendre autoriser les 
usures excessives qu'il demandait. » Il s'excusait en- 
suite d'avoir paraphrasé. C'est , en effet , une manière 
un peu longue de traduire, quum hase tUssenâssem. 
J. V. II. . 

168. •— On voit bleu ^e c'était afin que l'intérêt ne 
courût plus dn jour de la consignation. On ne mettait 
pas seulement dans les temples de pareils dépôts , mais 
les particuliers 7 mettaient même leur argent comme 
dans un lien sûr et sacré. 

169. — Caton f Irère de mère de la fameuse Servilie , 
comme par ses liaisons avec César. 

170. — Il y a dans le texte, Quid oUm mali C Julims 
feeerit, quum dieeuiam duxerit. On ne trouve rien de cela 

dans les histooens ; mais il est aisé de croire que César, 
qui pendant son premier consulat se 'servit de tobtes 
sortes de voies pour se faire des créatures , ne négligea 
pas ceUe»ci. On sait que , malgré toutes les oppositions 
de Caton et de plusieurs antres du même parti , il fit 
faire une remise considérable aux fermiers de la repu-'' 
blique; peut-être qu'il leur fit donner quelque terme 
pour le paiement de leurs billets. Quoi qu'il en soit , il 
n'y a pas d'apparence de soupçonner le moins du monde. 



avec Popma , que ce C. Jnlins est un autre que C. Jnlius 
César, depuis dictateur. L'interprétation de Grévins a 
encore moins de vraisemblance. Selon lui , tout ce pas- 
sager doit s'entendre de l'avenir. Commémorât signifie 
prédit; olim, dans la suite; qwum dieeuiam duxerit, 
lorsqu'il aura passé le peu de temps qu'il a encore à 
demeurer dans son gouvernement. Je conviens , avec ce 
docte critique, qu'oZrm se prend quelquefois pour l'ave- 
nir ; mais c'est quand il est joint avec un futur; et ce 
serait quelque chose de bien forcé , que d'expliquer ici 
fecerit ^ar/actunu sit. Il n'était pas nécessaire qu'il 
apportât des exemples pour prouver que diem ducere se 
lirend pour diem ecnsumere aussi-bien que pour diem 
proferre ; mais ici, où il s'agit de dettes , ducere n'est-il 
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pas déterminé à ce dernier sens aussi-bien que le mot 
(Ues, si ordinaire pour marquer le terme du paiement 7 
£r sans sortir de ces lettres , YI , i*, diem statuo satis 
taxant , je leur donne un terme assez long ; d'où vien- 
nent tontes ces formules emere ad diem , acheter à crédit ; 
dies nominis, ou dies pecumas , le jour du paiement; 
dies annua , bima , trima , un terme d'un , de deux , de 
trois ans; cedit dies, le temps court; atenit dies, le 
terme est échu. Mais il est iuntile d'apporter plus 
d'exemples d'une chose qui est assez coonne; et je ne 
me suis étendu ici an peu plus qu'à Tordinaire que 
pour faire voir que les commentateurs les plus judicieux 
donnent quelquefois des interprétations fort bizarres , et 
qu'il ne faut jamais s'en rapporter à eux entièrement. 

171. — Cicéron désigne par ce mot mysteria la 
fête de la Bona^éesse , qu'Appien {in excerpHs Faîes, ) 
appelle aussijipi^TN(i«t. Cette fête est marquée, daus 
l'ancien 1 lUjSlîi 1 romain, au premier de mai; mais ce 
calendrier a été fait depuis la réformation du calendrier 
par Jules-César : avant ce temps-là , il y a apparence 
que cette fête n'avak point de temps fixe. L'année delà 
conjuration de Catuina , elle se célébra au mois de dé- 
cembre ; et lorsque Clodius y fut surpris en habit de 
femme , ce fut aussi vers le même temps. 



Digitized by VjOOQ IC 



LIBER VL 



EPISTOLA I. 
GIGERO ATTIGO S. 

AccEPi tuas litteras ' a. d. quîntum TermiBalia 
Laodiceœ , quas legi libendssime , plenissimas amo- 
ris, hamanitatis , offîcii , diligenti8B.Hi8 îgitur res- 
pondebo : sic enim postulas; nec Mnv«jui«tir meam 
instituam ; sed ordinem conservalfllu um. Recen- 
tissima^ a Cybistris te meas litteras habere ais, a. 
d. X kal. octobr. datas; et scire yis, tuas ego quas 
acceperim. Omnes fere , quas commémoras, prœter 
eas y quas scrîbis Lentuli pueris et Equotutico, et 
Brundisio datas. Quare non oi;i^«T«ti tua industria , 
quod yereris, sed prcclare ponitur, si quidem id 
egisti , ut ego delectarer : nam nulia re sum delec- 
tatus magis. Quod meam fittB vrnt a in Ap^io tibi , 
' libertatem etiam in Bruto probo; vehementer 
gaudeo : m putaram secus. Appius enim ad me ex 
itinere bis terve ùirofjf/d/^ifA'oifitç litteras miserat , 
quod quœdam a se constituta rescinderem. Ut, si 
roedicus , quum «grotus alii medico traditns ait , 
irasci yelit ei medico , qui sibi successerit, si , quas 
ipse in curando constituent , mutet ille : sic Ap- 
pius, quum if at^Aïf •aiwc provinciam curarit , san- 

' Al. , ad quîntum. Olim edebatur, ad quiiitam œil- 
liare. — ' Aliquot mss.^ liberalitatem. 
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LETTRE I. 
CICÉRON A ATTICUS, Salùt. 

Laodicée, mars 703. 
J \i reça votre lettre à Laodicée , lé 1 7 de février ' , 
et j'ai en le plaisir d'y trouver de noavellea marques 
de voti*e amitié, de votre bonté, et de votre zèle 
ardent poar tont ce qoi m'intéresse. J*y vais répondre 
article par article comme vous le souhaitez , et je ne me 
ferai point d'antre ordre qne le vôtre. Tons me dites 
d'abord qne la dernière des lettres qne vous avez reçues 
de moi, était datée de Gybistra le aa de septembre '*' , 
et vous voulez savoir combien j'en ai reçu de vous. De 
tontes celles dont vous me' parlez, il ne me manque 
que les deux que vous avez données aux gens de Len- 
tulus; l'une à Éqnotutiqne ^ , l'autre à Blindes. Tous 
voyez bien que vous n^avez pas perdu votre 'peine 
comme vous l'appréhendiez ; car ce n'est point la perdre 
qne de me faire plaisir, et je n'en ai jamais en davan- 
tage. Je suis charmé surtout de voir qne vous approu- 
vez ma réserve avec Appius, m^ liberté avec Brutus : 
je craignais le contraire. Le premier m'a écrit , en 8*en 
retoniiuint à Rome y deux on trois lettres d'un style un 
peu aigre , parce que je fais autrement qne lui. Ctest à 

* C'est probablement la dix-buitième du Livre pré- 
cédent. Elle n'eftt point datée dans le texte ; mais on 
voit par la dix-neuvième , qui partit en même temps , 
qu'elles furent sans doute écrites, l'une le az, l'autre 
le 32 de septembre. 
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guinem misent, quldquid potuit detraxerit, mihi 
tradîderit enectam, ^^ovAv«Tff#o/ufVMV eam a me 
non lîbenter yidet; sed modo succenset, modo 
gratias agit. Nihil enim a me fit cum uUa illius' 
contomelia. Tantummodo dîssimîlitudo meœ ra- 
tionis offendit hominem. Qaid enim potest èsse 
tam dissimile, qoam illo imperante exhaustam 
esse sumtibos et jactnris proTinciam; nobis eam 
obtinentibus, nuramum nuUum esse erogatum nec 
privatim, nec poblioe? Qoid dicam de illius prœ- 
fectis ? comitibus ? legatis ? etiam de rapinis ? de 
libidinibus ? de contumeliis? Nunc autem domus 
mehercule nulla tanto consilio , aut tenta disci- 
plina gubernatur, ant tam modesta est, quam 
nostra tota proyincia. 

' HsBc nonnuUi amici Appii ridicule interpretan- 
tur : qui me idcirco putent bene audire yelle, ut^ 
ille maie audiat, et recte facere, non meœlaudis, 
sed illius contumeliae causa. Si A Appius, ut Bruti 
littersy quas ad te *misi, significabant, gratias 
nobis agit , non moleste fero : sed tamen eo ipse 
die , quo bac ante lucem scribebam , cogitabani 
ejus muka inique constituta et acta tollere. 

Nunc yenio ad Bmtom , quem ego omni studio, 
te auctore^sum complexus; quem etiam amare 
cœperam : sed , dico ? reyocayi me , né te offen- 
derem. Noli enim putare , me qnidquam maluisse , 
quam , ' ut mandat is , facere ; nec ulla de re plus 

' Htnc. — * Maie Ernest. , et qtd eum sequuntur , 
misit. — ^ Al. corrigunt, ut mandatis satisfacerem , et 
id quidem ex aliquot nus. / al. , quam mandatis satisfa- 
cere. Ernest, conj. maadarat , atque infra dederat , pro 
dédit. Frustra omnia , ut ofidetur. 
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pea près comme si an médecin à qxii on aurait ôté an 
malade, troavait maavais qae son snccessenr ne se 
servit pas des mêmes remè4^. Appins, qui a appliqué 
partout le fer et le feu, qui a saigné, épuisé la pro- 
vince, et qui me Ta remise expirante, trouve manrais 
que je répare le mal qu'il a fait. Cependant , après 
s'être plaint, il me i-emercie; et il a raison ; car je sauve 
son honneur autant' que je le puis. Ce qui le fâche , 
c'est que je ne lui ressemble pas. Non, certes : la pro- 
vince a été ruinée par lui de toutes manières ; elle ne 
m'a rien payé sons aucun prétexte. Que ne pourrais-je 
pas dire des préfets d'Appius, de ses lieutenants, et 
de tous ceux de sa suite , de leurs rapines, de leurs 
violences, de leurs brutalités? Maintenant, au con- 
traire, il y a autan^ordre dans tonte la province qu'il 
peut y en avoir dans la maison la mieux réglée. 

Quelques amis d'Appius disent ridiculement à cela 
que je n'affecte une si bonne condaÉp^qne pour décrier 
la sienne, et que je pense moins a travailler pour ma 
gloire qu'à le déshonorer. Au reste, s'il est ^rai qu'il 
me fasse des remerciments , comme me le dit Brutns 
dans la lettre que je vous envoie , à la bonne heure ; 
mais cela ne m'empêchera pas de changer, ce matin 
même, plusieurs de ses mauvaises institutions. 

Parriye à Bmtus, dont j'avais, par votre con^l 
recherché l'amitié avec empressement , et pour qui je 
commençais à me sentir de l'inclination; mai^.... le 
dirai-je? non, je crains de vous fâcher. Je puis vous 
assurer qu'il n'a pas tenu à moi qu'il ne fut content , 
et que je n'ai rien oublié pour cela. Yous m'aviez recomi- 
mandé ses intérêts, et il m'avait donné un mémoire : 
je n'ai rien négligé. D'abord, j'ai pressé Ariobarzane 
jusqu'à le prier de destiner pour Bmtus l'argent qu'il 
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laborasse. Mandatorum autem mihi libellum dédit; 
iisdemque de rébus tu mecum egeras. Omnia sum 
diligentissime persecuttts. Priraum, ab Ariobar^ 
zane sic contendi , ut taleata , qusB mihi pollice- 
batur , illi daret. Quoad mecum rex fuit , perbono 
loco res erat : po%t a Pompeii procuratoribus sex- 
centis premi cœptus est. Pompeius autem quum 
ob ceteras causas plus potest unuf^' '^uam ceteri 
omnes, tum quod pntatur ad bel im Parthiciim 
esse veiiturus. Ei tamen sic^nunc solvitur : trice- 
simo quoque die talenta attica xxxili , et hoc ex 
tributis ; uec id satis ' efûcit in usuram menstruam. 
Sed CnaBus noster clementer id fert : sorte caret ; 
usura , nec ea solida , contentu^ est. Alii neque 
solyit cuiquam , nec potest solvere. Nullum enim 
aerarium , nullum yectigal habet. Appii instituto 
, tributa imperat^ Sa yix , in fœnus Pompeii quod 
satis sit , efficiudt. Amici régis duo tresye perdi- 
yites sunt; sed ii suum tam diligenter tenent, 
quam ego, aut tu. Equidem non desino tamen 
per litteras rogare , suadere, accusare regem. De- 
jotarus etiam mihi narravit, se ad eum legatos 
mSsisse de re Bruti ; eos sibi responsum retulisse , 
illym non habere. Et mehercnle ego ita jud^o , 
ninil illo regno spoliatius, nihil rege egentius. 
Itaque aut tutela cogito me abdicare , aut , ut pro 
Glabrione Scseyola , fœnus et impendium recusare. 
Ego tamen , qiias per te Bruto promiseram pras- 
fecturas , M. Scaptio , L. Gavio , qui in regno rem 
Bruti procurabant , detuli. Nec enim in provincia 
mea negotiabantur.^Tu autem meministi, nos sio 
' EfBcitur. 
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m^ofTrait; tant qae ce prince a été avec moi, il y a 
para disposé ; mais ensaîte il s'est vn assiégé par ane 
foale de gens d'affaires de Pompée, qui, comme voas 
savez , a par lai-méme pins de crédit qne personne , 
et qtii passe ponr devoir être chargé de la gnerre des 
Parthes *. "Voici néanmoins tont ce qa'îl a pn obtenir : 
il tonche par mois, snr les impositions extraordinaires 
de la Gappadoce , trente-trois talents attiqaes*; ce n'est 
pas même Tintérêt de son argent ^ ; mais il s'en con- 
tente, et ne presse point ponr le principal. Ariobar* 
zane ne paie, ni ne pent payer ancnn antre créancier; 
car il n*a point de fonds ni de revenus réglés , et il est 
obligé , à l'exemple d'Appîns, d'imposer des taxes qui 
suffisent à peine pour payer les intérêts de Pompée. Il 
a bien deux on trois amis fort riches; mais ils ne sont 
pas plusM'hnmeur à prêter que vous et moi. Je ne 
laisse pas de lui écrire de temps en temps pour Bmtus , 
des lettres très fortes et très pressantes. Déjotaros m'a 
dit qu'il lui en avait fait aussi parler, mais qn'Ario- 
barzane avait répondu qu'il n'avait point du tout d'ar- 
gent. Je le croîs sans peine; car je sais quelle est la 
pauvreté de ce prince ^ et le déplorable état de son 
royaume. Aussi je pense à me décharger de cette tu- 
telle, on, comme Scévola, tuteur de Glabrion, je de- 
manderai que l'on remette à mon papille les intérêts 
et le principal '. Ponr ces placer de préfets qae je voas 
avais prié d'offrir à Bratus, j'en ai donné à M. Scaptins 
et à L. Gavins, qui font ses affaires dans la Gappadoce, 
et qui n'en ont point dans ma province. Vous savez 
que nous étions convenus qu'il pourrait en disposer, 
pourvu qae ce ne fût point pour des gens qui fussent 
dans les affaires de la Cilicie. Je lui en réservais encore 

♦ f^oy. Liv. V, lettre ai. 

xxxf. . ai 
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agere, ut , quot vellet , prefectiiras sumeret /dum 
ne negotiatori. Itaque duas eî prseterea dederam. 
Sed ii , quibus petierat, de provincîa decesserant. 
Nunc cognosce de Salamîniis : quod videbo tibi 
etiam noyum accidisse, ' tanquam mihi. Nan- 
quam enim ex illo audivi , illfim pecunîam este 
saam. Quin etiam libellam ipsius habeo , In quo 
est : « Salaminii pecuniam debent M. Scaptio et 
P. Matînîo, familiaribus meis. » Eos mihi com- 
mendat ; adscribit etiam , et quasi calcar admovet , 
intercessîsse se pro lis magnam pecuniam. Con» 
feceram, ut solverent, centesimîs sexennîi ductis 
cum renoyatîone singuiorum annorum. At Scap- 
tius quaternas postulabat. Metui, si împetrasset, 
ne tu ipse me amare desineres. Nam ab edicto meo 
recessîssem , et civitatem , in Catonis et in ipsius 
Bruti fide locatam, meisque beneficits omatam , 
funditus perdidissem. Atque hoc tempore ipso 
impingit mihi epistolam Scaptius Bruti , rem illam 
suo periculo esse ; quod nec mihi unquam Brutus 
dixerat, nec tibi : etiam , ut prsefecturam Scaptio 
deferrem. Id vero per te exceperamus, ne nego- 
tiatori : quod si cuiquam, huic tamen non. Fuerat 
enim prcfectus Appio ; et quidem habuerat turmas 
equitum , quibus inclusum in curia senatum Sala- 
mine obsederat , ut famé senatores quinque more* . 
rentur. Itaque ego , quo die tetigt proyinciam , 
quum mihi Cyprii legati Ephesum obyiam yenîs- 
sent, litteras misi, ut équités ex insula statim de- 

' Nonplacet etiam, tanquam. Aut glossam puto esse 
Canquam mibi , aut legendum» tam ooyom accidisse, 
quam mibi. Ernest. 
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deux antres; mais ceux pour qui il me les avait de- 
mandées ne sont pins dans le pays. 

Quant à Pargent que doivent cenx de Salamine, je 
vois bien qne vous ne saviez pas, non plus que moi , 
qnllfut'à Brutns. Il ne m'en a jamais rien dît, et j*ai 
encore son mémoire, qui commence ainsi :'La ville de 
Salamine doit de Vargent à M. Scaptius et à P. Ma- 
tifiius, mes amis particuliers. Après me les avoir re- 
commandés , il ajoute seolement , afin de m'y intéresser 
davantage , qu'il leur a servi de caution pour une forte 
somme. J'avais déterminé leurs débiteurs à les payer 
sur le pied d'nn pour cent par mois, eç ajoutant, à la 
fin de cbacnne des six années , les intérêts au principal ; 
mais Scaptius voulait avoir quatre pour cent. Si je les 
lui avais fait 'donner, j'aurais craint de perdre votre 
amitié. C'était aller contre mon propre édit , et ruiner 
-pour jamais une ville qui est sous la protection de 
Caton et de Brutns même ^ ; je détruisais par là tout le 
bien qne je lui ai fait. Maintenant Scaptius revient à 
la cbarge, et me présente une lettre de Brutns, qui 
me dit qne cette affaire le regarde personnellement, 
ce qu'il ne m'a jamais dit, non pins qn'à vous. Il me 
demande aussi une place de préfet pour Scaptius; 
mais vous saveK qne, lorsque vous lui en olïrjtcs de ma 
part, ce fut à l'exclusion des négociants. Et quand 
j'en accorderais à quelque autre, il faudrait toujours 
exclure^ celui-ci. H en avait une sous Appius, qui lui 
avait aussi donné quelques compagnies de cavalerie , 
avec lesquelles il avait tenu assiégé le sénat de Sala- 
mine , au point que cinq sénateurs moururent de &im. 
l^es députés de Cypre m'enr ayant instruit à Épbèse, 
je ne fiis pas plutôt dans mon gouvernement, que 
j'envoyai des ordres pour faire repasser la mer à cette 
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cédèrent. His de causis credo Scaptium iniquîus 
de me aliquid ad Brutuni scripsisse. Sed tatnen 
hoc sDDi animo : sî Brutus putabit me quaterna§ 
centesimas oportuisse decernere , qui in totà pro- 
vincîa singulas o)>serYarem , itaque edixissem , 
idqae etiam acerbissîmis fœneratoribus probare- 
tur f si prsefecfaram negotiatori denegatam que- 
retur, quod ego Torquato nostro in tuo ' Lenio , 
Pompeio ipsi in Sext. Statio negavi , et iis pro- 
bayi ; si équités deductos moleste feret : accipiam 
equidem dolorem , mihi illum irasci , sed multo 
majorem , non esse eum talem , qoslem putassem. 
Illud quidem fatebitur Scaptius, me jus dicente, 
sibi omneni pecuniam ex* edicto meo aufereudi 
potestatem fuisse. Addo etiam illud , quod vereor, 
tibi ipsi ut probem : consistere usura debuît, qntB 
crat in edicto meo ; deponere volebaut ; impe- 
travi ab Salaminiis , ut silerent. Veniam illi qui- 
dem mihi dederunt; sed quid iis fiet, si hue 
Paullus venerit ? Sed totum hoc Bruto dedi , qui 
de me ad te humanissimas liueras scripsit ; ad me 
autem, etiam quum rogat aliquid, contumaciter, 
arroganter, ixtmmiirœt solet scribere. Tu autem 
velim ad eum scribas de his rébus, ut sciam, que 
modo hacc accipiat. Faciès enim me certiorem. 
Atque hoc superioribus litteris ad te diligenter 
perscripseram : sed planète intelligere volui, mihi 
non exci^isse illud , quod tu ad me quibusdam lit- 
teris scripsis^es; si nihil aliud de hac proyîncia, 
nisi illius benivolentiam , deportassem, mihi id 
satis esse. Sit sane; quoniam itatu vis : sed tamen 
' AL, Lœnio. 
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tïivalerie. Cest sans donte potir cela que Scaptias s'est 
plaint de moi à Bmtas. Maïs si Brntas prétend qae, 
contre mon édit et tons mes jugements, je devais faire 
payer Scaptins sur le pied de quatre pour cent par 
mois , pendant que les usuriers les moins trait ables se 
contentent d'nn pour cent ; s'il trouve mauvais que je 
lui aïe refusé une place de préfet pour un négociant , 
quoique TorquattCs et Pompée à qui j'en ai refusé par 
la même raison, au premier pour Lénius, qui d^ail' 
leurs est de y os amis, et an second pour Sext. Statius, 
ne Valent pas trouvé mauvais; s'il me reproche d*avoir 
délivré Cypre de cette cavalerie , je suis bien fâché de 
ne pouvoir pas lui plaire, mais je le suis bien davan- 
tage de le trouver si différent de Tidée que je m'étais 
formée de lui. Scaptins ne peut disconvenir que je 
n'aie voulu le faire payer sur le pied marqué dans mon 
édit. J'ai fait plus, et je ne sais si en cela vous m'ap- 
prouverez. L'intérêt ne devait plus courir du moment 
que les débiteurs ofifraîent de payer, et qu'ils voulaient 
consigner ; j'ai obtenu d'eux qu'ils ne feraient point de 
sommations, et ils ont bien voulu sonfïrir cette espèce 
d'injustice; mais que deviendront-ils si PauUus est mon 
successeur 7 ? Je n'y ai point eu d'égard, par considé- 
ration pour Bmtus. Vous me dites qu'il vous écrit snr 
mon sujet en des termes fort obligeants : son style est 
tout différent lorsqu'il m'écrit, même des lettres de 
recommandation; il est aigre, dur, mécontent. Je vous 
prie de lui rendre compte de tout ce que je viens de 
vous expliquer, et de me mander ce qu'il en pense. Je 
vous avais déjà écrit assez au long sur tout ceci dans 
ma dernière lettre ; mais j'ai été bien aise de vous faire 
voir que je n'ai pas oublié ce que vous me dites dans 
une des vôtres, que quand mes fonctions ne me vau- 
draient que l'occasion de gagner l'amitié de Brutns, 
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cum eo credo , quod sine peccato meo fiât. Igitur 
ineo decreto soluta res Scaptio statim. ' Quam de- 
cretum sit, tu judicabis; ne ad Catonem quidem 
provocabo. 

Sed noli me putare f>j(ftXitf0vu«tT« illa tua abje- 
cisse , qnœ mihi in -visceribus haerent. Flens mifai 
meam femam comibendasti. QusBepistola tna est, 
in qua mentîonem non facias ? Itaqne irascatnr y. 
qni volet : patîar. * To ydip *u ix*r i/u« , prssertim 
quum sex libris , tanqnani prœdibus, me ipsum 
obstrînxerim, quos tibi tam Valde probari gaudeo; 
e quibus unum Wopix»» requins de Cn. Flavio, 
^ Cn. F. Illc vero ante decemviros non fuit : quippe 
qui sedilis cunilis fuerit ; qui magistratus multis 
annis post decemviros institutus est. Quid ergo 
profecit , quod protulit fastos? Occultatam putant 
quodam tempore istam tabulam, ut dies agendi 
peterentur a paucis. Nec yero pauci suntauctores» 
Cn. Flavium scribam fastos protulisse, actionesque 
composuisse : ne me hoc, yel potins Africannni 
(is enim loquitur), commentum putes. Ow« ïx«ôt 
«Tf illud de gestu histrionis; tu scelëstesuspicaris, 
ego di^tkSç scripsi. 

' Ursinus corrigebat , Quam id rectum ût y féliciter i 
Popma y quam aequum decretum sit ; Ernest. , qnam 
bene decretum sit, quod Schûtz recepit, ut expleretur 
sententia. Ego Ursinum malim sequU — • ' Aristophm. 
Acharn. v. 660. Vertus itrfra uherius reàtaù, YIII, 5> 
— ^ Legebatur antea, Aimii filio : compte; namJiUi 
a prœnomine patris oslendebantur. Anuius autem non 
prœnomen, sed nomen , id est/amilia. Hac Manutius , 
qui h. l. e T. Livii libre nono, cap. ^6yprimus emen- 
davit. 
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ce serait toujours beaucoup. Soit: mais vous ne vou- 
driez pas sans doute que ce fut aux dépens de la jus- 
tice. J'ai fait pour>^captius tout ce que mon édit me 
permettait ; que pouvais-je faire davantage ? je m'en 
rapporte à vous, et je n'en appellerai point à Caton. 
. Jugez-moi suivant les règles que vous m'avez don- 
nées vous-même, et que je médite sans cesse. En me 
quittant les farmes aux yeux , vous me recommandâtes 
pai>dessus toutes choses d'avoir soin de ma réputation, 
et vous m'en faites souvenir dans toutes vos lettres. Si 
quelqu'un n'est pas content de moi, je m'en consolerai, 
pourvu que j'aie la justice de mon côté , maintenant 
surtout que j'ai pris de nouveaux engagements avec 
elle , en donnant mes six Livres de la République ; je 
suis charmé que vous en soyez content. Tous trouvez 
seulement que j^ai fait une faute contre l'histoire, au 
sujet du Gn. Flavius, fils de Gnéns. On ne peut néan- 
nfoins le placer avant les décemvirs ^, puisçMUl a été 
édile curule, et que cette magistrature fut établie long- 
temps après les décemvirs '. Mais, dites-v^b, de quelle 
utilité était-il qu'il publiât les fastes? C'était afin que 
tout le monde put savoii^s jours on il était permis de 
plaider, au lieu qu'auparavant on était obligé d'avoir 
recours à. un petit nombre de jurisconsultes, qui en 
faisaient un secret. Beaucoup d'autres écrivains ont dit 
avant moi que c'est ce Flavius, alors greffier, qui publia 
les fastes et les formules du droit '** , et je ne l'ai point 
mis dans la bouche de Sdpion l'Africain sans de bonnes 
autorités. Tons avez interprété malignement ce que 
f ai dît de ces gestes trop comédiens ' ', mais je n'y ai 
point entendu finesse. 
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De me imperatore scrîbis te ex Philotimi litteritf 
cognosse. Sed credo te, jam in Epli o qauin esses , 
binas meas de omnibus rébus accepisse, unas a 
Pindenisso capto, altéras a Laodicea, utrasqne 
tuis pueris datas. Quibus de rébus , propter casam 
navigandi, per binos tabellarios misi Romamlit- 
teras publiée. ' 

De TuUîa mea tibi assentior; scripsiqne ad eam , 
et ad Terentiam , mîhi placere. Tu enim ad me 
jani ante scripseras , « ac vellem te in tuum vête- 
rem gregeçi retulisses. » Correcta vero epistola 
Memmiana nihil negotii fuit : multo enim malo 
hune a Pontidia, quam illum a Seryilia. Quare 
adjungçs ' Aufium nostrum, bominem semper 
amant^l * mei; nunc, credo, eo magis, qnod 
débet ^Ram Cratris Appii amorem erga me cum 
reliqaa h^Éditate crevisse ; qui declaravit , quanti 
me faceret, quum sxpe, tum in Bursa. Ns tu me 
soUicitudine magna libères. 

Furnii exceptio mîbi non placet. Nec enim ega 
ullum aliudtempus timeo, nisi quod ille solum 
excipit. Sed scriberem ad te de hocplura, si Rom» 
eiQses. ' In Pompeio te spem omnem otii ponere 
non miror : ita res est; removendumque censeo 
îllud « dissimulantem. » Sed enim, oixoto^/a si 
perturbatior est, tibi assignato : te enim sequor 

' Corradus conj. C. Alfium ; Ernest. , Aufidioin. 

— " rulg. , me ; prœtulit n/ero Malaspina mei , e per- 
veliia Ciceronis consuetudifie , et sic in mss. repérerai. 

— ' lu Pompeium. 
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Tons me dites qne Philotinras vous a mandé que 
uion armée m'a proclame imperator; mais je compte 
que depuis qtie vous êtes arrivé en Épire , Tons aurez 
reçn les denx ftttres qne f ai données â yos gens, l'une 
après la prise de Pindénissnm , et l'autre i Laodicée , 
dans lesquelles je vous rends compte de tout. J'en ai 
aussi écrit an^sénat; «t pour plus grande sûreté, fai 
envoyé deux copies de ma lettre par denx vaisseaux 
différents. 

Je suis de yotre ayis sur le mariage de Tullîa ; et 
je lui ai écrit, à elle et à sa mère, que j'agréais ce 
parti, je me suis souvenu de ces mots d une de vos 
lettres : Je 'voudrais que 'vous fussiez revenu à 'votre 
ancien troupeau ".Il n était point nécessaire de rien 
danger à cette lettie que M emmius m'a fait tenir ; 
car celui qne Pontidia propose, me convient beau- 
coup mieux que celui de Servilia. Yons emploierez 
pour cela Aufius, mon ancien ami, qui, avec le bien 
que lui a laissé son frère Appins ' ^ , a du hériter en- 
core de cette amitié dont j'avais reçu des marques en 
plusieurs occasions , et surtout . ians ' Taffaire de 
Bnrsa '^. Tous me délivrerez ainsi d'une grande in- 
quiétude. 

Je ne suis point du tout content de la <iimaie de 
imprnius ' ^ ; le temps qu'il excepte est le seul pendant 
lequel j'aie quelque chose à craindre. Je ne vous en 
dis pas dayantage là-dessus , parce que vous n'êtes pas 
à Rome. Tous avez raison d'espérer beaucoup de Pom- 
pée pour la tranquillité publique; oui, sans doute , et 
n'igoutei: pas, en apparence *•. S'il n'y a pas beau- 
coup de snîte dans cette lettre , c'est qu'il n'y en a pas 
plds dans les vâtres , car je vous suis pied à pied. Mon 
fils et notre neveu s'aiment fort ; on les instruit et on 
les cxifrce ensemble ; mais on peut leur appliquer ce 



Digitizedby Google 



26a EPISTOL^ AD ATTICUM, TI, i. 
0-;^f/i«fovTfli. Cicérones piteri amant inter se, dis- 
cnnt, exercentur : sed alter, uti dixit Isocratesin 
Ephoro et Theopompo , frenis eget^'alter calca- 
ribas. Quinto togam puram LiberalibAs cogitabam^ 
dare. Mandwit* enim pater. £a sic observaboy 
quasi intercalatum non ât. Dionysius mihi quidem 
in amoribus est. Pneri autem aiunt, eum'farenter 
irasci. Sed homo non doctior , nec sanctîor fieri 
potest , nec tui meique amantior. THermum , ' Si- 
lîum yere audis laudari. Yalde se honeste gérant. 
Adde M. Nonium, Bibulum; me, si volet. Jam 
Scrofa, Tellem, haberet, ubi posset. Est enim 
lautum negotium. Ceteri infirmant TntxirtufM, Ca- 
tonis. Hortensio quod causam meam commendas , 
▼aide gratum. De Amiano , spei nihil patat esse 
Dionysius. Terentii nullum vestigiam agnovi. Mœ- 
ragenes certe periit. Feci iter per ejus possessio- 
nem , in t]ua animal reliqnum nullum est. Hcc 
non noram tum , * qnum cum Democrito tuo lo- 
cutus sum. RhoAaca vasa mandavi. Sed^heus tu , 
quid cogitas ? ^ in felicatis lancibns et splendidis* 
simis canistris , olusculis nos soles pascere ; quid 
te in tasis fictilîbus appositurum putem.*^ Kfp«tc 
Phemio mandatum est : reperietur ; modo aliqtA 
illo dignum canat. Parthicum bellum impendet. 
Cassius ineptas litteras misit. Necdum Bibuli erant 
allât» : quibus recitatis, puto fore, ut aliquando 
commoyeatur senatus. Equidem sum ^ magna 

' SilTium. — * MuUœ edd, veU. simpliciter, quam 
Democrito. Et sic, Emestio teste, did potest. rùgata 
autem leetio maie aitribus sonat, — ' OUm compte, 
infelicitatis. •— ^ Ernest, addit in , qaod absorptum putat 
a littera m sequenti, Nobis 'vero nihil addendûm afidetur. 
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qu'lflocrate disait d'Épbore et de Théopompe : Il fant 
tenir à Fan la bride ' 7 , et donner à Tantre de Féperon. 
Mon frère m'a chargé de faire prendre la robe virile à 
son fils le joar des Liberalia ' ^ ; je suppose , 'dans mon 
calcul,' qn'il n'y a point en d'intercalation. Je sais 
très content de Dionysios ; nos jeunes gens dûent 
qaMl est fort violent; mais on ne peat avoir de meil- 
lenres mœnrs, plas de science, et plus d'affection 
pour vous et pour moi. II est vrai , comme on vous le 
mande, que Thermus et Silius '^ sont fort estimés: 
ils se conduisent d'une manière honorable , ainsi que 
Nonius ^^ et Bibulus ; mettez -moi avec, eux si vous 
voulez. Je souhaiterais que Scrofa en eût aussi locca- 
sion'*: c'est une place fort propre à faire voir ce 
qu'il vaut ''. Pour tous les autres , ils ne se piquent 
guère de suivre les maximes de Caton. Je vous suis 
bien obligé d'avoir recommandé mes intérêts à Hoi*- 
tensius. ]>ionysias ne criait pas qu'on puisse rien tirer 
d'Amianus. Je n'ai pu avoir aucune nouvelle de Té- 
renthis. Pour Méragène'^, il faut absolument qu'il 
soit mort. J'ai passé par ses terres qui sont entière- 
ment abandonnées ; je ne le savais pas encore , lors- 
que je parlai à. votre affranchi. Démocrite. Je vous ai 
commandé des vases de Rhosus '^ ; mais comment 
l'entendez- vous ? vous, nous faisiez servir de simples 
légumes dans votre belle vaisselle ^^; que nous don- 
nerez-vous dans ces plats de terre ? On cherche un 
cor pour Phémins , et on lui en trouvera un ; mais 
c'est à condition que les airs qu'il jouera en vaudront 
la peine. Les Parthes menacent. Gassius a montré 
dans ses lettres une vanité rididnle; mais, lorsque 
ceUes de Bibulus seront arrivées, j'espère qu'elles ré- 
veilleront le sénat. Pour moi, je von^ avoue qtie je 
suis dans une grande inquiétude. Si l'on ne me con- 
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aniuii perturbatione. Si, ut opto, non prorogartur 
nostrum negotium; habeo junium et quintilem in 
metu. Esto; duo quidem menses sustinebit Bi- 
bulus. Quid illo fiet, t[uein reliquero, praesertim, 
si fratrem ? quid me autem , si non tam cito de- 
cedo ? magna turba est. Mihi tamen cum Dejotaro 
convenit, ut ille in meis castris esset cum suis co- 
piis omnibus. Habet autem cohorte* quadringena- 
rias nostra armatura xxx ; equitum gi3 ci3. Ërit 
ad sustentandum , quoad Pompeius veniat; qui 
litteris, quas ad me mittit, signifîcat, suum ne- 
gotium illud fore. Hîemant in nostra provîncîa 
Parthi; exspectatur ipse Orodes. Quid quaeris? 
aliquantum est negotii. 

De Bibuli edicto, ' nibil novi, prster illam ex- 
ceptionem , de qua tu ad me scripseras, « nimis 
gravi prœjudicio in ordinem nostrum. » Ego tamen 
habeo iVoJ'»va/u«a*v, sed "• tectiorem, ex Q. Mu- 
cîi , P. F. , edicto Asiatico , « extra quam si ita ne- 
gotium gestum^ est, ut eo stari non oporteat, ex 
fîde bona : » raultaque sum secutus Scavola; in 
iîs illud, in quo sibi libertatem censent Graeci 
datam, ut Graeci inter se disceptent suis legibus. 
Brève autem edictum est propter banc meam 
i'iaifto'tf , quod duobus generibu^ ediceiidumpu- 
tavi : qilorum unum est provinciale , in quo est de 
râtionibus civitatum, de ssre alieno, de usura , de 
syngraphis; in eodem omuia de publicanis; alte- 
rum 9 quod sine edicto satis commode transigi non 

' Sic edd. pr. Lambinus a/ero , Manutius , etc. , nihil 
ino-vi. Ernest, primas n^eterem lectionem restituit, •— * £d» 
Rom. , certiorem ; Jenson, , rectiorem. 
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tinae point dans mon gouvernement , comme je le 
soahaite , je dois tonjoars craindre jaîn et juillet. Je 
veux que Bibq|as paisse résister pendant tout ce 
temps-là ; que deviendra celui que je laisserai à ma 
place? et si c'est mon frère? si je suis obligé moi- 
même de demeurer? tout cela m'embarrasse fort. J'ai 
néanmoins engagé Déjotarus à venir joindre mon ar- 
mée avec toutes ses troupes. Elles sont composées de 
trente cohortes", chacune de quatre cents hommes 
ami^s à la romaine , et de deux mille chevaux. Avec 
ce secours on pourra arrêter les ennemis jusqu'à l'ar- 
rivée de Pompée, qui me mande qu'on le destine 
pour cette guerre. Les Parthes sont en quartiers d'hi- 
ver sur les terres de l'empire ; Orode est attendu. Ce 
n'est point ici une petite affaire. 

Mon édît est conforme à celui de Bibulus , à celte 
clause près, sbr laquelle vous me marquiez que ce 
serait un préjugé trop peu honorable, pour nos che- 
valiers^^. J'en ai mis néanmoins une qui signifie à 
peu près la même chose , mais dans des termes plus 
généraux ; je l'ai prise de l'édit de Q. Mucius pour 
ces provinces : elle porte que , si les conditions d'un 
traité sont injustes, on réglera les choses selon la bonne 
foi. Tai conservé plusieurs antres articles de Scévola , 
comme celui qui permet aux Grecs de terminer entre 
eux leurs différends selon leurs lois; ce qui fait qu'ils 
se regardent comme des peuples libref . Mon édit est 
fort o»urt , parce que j'ai tout réduit sous deux chefs : 
dans le premier , je traite des affaires qui sont propre- 
ment de la juridiction des gouverneurs, comme les 
comptes des villes, leurs dettes, l'intérêt de l'argent, 
les obligations , enfin , ce qui regarde les fermiers pu- 
blics ; le second chef contient plnsièhrs affaires que 
Ton juge ordinairement sftr l*édit, et qu'on ne peut 
xviï. a3 
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potest , de hereditatum possessîonibus , de bonis 
possidendis, * magistrîs faciendîs , yendendis : quœ 
exedicto etpostulari, et fîeri soleift. Tertium, de 
reliquo jure dicundo , a.y(>etpov reliqui. Dixi me de 
eo génère mea décréta ad edicta urbana accom- 
modaturum : itaque euro , et satisfacio adhuc om- 
nibus. Grseci vero exsultant, quod peregrinis 
judicibus utuntur. Nugatoribus quidem , inquies. 
Quid refert? tamen se «t«Tovo/u»*T adeptos putant. 
Yestri enim, credo, graves habent, Turpionem 
«utorSim , et Vettium maucipem. De publicaaifi 
quid agam , videris qussrere. Habeo in deliciis , 
obsequor, verbislaudo, orno; effîcio, ne cui mo- 
lesti sint. TôVapaJkTofÔTaTeî, usures eorum, qua« 
pactionibns adscripserant , servavit eliam Servi* 
lius. Ego sic : diem statuo satis laxam ; quam ante 
si sqlverint, dico, me centesîmas ducturum; si 
non solverint , ex pactîone. Itaque et Gxwci sol- 
vunt tolerabili fœnore; et publicanis res est gra- 
tissima. Sic illa jam babent pleno modio, ver- 
borum honorera, invitationem crebrara. Quid 
plura ? sunt omnes.ita mihi familîares , ut se quis- 
que maidme putet. Sed tamen /«n/cv aùtoÎç. Sels 
reliqua. 

De statua Africani (» ^f«>/uiT»» Ào-vyxj^ma-frtml 
sed me ipsum delectavit in tnis lîtteris) , ai»' tu ? 
^cipio hic Metellus proavum suum nescit censo- 
rem *non fuisse? Atqui nihil habuit aliud iu- 

' Sckiitz , Ernest, duce, transposait n^erba sic, vto- 
dendis, magistrîs faciendis. — ' Jenson. omisit non, 
etinde sequentes, ut Camerar. , alU. Sed recte n^erbum ex 
fditione Rom. repositum^it 
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guère juger aatrement, comme les tesUmenU, les 
acquêts , les biens décrétés , les syndics des créanciers. 
Pour tout le reste , je me suis contenté de déclarer que 
je jugerais conformément aux édits des préteurs. Je 
tâche de contenter tout le monde, et j^ ai réussi 
jusqu'à présent. Les Grecs sont charmés d'avoir des 
juges de leur nation '7. Ce sont de plaisants juges, 
me direz-vous; qu'importe? ces peuples se croient 
libres. Ceux que vous avez à Roilie sont en effet des 
gens d'importance *' , un Tnrpion ci^evant cordon- 
nier '9, un Vettius revendeur ^*! Mais comment 
snis-je avec nos fermiers ? je les ai tons les jours chez 
moi ; je les accable d'honnêtetés , de loifangea , de ca> 
resses ; mais j'ai soin que personne n'ait à se plaindre 
d'eux. Le croires-vous ? Servilius ^' leur adjugeait 
l'intérêt marqué dans leurs traités avec les villes; moi, 
je donne aux débiteurs un terme raisonnable ^ i con- 
dition que s'ils payent dans ce temps-là, ils ne don- 
neront qu'un pour cent par. mois , et qu'autrement 
ils payeront tout l'intérêt. Ainsi les Grecs ne sont 
point trop chargés , et les fermiers sont satiafaits. Des 
compliments , des invitations autant qu'ils veulent; 
il n'en est pas un qui ne puisse se croire mon meil- 
leur ami; cependant fxnS'ti ttvr^Tç '*.... Tons savez le 
reste» 

Quant à cette statue de Scipion l'Africain ( quelle 
bigarrure 1 mais cela même a son agrément dans votre 
lettre ) , quQÎ donc ! Métdlos Scipion ne sait pas que 
son bisaïeul n'a point été censeur ^^? Cependant il 
n'a point d'autre qualité que celle de consul dans 
rinscription de cette statue que vous avez fait placer 
dans nn lien âevé du temple d'Ops ^^, non plus que 



Digitizedby Google 



/ a68 ÉPISTOLJE AD ATTICUM, VI, i. 

scriptum, nisi cos. ea statua , quœ ad Opis per te 
posita in excelso est. In illa item , quœ est ad 
IlùwJ'ivxitç , hercule inscriptum est, cos.; quam 
esse ejnsdem, status, amictus, annulus, imago 
ipsa déclarât. At meliercule ego quura in turma 
inauratorum equestrlum , quas ' hic in Capitolio 
posuit, animadvertissem in Serapionis subscrip- 
tione ' Africani imaginem, erratum fabrile pu- 
tavi ; nunc video Metelli. O I <ttr»^o(»»o"/*» turpem ! 
Nam illud de Flavio et fastis, si secus est, com- 
mune erratum est; et tu belle «Vofmo-Aç, et nos 
publicam prope opinionem secuti sumus, ut 
mnlta apud Grscos. Quis enim non dixity £vtoxiv , 
«rov tSç Âf;tfli»0tc\ ab Alcibiade , navigante in Sici- 
liam , dejectum esse in mare ? Redarguit Erato- 
sthenes : adfert enim, quas ille post id tempus fa- 
bulas docueri t. Num idcirco Duris Samiiis, homo 
in historia diligens , quod cum multis erravit , ir* 
ridetur ? Quis Zaleucum Veges Locris scripsisse 
non dixit ? num igitur jacet Theophrastus , si id a 
Timseo, tuo familiari , reprehensum est? Sedne- 
scire, proavum suum censorem non fuisse , turpe 
est ; prsBsertim quum post eum consulem , nemo 
Cornélius , illo vivo , censor fuerit. 



Quod de Philotimo , et de solutione HS xx De 

' Oiim, hic Metellus. Grœv. , auctore ms. Balliol. , 
«jiâendum putabat Metellas. Recte. Ed. Rom, non ha- 
bet. — ^ Ed. Rom. habet , AMcanum agmen. Emesi. 
eonj. Africani nomen , vel cognomen ; atque id alterum 
in ordintm recépit , nulla- auctoritate , nisi sua. 
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dans celle dn temple de Pollnx ^^ , qui est certaiiie- 
raent de la même personne , comme la postnre , Tha- 
billement, Tanneau et le visage même le font voir ^®. 
Et véritablement, lorsque parmi ces stataes équestres 
dorées , qne Métellns a fait placer dans le Capitole , je 
vis an bas de celle de Scîpîon l'Africain le nom de 
Sérapion ^^ ; je crns que c'étaittnne méprise de Fou- 
vrîer: maU je vois qu'elle vient de Métellus; cela ne 
lai est pas pardonnable. S'il est faux que Flavius ait 
le premier publié les fastes * , je me suis trompé avec 
beaucoup d'autres, et vous avez eu raison de ne rien 
décider ; j'ai suivi , comme font les Grecs , l'opinion la 
plus commune. Combien d'bistoriens ont dit qn'Alci- 
biade, passaift en Sicile, avait. fait jeter dans la mer 
^upoUs , poète de l'ancienne comédie ^^ ? Ératô- 
sthène ^9 prouve cependant que quelques unes des 
pièces d'Eupolis ont été composées depuis la guerre 
de Sicile. Duris de Samos ^", historien exact, per- 
dra-t-il sa réputation pour avoir avancé ce fait avec 
plusieurs écrivains? Théophraste a dît, après un 
grand nombre d'autres, que c'était Zaleucus ^' qui 
avait donné des lois aux Jjpcriens ^' ; en estime-t-on 
moins Théopbraste depuis que Tîmée, votre auteur 
favori ^^ , lai en a fait un reproche,? Mais il est hon- 
teux à Métellas de ne pas savoir que son bisaïeul n'a 
pas été censeur, d'autant plus que personne de sa 
maison ne le fat depuis son consulat *^ jusqu'à sa 
mort. 

YouB me parlez ensuite de Philotimus et du paie- 
ment de ces cinq cent quatre-vingt mille sesteroea; ' 
tout ce que j'en sais , c'est que Philotimus est arrivé 
dans la Chersonèse ^' environ au commencement de 
janvier; je n'en ai point encore reçu de lettres. Ca- 

' f^o^. plus haut , dans cette lettre même. 
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scribis; Philotînn^ni circiter kalend. jannar. in 
Chersonesam andio Tenisse : ac mîlii ab eo nihil 
adhnc. Reliqua mea CamîUas scribît se accepisse; 
ea qu» sînt, nescio, et ayeo scire. Vemm hiec 
posterîus et coram fortasse commodius. Illud me , 
mi Attîce , in extrema fere parte epistolœ corn- 
moyit : scribis emm sic, 'r/ xot^ov ? deinde me 
obsecras amantissime, ne obliviscar vîgilare» et 
ut animadvertaro, quse fiant. Num quid ^ie qno 
inaudisli ? etsi nibil ejusmo<}i est.noxxK>f xttt ^c#. 
Nec enim ne fefellisset, nec fallet. Sed ista admo- 
nitio tna tam accnrata , nescio quid mibi signifi- 
care visa est. De M. Octavio , îterum jam tibi re- 
scribo , te illi probe respondîsse. P^uUo veUem Û9 
dentius. NamX^oelius libertum ad me misit, et lit- 
teras accnrate scriptas ; sed de pantberis fœde , ac 
civitatibus. Rescripsi , alterum me moleste ferre , 
si ego in tenebris laterem , nec aadiretur Romœ , 
nullum in mea provincia nammum, nisi in «s 
alienum , erogari ; docuique , neo mibi conciliare 
pecuniam licere , nec ' illi capere : monuique enm, 
quem plane diUgo, ut, quum alios accusasse! , 
cautius viyeret. Illud autem alterum, alienum esse 
existimatione mea , Ciby ratas imperio meo publiée 
venari. * Lepta tua epistola ^andio exsultat. Et- 
enim scripta belle est, meque apud eum magna 
in gratia posuit. Filiola tua gratum mibi fecit , 
quod tibi diligenter mandayit , ut mibi saintem 

* Ernest, legendum putat ipsi, nisi re/eratur ad Feri- 
dium , de quo Cœlius , Ep./am. , VII î , 9. Sed significal 
ipsum Ctelium. — '^ Bic epistolœ secundœ initiant /adt 
f^ic tonus. 
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millos me mande qa'il a toachéle reste de mon argent; 
je voadrais bien savoir ce qae c'est ; mais je vons par- 
lerai, de cela une antre fois, et peat-étre mieux à mon 
retour. J'ai remarqué vers la fin de votre lettre un 
endroit qui m'a frappé. Après ces mots : Qu*ai-je en- 
core à 'VOUS dire ? vous me recommandez affectuen- 
sement de veiller avec soin et de prendre garde à tout. 
Est-ce qu'il vous serait revenu quelque chose? Mais 
non , il n*y a pas d'apparence , cela ne m'aurait point 
échappé , et assurément rien ne m'échappera. Cepen- 
dant cet avis ne peut être sans but Je vous remercie 
tout de nouveau de la réponse que vons avez faite à 
Octavius ; j*y aurais voulu an peu plus d'assurance. 
Célins m'a envoyé un de ses aflranchis , avec une 
lettre très pressante ; mais il n'est rien de moins rai- 
sonnable que ce qu'il m'écrit de ces panthères, et des 
taxes qu'il veut que j'impose aux villes ^^. Je lui ai 
répondu sur ce dernier article , que j'étais bien mal- 
heureux d'être si peu connu à^ome, qu'on n'y sut 
pas que je ne faisais lever sur les villes de ma province 
aucune imposition extraordinaire , sinon pour le paie- 
ment de leurs dettes; qu'il serait également injuste 
que je lui accordasse cet argent , et qu'il l'acceptât ; 
enfin,* je l'avertis en ami de prendre garde, après 
a^ir accusé les autres ^' , de donner prise sur lui- 
même : que pour ces panthères , je ferais tort k ma 
réputation , si j'obligeais d'autorité les Cibyrates à 
faire une chasse pour lui ^'. Lepta est changé de votre 
lettre <* ; elle est en effet très aiiiiBble pour lui, et il 
m'en sait le meilleur gré du monde. Je suis fort oUigé 
à votre chère fille de ce qu'elle vous a si fort recom- 
mandé de me saluer de sa part; je remercie aussi 
Pilia de son souvenir ; mais je suis encore plus sen- 
sible à l'honnêteté de la première, qui ne m'a jamais 
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adscriberes; gratum etiam Pilla : sed illa officio* 
sjus , quod mihi , ' quem Dnnquam f idit. Igitur 
tu quoque salutem utrîque adscribito. Litterâl'ain 
dataram prîd. kal. januar. suavem habuit recorda- 
tionem clarissimi jurisjurandî : quod ego non eram 
oblitus. Magnus enim prstextatus illo die fui. 

Habes ad omnia, non, ut postulasti, ;^p<rf« 
;^flixxfi«v, sed paria paribus respondiinus. Ecce 
autem alia pusilla epistola ; <fkam non relinquem 
«îfAVTi^MVUTov. Bene mehercule potuit Lncceius 
Tusculanum ; nisi forte : solet enim cum suo tibi* 
cine : et yelim scire , quis sit status ejus. Len- 
tulum quidem nostrum, 'pr» œre, Tusculanum 
proscripsisse audio. Cupio hos expeditos yidere; 
cupio etiam Sextium ; adde , si -vis, Coelium ; quibus 
omnibus est, 

De Memmio restituendo ut Curto cogitet, te aa- 
disse puto. De Egnatii Sidicini nomine, nec nulla , 
nec magna spe sumus. Pinarium , quem mihi com- 
mendas , diligentissime Dejotarus "curât , ^rayiter 
aegnim.Respondi etiam minori. Tu, yelim, dum 
ero LaodicesB , id est , ad idus mai. , quain ssepîs- 
sîme mecum per litteras coUoquare; et quum 
Athenas yeneris (jam enim sciemus de rébus ur- 
hanis, de proy incils , qu» omnia in mensem mar- 

' Quem jam pridem nanquam videt. — * Sic correxit 
Bosius. Ed, Rom. habet pr. ; Jenson, , praeter. Post e 
mss. Palat. praa re datum , quasi praeter rem. Quod Ju- 
nius retinendum putat, Minus probahiUter, Aliquid tameu 
^iiiosum etiamnum /videtur. 
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▼u ; von» leur ferez mes compliments à tontes denx. 
Dans votre lettre da dernier de décembre , vons me 
faites souvenir de cet iilnstre serment , qui m'a fait trop 
d'honnear ponr qne j'en perde la mémoire ** ; jamais 
consul ne parut avec plus d'édat. ^' 

Je crois avoir répondu à toutes vos lettres; ce n'est 
point, comme vous le vouliez, de l'or pour du. 
cuivre ** , c'est tout au plus métal pour métal. Mais 
voici encore une petite lettre qu'il ne £iut pas laisser 
sans réponse. Luccéius pouvait fort bien vendre sa 
maison de Tusculum '' ; cependant.... car vous savez 
qu'il'dîne souvent avec son joueur de flûte; mais où 
en sont ses affaires ? J'apprends aussi que Lentulus a 
été obligé de mettre en vente sa maison de Tusculum. 
Je souhaite de les voir tous deux plus à leur aise , 
aussi-bien qne Sextins, et, si vous voulez , Célins. On 
peut dire d'eux tous, 

• Ils rougissent de fuir , ils craignent de combattre. '^ 

Vous savez apparemment qne Curion pense i &ir« 
rappeler Memmius **. Je ne désespère pas de vous 
faire payer par Egnatius de Sididnum, mais je ne 
vous en réponds pas. Pinarius *, que vous me recom- 
mandez, est tombé malade chez Déjotams, qui en a 
grand soin. Voilà tout ce que j'avais à répondre à 
cette petite lettre. Je vous prie de m'écrire souvent, 
pendant qne je serai à Laodi<tée , c'est-à-dire jusqu'au 
x5 de mai; et lorsque vons serez arrivé à Athènes, 

* On ne sait qael est ce Pinarias , qni porte le nom 
d'une des plus anciennes familles de Rome. U est encore 
nommé plus bas, VIII, i5. C'est peut-être T. Pina- 
rias , qu'il recommande à Gomificius , Ep./am. , XII , 
a4, et à son frère, ad Q./r. , III , i. 
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tium snnt coUata ) , utiqtie ad me tabellarios mittas. 
Sed hens tu , jamne yos a Cajsare , per ' Herodem , 
talenta attica l extorsistis? iti qno, ut audio , 
magnum odinm Pompeii suscepistis. Putat enim , 
8UOS nummos vos comedisse ; Cœsarem * in Nemo> 
rensi sedificando diligentiorem fore. Hoc ego ex 
P. Vedio y magno nebulone , sed Pompeii tamen 
jbmîliari, audivi. Hic Vedias venit mihî obyiam 
eom duobas essedis, et rheda equis juncta^ et 
lectica , et femilia magna : pro qna, si Curio legem 
pertnlerit , HS centena pendat necesse est. Erat 
prœterea cynocephalds in essedo ; nec deerant 
onàgri. Nunquam vîdi hominem nequîorem. Seà 
extremum andi. Deversatus est Laodicese apod 
Pompeium ^ Vindullum : ibi sua deposuit , quum 
ad me profectus est. Morittir intérim Vindullus : 
quœ res ad Magnum Pompeium pertinere puta- 
batur. C. Vennonius domum Vindulli venit ; 
quum omnia obsignaret, in Vedianas res incidit. 
in bis îuTentœ sunt quinque ^ plangiuculœ ma- 
tronarum , in quibns una sorons amici tui , ho* 
minîs brati , qui hoc utatur ; et ' illius lepidi , qui 
hœc tam negligenter ferat. Hsbc te volui ^ttfto^^. 
fviffcLi. Sumus enim ambo belle curiosi. Unum 
etiam yelim cogites. Audio Appium ^rpo^vx^iov 

' Lambin, in ms, reperit Erotem. Tumeb, conj. Oro- 
dem. — " Bœc est Tumebi emendatio, ^dvers. , XXIV, 
20. Mss. o)arie corrupti. — ' Oli/h legebatur, vidi illum. 
Caittigavie F'ictoiius. — 4 Jiss. ntulti, lai^nciilae. Fett. 
edd. y lagnacul». Manvt, suspicabatur imaganculae. Gé- 
rant Uctionem restituie Bosius , a Grœeo ^X4yy«y. 
•»• ' Anu illios y judice Manutio, itUfUigendum uxoris , 
nisi forte exciderit. 
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«nvoyez-moi un exprès ; car on aura alors des noa- 
yelles des affaires de Rome, et de la distribudon des 
provinces , dont on ne doit délibérer qa'aa mois de 
mars. Mais , dites-moi nn pea, est-il donc vrai qne 
vons ayez tiré de César cinquante talents attiqnes par 
le moyen d'Hérode ^^2 Pompée, à ce qn^on dit, voos 
en vent beauconp de mal , car il avait fort compté sur 
cet argent ^7. On dit ^nssi qne César ne fera plns^de 
si folles dépenses à sa maison d'Aricie '^. J'ai sa tont 
cela par P. Tédios , qui est nn grand étourdi , mais 
qm ne laisse pas d^étre des amis de Pompée. Il est 
venu an-devant de moi avec deax chariots ^9 ^ une 
chaise roulante , une litière , et un si grand nombre 
d'esclaves , qae si la loi de Carion passe , Yédins sera 
assurément ti^é à plus de cent mille sesterces ^^. Il 
avait de pins nn cynocéphale ^' sur un de ses cha- 
riots , et des onagres dans son équipage. Je n'ai jamais 
vu an homme si impertinent ; mais écoutez le reste, 
n logea à Laodîcée chez Pompéius YinduUus , et y 
laissa ses effets lorsqu'il me vint trouver. Pendant ce 
temps mourut Tindullus , dont Pompée est Théritier 
naturel •'. C. 'Vennonins étant venu pour mettre le 
scellé , tomba par hasard sur ce qui appartenait à Té- 
£us : om y trouva les portraits de cinq de nos 
dames ^^ , et entre autres celui de la sœur de votre 
bon ami ^^, qui devrait mieux choisir les siens; un 
firère si peu clairvoyant , et nn mari si* commode , sont 
véritablement ce quelenr nom signifie ^'. Je£rois que 
ce trait vous divertira, car vons n'êtes pas moins cu- 
rieux que moi de pareilles histoires ^^. J*ai encore 
une chose à vous proposer : j'apprends qn*Appius 
fait construire nn portique a Eleusis ^^ ; pourra-t-on 
trouver mauvais que j'en construise un i TAcad»- 
mie ^' ? Non , me direz-vous : écrivez-moi donc ce 
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Eleusine facere. Nnm inepti faerîmus, si nos 
qnoqne Academiœ fecerimus ? Puto , inquies.Ergo 
id ipsum scribes ad me. Equidem valde ipsas 
Athenas amo. Yolo esse aliqnod monumentum. 
Odi falsas inscriptiones statuarum alienaram. Sed 
ut tibi placebit : faciesque me, in quem diem ro- 
mana incidant mysteria , certiorem , et qiio modo 
hiemaris. Cura, ut valeas. Post Leuctricam pug- 
nam die septingentesimo sexagesimo quinto. 

EPISTOLA II. 

GICEEO ATTICO S. 

QuuM Philogenes, libertus tuus,*Laodîceam ad 
me, salutandi causa, venissét, et se statim ad te 
navigaturum esse diceret ; bas ei litteras dedi : 
quibus ad eas rescripsi, quas acceperam a Bruti 
tabellario. Et respondebo primum postreraœ tuse 
paginœ; qu» mihi magn» molestis fuit; quod ad 
te scriptum est a Cincio de Statii sermone : in 
quo hoc molestissimum est, Statium dicere, a me 
quoque id consilium probari. Probari futem? de 
isto hactenus. Dixerim me vel ' plurima vincla 
tecum summae conjunctionis optare : etsi * sunt 
amoris arctissima : tantum abest , ut ego ex eo , 
quo adstricti sumus , laxari aliquid velim. lUum 
autem multa de istis rébus asperius solere loqui , 
ssepe sum expertus; sœpe etiam lenivi iratum. Id 

' Ernest, mallet plara. Causa npn satis in pronUu. 
— ■ Sic ed, Jenson. , etc. Ed. Rom. , sint , quod Grœy. 
repeftum in mss. suis recepit , recte improbante Emestio, 
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qae vous en pensez. JTaî peur la ville d'Athènes nne 
inclination dont je yeux laisser des marques pu- 
bliqnes. Je n'aime point ces fausses inscriptions que 
Ton met à des statues qu'on n'a point fait placer ^^ ; 
mais je m'en rapporte à vous. Mandez-moi quel jour 
tombent les mystères cette année , et comment vous 
avez passé l'iiiver. Portez-vous bien. Le sept-cent 
soixante - cinquième jour depuis la bataille de 
Leuctr.es. 7« 

lFhTtre il 

CICÉRON A ATTICUS, S. 

• Laodlcée, avril 703. 

Philogènjk , votre affranchi , est venu à Laodicée 
prendre congé de moi , et il va , dit-il , vous retrou- 
ver : je me sers de cette occasion pour répondre à * 
votre lettre que j'ai reçue par le messager de Brutus. 
Je commencerai par le dernier article , on vous me 
parlez de ce que Gîncius vous mande qu'il a entendu 
dire à Statius. J'en suis affligé , et ce qui me blesse 
fort, c'est que Statius ait osé dire que j'approuvais ce 
divorce. Moi ! j'aurais pu avoir cette pensée ! mais il 
n'est pas nécessaire de me justifier. Il me suffît de 
vous assurer que bien loin de vouloir rompre les lien» 
qui nous unissent, je voudrais les serrer encore da- 
yantage et en trouver de nouveaux , quoique ceux de 
notre amitié soient indissolubles. Tous savez que mon 
frère , lorsqu'il es^ fâché contre votre sœur, dit bien 
des choses semblables qui n'ont point de suites. Et il 
est vrai que pendant le voyage, on ici même, je l'ai 
▼n plusieurs fois fort en colère ; mais je l'ai toujours 
apaisé. Je ne sais point ce qu'il a écrit à Statius; quel- 
XXII. a4 
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scire te arbitror. la hac autem peregrinatione , 
militiaye nostra ssBpe incensum ira vidi , sspe pla- 
catum. Qaid ad Statium scripserit, nesck). Qnid- 
quid acturus de tali re fuit, scribendum tamenad 
libertum non fuit. Mihi autem erit maxime curae-, 
ne qnid fiât secus , quam volumus , quamcpie 
oportét. Nec satis est in ejusmodi re , se quemque 
prœstare ; * maxîmœ partes istius offîcii sunt pueri 
Ciceronis , siye jam adolescentis : quod quidem 
illum soleo hortari. Ac mihi yidetur matrem yalde, 
ut débet , amare , teque mirifice. Sed est magnum 
iUud quidem , yerumtamen multiplex pueri inge- 
nium : quo ego regendo habeo negotii satis. Quo- 
nian^ respondr postremse tuae pagina prima mea ; 
nunc ad piimam reyerlar tuaih. Peloponnesias ci- 
yitates omnes maritimas esse, hominis non ne- 
quam , sed etiam tiio judîcio probati , Dicœarchi 
tabulis credidi. Is multis nominibus , in Trppho- 
niana ■ Cbœroniç narratione , Grœcos in eo repre- 
bendity quod mare tam secud ^ sunt; nec uUum 
in Peloponneso locum excipit. Quum mihi auctor 
.placeret (etenimesat î(r<ro^ijtMTce,Toc, et yixerat in 
Peloponneso), admirabar tamen; et, yiz aocre- 
• dens, communicayi cum Dionysio. Atque is primo 
est cômmotns; deinde, quod tum de isto ^Di- 
csarcho non minus bene existimabat , quam tu de 
C. Vestorio, ego de M. Cluvio, non dnbitabat, 
quin ei crederemus. Arcadiœ «ensebat esse Le- 
preon quoddam maritimum ; ^ Tenea autem , et 

' Ac maxime p. — " Gharonis. — * Ernest, ptUat 

corrigendum sint. •— * Glossema, Dicaearcho , suspicor. 
p. Manut. — ' Ernest, malit quondam. — . " Mss, , 
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qtie pensée qu'il ait eue, ce n'est point à dçs affran- 
chis qu'il faut filtre de pareilles confidences. Je n'oa- 
blierai rien pour Fempecher de prendre un mauTaîs 
parti , et de nous donner ce chagrin. Mais il faut que 
chacun dînons y contribue de son c6té; et c'est suc- 
tout le devoir et l'intérêt de notre neveu qpi com- 
mence à n'être plus un enfant; je ne manque pas de 
l'y exhorter. Il me paraît qu'il a pour sa mère , et 
surfont pour vous, tons les sentiments qu'il doit avoir, 
n a beaucoup d'esprit , mais c'est un esprit changeant 
et difficile ; je n'ai pas peu de peine à le gouverner. 
Reprenons maintenant le commencement de votre 
lettre. Ce n'est pas sur le témoignage de quelque mé- 
ebant auteur que j'ai avancé qne toutes les villes do Pé- 
loponnèse étaient maritimes; c'est sur la foi deDicéar- 
qne , dont vous faites vons-méme beancoap de cas. 
Dans le récit qu'il prête à Qiéron sur l'antre de Tro- 
phonius 7', il reproche aux Grecs, pour beanconp de 
motiû, d'avoir bâti tant de villes sur le bord de la 
mer, et il compte pour maritimes toutes celles da Pé- 
loponnèse 7 '.Qnoiqne j'estime fortcet auteur, qui a da 
savoir, et qui d'ailleurs a vécu dans le Péloponnèse, 
cela ne laissa pas de m'arrêter, et je proposai mon 
doute à Dionysius. Il fut d'abord surpris ; mais , 
comme il se fie aussi volontiers à Dicéarqne que vous 
à Testorins et moi à Quvîns 7', il me dit qne je pou- 
vais m'en rapporter à cet antenr. Il ap(|tend qu'il y a 
dans l'Arcadie une ville maritime nommée Lépréon Z*. 
Pour Ténée 7*, Aliphérâ 7«, et Tritia 77, fl croit que ce 
sont des villes modernes ; et il le prouve par le dé- 
nombrement d'Homère , on elles ne sont point com- 
prises. Tout ce qne j'ai dit là-dessns , je l'ai copié mot 
pour mot de Dicéarqne. Je sais bien qu'il faut dire 
Phliasii '* ; et vous corrigerez cet endroit dan» votre 
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Aliphera, et Tritia vtô»Tio-T* ei TÎ^ebantur; idque 
*ra T»v vt«v ««tTfltXQ^fl» confîrmabatT^bî mentio non 
fit îstorum. Atque istum ego locum totidem verbis 
a Dicssarcho transtuli. Phlîasios autem dici scîe- 
bam : et ita, fac, ut habeas; nos quidem sic hà- 
bemus. 'Sed prîmo me MfetT^oyU deceperat, *x»«c , 
'O^KC > 2i^?c5 quod *0^k»t»oi , 2i^«ivtioi. Sed hoc 
continuo correximus. Laetarî fe nostra modéra- 
tione et contînentia yideo. Tum id magis faceres , 
si adesses ; atque hoc foro , quod egî ex idibus 
febr. Laodiceae ad kalend. mai. omnium diœce- 
aium , ptaeter Cilici», mirabilia quaedam effecimus : 
ita multse ciyitatespmni œre alieno liberatœ, mult» 
Talde leyatse sunt; oranes suis legîbus et judiciis 
us», ce,(/Tovoyui«v adept», reyixerunt. His ego duo- 
bus generibus facultatem ad se œre alieno libe- 
randas aut leyandas dedi; uno, quod omnino 
nullus in imperio meo sumtus factus est ( nuUum 
quum dico, non loquor (î^ffpCoxi»«c), nullus, in- 
quam , ne teruncius quidem. Hac autem re, incre- 
dibile est , quantum cîyitates emerserint. Accessit 
altéra. Mira erant in ciyitatibus ipsorum fiirta 
Graecorum, quae magistratus sui fecerant. Quaesiyî 
ipse de iis, qui annis decem proximis magistratum 
gesserant. Aperte fatebantur. Itaque, sine ulla 
ignominia, sm humerîs pecunias popuiis retu- 
lerunt. Populi autem, nullo gemitu, publicanis , 
quibus hoc ipsolustro nihil soly erant, etiam supe- 
rioris lustri r.eddiderunt. Itaque publicanis in 
oculis sumus. Gratis , inquis , yiris. Sensimus. Jam 
Tene. Sequimur Grttviwn , qui seeutus ipse omnes attte^ 
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«xemplaLre, comme j'ai fait dans le mien. J'ai été 
trompé d'abord par l'analogie; et j'ai cra cp'il en était 
de 9xt^ç comme de 'O^^c , ItTrSçy d'où. Ton fait 
'O^r^TTioi, Si^ot/vTioi -y mais je me suis bientôt aperça 
de cette faute. Tons me dites qne ma réputation de 
douceur et de désintéressement vous a fait un très 
grand plaisir ; vous en auriez bien davantage si vous 
étiez ici. Je viens de faire des cboses merveilleuses à 
Laodioée, on depuis le i3 de février jusqu'au premier 
île mai , j'ai réglé toutes les affaires de mes départe- 
ments, bors celles de Ciiicie. Les villes qui étaient 
accablées de dettes, ou se sont acquittées entièrement, 
ou sont fort soulagées. Je laisse ces peuples juger 
«ntre eux leurs différends selon leurs lois ; ils semblent 
revivre. J'm fourni aux villes deux grands moyens 
pour se libérer : le premier, en ne tirant rien de la 
province pour ma subsUtànce; quand je dis rien, je 
n'exagère point; non, pas même une obole : vous ne 
sauriez croire combien cette attention les a soulagées. 
Ensuite , comme les magistrats des villes s'étaient en- 
graissés aux dépens de leurs citoyens , j'ai interrogé 
moi-même ceux qui ont été evcbarge depuis dix ans : 
ils m'ont tout avoué ; et sans essayer la honte d'à né 
condamnation, ils ont rapporté d'eux-mêmes l'argent 
- qu'ils avaient pris. Avec ce double secours, les villes 
ont payé sans peine ce qu'elles devaient de ce bail 79^ 
.dont les fermiers n'avaient rien touché, et tous les 
arrérages du précédent. Jugez combien cela m'a mis - 
en gtâce avec eux- Ce ne sont pas des ingrats , me 
dites -vous; cela est vrai, et je m'en suis aperça. Je 
m'acqnilte de mes antres fonctions avec le même suc- 
cès, et mon affabilité plaît à tout le monde. Je ne suis 
point difficile à approcher comme tant d'autres gou- 
^ ernenr» ; rien ne se fait par mes gen.s ; dès % matin 
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cetera jurisdictio iiec * imperita, et clemens cuiti 
admirabîli facilitate. Adîtus autem ad me minime 
provinciales. Nihil per cubicularium. Ante locem 
inambulabam domi, ut olim candidatus. Grata 
hœc et magna , mihique nondum laboriosa ex illa 
yetere militia. Nonis mai. in Giliciam cogitabam ; 
ibi quam junium mensem consum^ssem , atque 
titinam in pace ( magnum enim bellum impendet 
a Partbis)! quintilèm in reditu ponere. Annu» 
enim mibi operae a. d. m kalend. sext. emerentnr. 
Magna autem in spe sùm , mihi nîhil temporis pro- 
rogatum iri. Habebam acta urbana usqne ad nonas 
martias; e quibus intelligebam , Cnriouis nostri 
constantia omnia potius actum iri , quam de pro- 
vinciis. Ergo, ut spero , propediem te vîdebo. 

Venio ad Brutum tuum, imo nostrum : sic enim 
lùayis. Ëquidem omnia feci, quse potui aut in mea 
provincia perficere , aut in regno experiri. Omni 
igitur modo egi cum rege , et ago quotidie , per 
litteras scilîcet. Ipsum enim triduumquatriduumve 
mecum habui turbulentis in rébus , quibus eum 
liberavi. Sed et tum praesens , et postea creber- 
rimis non destiti rogare et pctere mea causa , sua- 
dere et bortari sua. Multum profeci, sed quantum , 
non plane, quia longe absum, scio. Salaminios 
autem '(bos enim poteram coercere) adduxi, ut 
totum nomen Scaptio vellent solvere; sedcente- 
simis ductis a proxima quidem syngrapba, ùec 
perpetuis,sedrenovatis quotannis. Numerabantur 
niimroi : noluit Scaptius. Tun' qui ais, Brutum 

' FmLs'um hoc , multis judicantibus doctis ^iris , Icgen- 
dumque impedita. 
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je reçois tons ceux qui se présetitent , comme je faisais 
lorsque j'étais candidat. On est charmé de ces ma- 
nières, et l'on m'en tient nn grand compte, qtioi- 
qa'elles me coûtent pen : je n'ai en qn'à me rappeler 
mes premières armes. Je partirai le 7 de mai pour la 
Cihcie , on je passerai tout le mois de jniu. Si les Par- 
tîtes, qui nous menacent d'une grande guerre , me 
laissent en repos, je me mettrai en chemin le premier 
de juillet, pour être à portée de sortir de mon gon- 
vamement le trente, qui est le dernier jour de mon 
année ; car je compte fort de n'être point continué. 
On m'a envoyé les actes de Rome jusqu'au 7 de mars, 
par où je juge que Curion empêchera toujours 
avec la même opiniâtreté qu'on ne propose l'af- 
faire des provinces •*. J'espère donc vous embrasser 
bientôt. 

Je viens â Bmtus votre ami , ou plutôt le nôtre , 
puisque vous le voulez ainsi. Je puis vous assurer que 
j*ai employé pour lui toute mon autorité dans ma 
province, (t tout mon crédit auprès d'Ariobarzane. 
J'ai pressé plusieurs fois ce prince , et je ne me lasse 
point d« lui écrire pour Bmtus. Je l'ai eu trois on 
quatre jours avec moi à l'époque où je l'ai sauvé de la 
trahison des siens. Pendant ce temps-là et depuis son 
départ , je l'ai pris de tons les côtés. J'ai fait valoir 
auprès de lui y et l'intérêt que je mets à cette affaire , 
et son propre avantage. Mes remontrances n'ont pas 
été inutiles ; mais , comme je suis à présent fort éloi- 
gné de lui, je ne sais point jusqu'où j'ai pu réussir. 
Pour ceux de Salamine , sur qui j'avais autorité , je 
les ai obligés à payer Scaptius sur le pied d'un pour 
cent par mois, en comptant depuis leur dernière obli- 
gation , et en ajoutant , an bout de chaque année , 
Fintéiét au principal. Ils comptèrent aussitôt l'argent ; 
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cupere alîquid perdere? Quaternas habebat \u 
syngrapha. Fieri non poterat; nec, si posset, ego 
pati ' posseni. Andio omnino Scaptium pœnitere. 
Nam quod senatùsconsultnm esse dicebat , ut jus 
ex syngrapha diceretur; eo consilio factum est, 
quod pecuniam Salaroinii contra legem Gabiniam 
snmserant. Vetabat autem 4ali ]ex , jus dlci de ftt 
somta pecunia. Decrevit igitur senatus^ ut jus di- 
ceretur ista syngrapha. Nunc îsta habet juris 
idenï , quod cetera , nihil praecîpui. Hiec a me 
ordine facta, pttto me Bruto probaturum; tibi , 
nescio; Catbni certe probabo. Sed jam ad te 
ipsum reyertor. Ain* tandem, Attice, laudator 
integritatis et * elegantis? > Ausus es hoc ex ore 
tuo ? » inqoit Ennius : ut équités Scaptio ad pecu- 
niam cogendam darem, me rogare? An tu, si 
mecum esses , qui scribis morderi te interdum , 
quod non simul sis , paterere me id facere , si 
yellem ? Non amplius , inqnis , quinquaj^inta. Cum 
Spartaco minus multi primo fuerunt. Quid tandem 
isti mali in tam tenera insula non fecissent ? nof 
fecissent autem ? imo quid ante adventum meum 
non fecenmt ? Inclusum in curia senafum habue- 
runt Salaminium ita multos dies, ut interierint 
nonnulli famé. Erat enim praefectus Appii Scap- 
tins , et habebat turmas ab Appio. Id me igitur 
tu, cujus mehercule os mihi ante, oculos solet 
versari, quum de aliquo offîcio ac laude cogito, 
f u me , iuquam , rogas , prsefectus ut Scaptius sit ? 
Alias hoc statueramus, ut ne'gotiatorem neminem; 

* Ernest, in possem hûsrebat semperi eui magis pofe- 
ram placuisset. — * Eleganti» nostr». 
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mais Scaptins ne vonlat pas le recevoir ; et Tons me 
dites , après cela , que Bmtns vent bien perdre quel- 
que chose ? L'obligation portait quatre pour cent par 
mois ; les débiteurs ne pouvaient payer un intérêt si 
excessif, et quand ils l'auraient pu, je ne l'aurais pas 
souffert. On dit que Scaptius se repent. En effet, le 
sénatus-consnlte qui déclare cette obligation valable 
n*a été fait que parce que les Salaminiens lui avaient 
emprunté de l'argent contre la loi Gabinia , qui dé- 
clarait nulles de telles obligations. Le sénat a voulu 
seulement lui assurer le paiement de sa dette , sans le 
dispenser des lois ordinaires par rapport a l'intérêt. 
Voilà mes raisons ; j'espère que Bmtns en sera con- 
tent ; je ne sais si vous le serez ; je suis bien sur du 
moins que Caton sera pour moi. Mais c'est à vous 
maintenant que je m'adresse. Quoi ! mon cher Atticus , 
vous qui «îmez tant l'intégrité et l'honneur, vous nie 
priez de donner des cavaliers à Scaptius pour se faire 
payer! Quel mot, comme dit Ennius, est sorti de ta 
bouche? Vous êtes fâché quelquefois, me dites-vous, 
de n'être pas venu avec moi ; mais si vous y étiez , 
mje laisseriez-vous faire ce que vous me demandez? 
Scaptins ne vent que cinquante cavaliers.. Spartacns 
n'en avait pas tant lorsqu'il prit lés armes ''. Quel 
désordre n'auraient donc pas fait ceux-là dans une ile 
si exposée à leurs insultes, ou plutôt quel mal n'y 
ont-ils pas déjà fait avant mon arrivée ! Ils ont tena 
le sénat de Salamine assiégé pendant plusieurs jours , 
«t quelques sénateurs sont morts de faim. Scaptius 
était préfet d'Appius; Appius lui avait donné ces ca- 
.valiers. Qui? vous , que j'ai toujours présent à l'esprit 
lorsque je me propose quelque action d'honneur et 
de justice , vous me priez de conférer ce titre à un 
tel homme ? Mais quoi ! ne sommes-nous pas conve^ 
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îdque Bmto probaveranius. Habeat is turmas ? car 
potîas f quara cohortes ? ' sumtu jam nepos evadit 
Scaptîus. Volunt , ^ inquis , principes^ Scio : nam 
ad me Ephesum usque venenint , flentesque equi- 
tum scelera, et miserias suas detulerunt. Itaque 
statim dedi litteras, ut ex Cypro équités ante 
certam diem décédèrent : ob eamque causant, 
tum ob ceteras , Salaminii nos in ccelum decretis 
suis sustulemnt. Sed jam quid opus equitatu ? Sol- 
Yiint enîm Salaminii. Nisi forte id yolnmus armis 
effioere , ut foenus quatemis centesimis dncant. Et 
ego aadebo légère unquam , ant attingere eos H- 
bros, qnos ta dilaudas, si taie qaid fecero? Nimis, 
nimis, inquam, in isto Brutum amasti, dulcis- 
sime Attice ; nos , Tereor , ne parom. Atque hase , 
scripsi ego ad Brutum, scripsisse te ad me. Cog- 
nosce nunc cetera. 



Pro Appio nos hic omnia faciemus ; honeste 
tamen , sed pfane libenter : nec enim ipsum odi- 
mus; et Brutum amamus; et Pompeius mirifice a 
me contendit; quem mehercule plus plusque in 
dîes diligo. C. Cœlium quaestorem hue venire au- 
disti. Nescio, quid sit : sed.... Pammenia illa mihi 
non placent. Ego me spero Athenis fore mense 
septembri. Tuorum itinerum tempora scire sane 
velim. BùnBuety Sempronii Rnfi cognovi ex épis- 

' Ed. Cratandri , sumtonm jam ftec vades posceC 
Seaptins. In marine vero nostram hahet lectionem. 
— ' Mss. quidam, et edd. multœ meures, inquit j quod 
melius n/idetur Gnevio. Sed Ernest, recte putat ad Atti' 
cum potius pertinere , quant ad Scaptium, 
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uns d'exdare tons les négociants , et ne Pavons-noas 
pas fait appronyer à Bratos? Scaptias demande de la 
cavalerie : est-ce que de l'infanterie ne loi saf&rait 
pas? depois quand est-il devenn si prodigue '*? Mais, 
dites-Yons , les principaux habitants y consentent : il 
faut le croire , et c'est sans doute pour cela quMls Tin- 
rent an-devant de moi jusqu'à Ephèse , où ils se plai- 
gnirent les larmes aux yeux de tous les maux que ces 
soldats leur avaient fait souffrir ; sur quoi je donnai 
aussitôt des ordr^ pour les faire sortir de Vile. De là 
surtout ces honorables remerciments que j^ai. reçus 
d'eux. Mais que vent faire Scaptius de ces soldats? 
Ses débiteurs n'ofifrent-ils pas de le payer ? leur en- 
verrons-nous garnison pour les obliger adonner quatre 
pour cent par mois? Gomment oserab-je, après cela , 
regarder ces livres dont vous êtes si content? En vé- 
rité , mon cher Atticns , vous avez eu dans cette occa- 
sion trop d'égard pour Brutus, et trop peu pour moi. 
Je lui ai marqué avec quelle vivacité vous m'avez 
écrit pour lui Mais passons à autre chose. 

Je fais ici pour Appius tout ce que l'honneur me 
peut permettre *^, et je suis bien aise de faire plaisir 
à Bmtus. Pompée , pour qui je me sens de jour en 
jour plus d'amitié , me recommande aussi cette afiaire 
avec beaucoi^p d'instance **. Tous avez entendu dire 
que C. Gélius *' vient ici en qualité de questeur: je 

n'en sais encore rien; mds *^ Cette affaire de 

Pammenès me déplaît *'. Je compte d'être à Athènes 
au mois de septembre ; je voudrais savoir quand vous 
partirez et quelle route vous prendrez. J'admire ce 
trait de simplicité de Sempronins Rnfus '", dont vous 
me parlez dans votre lettre de Corcyre : que voulez- 
vous ? Testorius est trop heureux. Je voudrais bien 
causer plps longtemps avec vous : mais il commence 
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tola tua Corcyrsea. Qaid quseris ? invideo potentiie 
Vestorii. Cupiebam etiam nuiic plura garrire : sed 
lucet; urget turba ; festinat Philogenes. Valebis 
igitur , et valere Piliam et Gaeciliam nostram ju- 
bebis litteri». Salvebis a meo Cicérone. 

EPISTOLA III. 

CICERO ATTICO S. 

Etsi nil sane habeham noyi , quod post accî- 
disset, quam dedissem ad te PhiLogeni, liberto 
tao, litteras : tamen qûum PbiLotimum Romam 
remitterem , scribendum allquid ad te fuit. Ac 
primum ilLud, quod me maxime angebat (non 
quo me aliquid juvare posses ; quippe res enim 
est in manibus ; tn autem abes longe gentium : 

IIùXXa S' iv fJttràn^i n 
NoTOC «vxtv^ti Kv/utetr tt;pf»>»ç ÔMç), 

obrepsit dies, ut vides (mihi enim a. d. m kal. 
sext. de proviucia decedcndum est) , nec succe- 
ditur. Quem relinquam , qui provinciae praesit ? 
Ratio quidem, et opinio hominum postulat fra- 
trem : primum, quod yidetur esse honos; nemo 
igitur potior; deinde, quod solum habeo prae- 
torium. Pomtinius enim ex pacto et conyentu 
( nara ea lege exierat ) jam a me discesserat. Quses- 
torem nemo dignum putat. Eteuim estleyis, iibi- 
dinosus , ' sagax. De fratre autem primum iliod 

» Cujacius empndavU tagax, e*cod. Tornœsiano. Al. , 
rapax. Possit vero , ait ^Manutius , sagax referri ad. 
iUrta, ut sit quasi proidie lateruis callidus indagaior. 
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à faire jour ;, on s'assemble à ma porte ; Philogène est 
]|pessé de partir. Adiea donc ; faites mes compliments 
à Pilia et à notre chère Gécilia ®9, qnand Vbns lenr ccri- 
rez. Mon fils vous salue. * 



LETTRE Ilir 

* 

CICÉRON A ATTICUS, S. 

De Cilicie, jnin yoS. 

Je n'ai rien de nouveau à vous mander depuis que 
je vous ai écrit par Philogène votre aâîranchi ; je n'ai 
pas voulu néanmoins renvoyer Philotimus à Rome 
sans le charger d'une lettre pour vous.. Je vous parlerai 
d'abord de ce qui ^'embarrasse le plus , quoique vous 
ne puissiez pas m'aider de vos conseils ; car c'est une 
affaire à décider incessamment , 

Et Neptune irrité 
Des mers entre*nons deux étend l'immensité. 

Mon année, comme voas savez, est près de finir; car 
elle ne va que jusqu'au 3o de juillet, et l'on ne m'a 
point nommé de successeur. Qui dois- je donc laisser 
pour commander à ma place? Il semble que je ne puis 
choisir que mon frère , comme tout le monde s'y at- 
tend. D'abord , c'est une espèce d'honneur , et cette 
raison suffirait ; ensuite , de tous mes lieutenants il 
n'y a que lui qui ait été préteur ; car Pomtinins est 
déjà parti , et il n'était vend avec moi qa'à cette con- 
dition. Pour mon questeur, personne ne croît qae j'y 
doive penser; c'est un homme léger, débauché, avide 
de gain. D'un autre côté , je ne crois pas pouvoir ob- 
tenir de mon frère qu'il demeure ; car il hait fort la 
province, et il n'est rien en effet de plus haïssable. 
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est : persuader! ei non posse arbitror. Odit eainn 
provinciam.^Et hercule nihil odiosius , nihîl ma- 
lestius. Defnde, ut mihi nolitnegare; quidnam 
mei sît omcii ? quum belium esse in Syria magnum 
putetur , id videatur in hanc proyinciam erup- 
turum ; hic prassidii nihil sit ; sumtus annuus de"- 
cretus sit : TÎ^eatume aut pietatî^esse meœ, fra- 
trem relinquere; aut diligenti», nugarum aliquid 
relinquere ? Magna igitur , ut vides, soUicitudine 
affîcior, magna inopia consilii. Quid quseris ? toto 
negotio nobis opus non fuit. Qnanto tua proyiacia 
roelior ? décèdes , quum iroles , nisi forte jam de- 
cessisti; quem yidebitur, prœficies Theàproti» et 
Ghaoui». Necdum tamen ego Qaintnm convene- 
ram, ut jam, si !d placeret, scirem, possetne ab 
eo impetrari : nec tamen, si posset, quid veliem, 
habebam. Hoc est igitur ejusmodi. Reliqua plena 
adhuc et laudis, et gratiœ, dignajiis libris, ' quos 
tu laudas. Conseryatœ civitates ; camulate publi- 
canis satisfiictum ; offensns contnmelia nemo; de- 
creto justo et seyero perpauci; uec tamen quis- 
quam , ut queri audeat. Res gestœ dignae trinm- 
pho : de quo ipso m'hil cupide agemus ; sine tuo 
quidem consilio certe nihil. Clausula est difBcilis 
in tradenda proyincia : sed haec deus aliquis gu- 
bernabit. De urbanis rébus scilicet plura tu scis ; 
sxpius , et.certiora audis. Equidem doleo, non me 
tuis litteris certiorem fieri. Hue enim odiosa affe- 
rebantur de Curione , de Paullo : non quo ullum 
periculum yideam stante Pompeio , yel etiam se- 
dente; yaleat modo; sed mehercule Curionis et 
' Quos dilaudas. 
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Maïs qnand il pourrait s'y résoudre, maintenant que 
la Syrie est menacée d'nne grande guerre qai pourra 
Inen passer jusque #ms mon gouyemement , on il n'y 
a qu'une armée très faible «t nuls fonds régléa que 
pour mon année , ne serait-ce pas manquer k ce que 
je dois à mon frère que de Texposer dans une pareille 
conjoncture , et ne serait-ce pas manquer aussi à ce 
que je dois à la république , que de laisser ici le pre- 
mier venu? Je suis, comme tous voyez, dans nu 
grand embarras et une grande incertitude. Que Vou- 
lez-vous que je vous dise? je me serais bien passé de 
ces fonctions. "Vos engagements sont bien plus agréa- 
bles ; vous quitterez votre province quand vous vou- 
drez , si vous ne l'avez déjà fait , et vous laisserez à 
qui il vous plaira , vos gouvernements de Tbesprotie 
et de Ghaonie 9°. Mon frère ne m'est pas encore venu 
joindre : ainsi je ne sais si on pourrait le résoudre à 
demeurer ; m^s quand il ferait tout ce que je vou- 
drais , je ne saurais moi-même que vouloir. C'est la 
seule cbose qui m'embarrasse. Du reste, j'ai gagné 
l'estime et l'affection de tout le mon^e , et je n'ai dé- 
menti en rien ces livres dont vous êtes si content. 
Tai ménagé le bien des'viHes; j'ai satisfait pleinement 
Icsi. fermiers ; je n'ai maltraité qui que ce soit , et ceux 
même , en petit nombre , que j'ai été obligé de traiter 
avec quelque rigueur, n'osent s'en plaindre. Je puis 
demander le triomphe ; mais je n'y mettrai point trop 
d'ardeur, et ne ferai 'rien sans vous consulter. Il ne 
me reste plus qu'A décider qui je laisserai en ma place: 
quelque dieu m'inspirera. Tous savez bien mieux que 
moi les nouvelles de Rome ; vous en avez plus sou- 
vent et de plus certaines. Je suis fâché «jne vous ne 
m'en disiez rien. Il en est venu ici de mauvaises tou- 
chant Paullns et Curion'' : ce n'est pas que je craigne 
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Paulli, meoram familiarivm , yicem doleo. For- 
mt|n igitur mihi totius rei publics, si jam es 
Romœ, aut qauoi eris, yelinagnittas , quse mihi 
obyiam yeniat, ex qua me fingere possim , et prae- 
meditari, quo animo aceedam ad urbem : est enim 
quiddam, adrenientem non esse peregrinum atque 
hospitem. 

Et^, quod paene prœterîi , Bruti tui causa, ut 
stfpe a<} te scripsi, feci omnia. Cyprii numera- 
bant; sed Scaptius centesimis, renoyato in sin- 
gulos annos fœnore , contentus non fuit. Ariobar- 
zaues non in Pompeium pro^xior per ipsum , 
quam per me in Brutum : quem tamen ego prae- 
stare non poteram. Erat enim rexperpàuper;* abe* 
ramque ab eo ita longe, ut nihil possem, nisilit- 
teris: quibus pugnare non destiti. Sugima hœc est. 
Pro ratione pecuniae * liberalius e^ Brutus trac- 
tatus, quam Pompeius. Bruto curata hoc anno 
talenta circiter c. Pompeio in sex mensibus pro-^ 
missa ce. Jam in Appii negotio quantum tribuerim 
Bruto, dici yix potest. Quid est igitur, quod la- 
borem ? Amicos habet meras nugas , Matinium , 
Sçaptium; qui, quia non h9buit a me turmas 
equitum, quibus Cyprum yexaret, ut ante me 
fecerat, fortasse succenset; aut quia preofectus 
non est, quoa ego nemini tribui negotiatori , non 
C. Vennonio , meo familiàri , non tuo M. Lenio , 
et quod tibi Romse ostenderam me seryaturum, in 
• eo pergeyeravi. Sed quid poterit queri is , qui , 

' Omnes mss., liberius. Sed Jam liberalius tf ^ic/orss 
et Manut. conjectura Bosius et Gruterus receperant. 
— ' Quo. 
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rien ponr la répnblfqne tant qu'elle anra Pompée; 
pourvu que les dieux nous le conservent 9^, nous 
sommes en sûreté ; maïs je plains Gurion et Paullus, 
qui sont tous (ieux de mes amis. Dès que vous serez 
â Rome, si vous n'y étés pas encore, faites-moi une 
description de la république , qui puisse me servir 
de règle et me diriger à mon retoin|car il est bon, en 
arrivant, de n'être pas entièrement neuf et étranger. 
Mais j'oubliais presque Brutus. Je vous le répète , il 
n'est rien que je n'aie fait pour lui. Scaptius était le 
mantre de toucber son argent sur le pied d'un pour 
cent par mois , en ajoutant d'année en année les in- 
térêts au princiffal. Quant an roi Ariobarzane, Pom- 
pée même n'en a pas tant tiré qu« j'en ai obtenu pour 
Brutus , quoique je ne puisse pas aisément disposer da 
lui. C'est un roi pauvre, et je n'ai pu agir auprès de 
lui que par lettres : je l'ai fait avec beaucoup de cha- 
leur. En un mot , Brutus , pour la somiae qui lui est 
due , a été mieux traité que Pompée ; car il a touché 
cette année environ cent talents, et Pompée en six 
mois n'a eu que des assurances pour deux cents. 
Quant à l'affaire d'Appius, vous ne sauriez croire tout 
ce que j'ai fait à la considération de Brutus. Qu'ai-je 
donc à me reprocher.' Il a pour amis des gens qui ne 
méritent guère de l'être , un Matinius, un Scaptius. 
Ce dernier se plaint de moi : est-ce parce que je n'ai 
pas voulu lui donner des soldats pour exercer des 
violences dans l'ile de Cypre, comme il avait fait sous 
mon prédécesseur? ou parce^ que je ne lui ai pas 
donné une place de préfet , moi qui en ai refusé à 
tons les antres négociants , et même à C. "Vennonius 
mon ami particulier, et à Lénius que vous- m'aviez re- 
eommandé ? "Vous savez que je vous dis avant mon 
départ que je me faisais ceète Ici; j'ai tenu parole. 
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auferre pecuniam quam possét, nolait? Scaptio, 
qui in Cappadocîa fuit, puto esse satisfactum. Is 
a me tribunatnm quum accepisset, qaem ego ex 
Bniti litteris ei detulissem , postea sttripsit ad me , 
se uti nolle eo tribunatu. Gayius est quidam; cm 
quûm prœfectuMl» detulissem Bruti rogatu, multa 
et dixit , et fecit cum quadam med contuqialia , P. 
Clodii canis. Is me nec proficiscentem Apameam 
prosecntus est ; nec , quum postea in castra ve- 
nisset , atque inde discederet , num qmà yellem , 
rogavit; et fuit aperte mihi, nescio quare,non 
amicus. Hune ego si in praefectis habuissem, quem 
tu me hominem pmtares? qui , ut scis, potentissi- 
morum hominum contumaciam nunquam tnle- 
rim, ferrem hujus adseclse? etsi hoc plus est^ 
quam ferre , trilniere etiam beneficii alîquîd et 
honoris. Is f gitur Gavius quum Apameœ me nnper 
vidisset Romam proficiscens, me ita appellayit 
(Culleolum yix auderem) : Unde, inquît, me 
jubés petere cibaria prsefecti ? Respondi lenius ^ 
quam putabant oportuisse, qui aderant; me non 
instituisse iis dare cibaria, quorum opéra non 
essem usus. Abiit iratus. Huju» nebulonis ' obira-- 
tione si Brutus moveri potest , licebit eum soins 
âmes; me œmulum fion habebis. Sed illum eum 
futurum esse puto , qui esse débet. Tibi tamen 
causam notam esse yolui;,et ad ipsum haec per> 
scripsi diligentissime. Omnino ( « > soli enim su- 
mus ») nullas unquam ad me litteras misit Brutus , 

' Edd.pr. , operatione. Farie entendant, oratione^ eê 
ide nus., ratione, peroratione, oberratione. Se^uimw 
cod. BosU. — * Ex Terentio. 
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Mais qu'a-t-il à se plaindre , pnisqn'îl n'a tenu qu'à 
ini de toacber son argent? Ponr le Scaptins de Gap- 
padoee * , je ^roîs qn'il est content de moi. Je Favais 
fait tribnn à la recommandation de Brutos; mais il 
m'a écrit depuis qu'il ne pouvait accepter. Tavais en- 
core nommé préfet, à la prière. de Brutns, un certain 
Oayins/qui, en plusieurs occasions, a agi et parlé 
contre moi, un véritable agent de Clodius. Il ne me 
suivit point lorsque j'allai à Apamée , et étant depuis 
venu dans mon camp , il ne prit p(4nt congé de moi 
avant que de partir: enfin, il a affecté, je ne sais pour- 
quoi, de faire voir qu'il ne m'aimait pas.Que diriez-vons 
de moi si, après cela, je l'avais employé? moi qui 
n'ai jamais souffert Les hauteurs des premiers hommes 
lie la république, f essuierais celles de leurs clients < je 
leur ferais du bien , je les mettrais en place! Ce Gavius 
m'ayant trouvé à Apamée coanme il s'en retournait 
à Rome , me dit d'un ton que je ne prendrais pas 
avec Cnlléolus 9^ ; où voulez-vous donc que j'aille 
chercher mes appointements de préfet? Tons ceux qui 
étaient présents en furent indignés , et trouvèrent que 
j'avais trop' de patience ; je me contentai de lui répon- 
dre'qùe je ne prétendais pas faire payer ceux que je 
n'avais^ pas employés. Toilà de quoi il se plaint. Si 
Brutus entre dans les ressentiments de cet étourdi, 
vous pouvez l'aimer tout seul , vous ne m'aurez point 
pour rival ; mais je le crois trop raisonnable pour 
cela. J'ai voulu néanmoins vous faire juge de ma 
conduite à son égard , et je lui en ai rendu compte^ 
lui-même fort en détail ; mais je vous dirai entre nous 
que dans tontes ses lettres, même dans la dernière 
qu'il m'a écrite pour Appiu8,il y a, toujours un cer« 

* ^of. plus haut, VI, I. 
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ne proxime quidem de Appio, in quibu» non 
inesset arrogans « àxoi? «f «TOf aliquid. Tibi autem . 
▼aide solet in ore esse , ^ 

Granias aatem 

Non contemnere se, et'reges odisse soperbos. 

In quo tamen ille mihi rîsum magis , quam stoma- 
cbum, movere solet; sed plane parum cogitât , 
quid scribat , ant ad qnem. 

Q. Cicero piifcr legit, ut opiner, et certe, epis- 
folam inscriptam patri suo. Splet enim aperire f 
idque de meo consilio; si quid forte sit, quod 
opus sit sciri.'In ea autem epistola erat illud idein 
de sorore, quod ad me. Mirifîce conturbatum yidi 
puerum. Lacrymans, mecum est questus. Quid 
quœris ? miram in eo pietatem , suavîtatem , bu- 
manitatemque persp&i :quomajoremspemhabeô, 
nihil fore aliter, ac deceat. Id te igitur scire 
▼olui. 

Ne illud quidem prœtermittam : Hortensius 
filins fuit Laodiceœ, ' gladiatoribus , flagitiose et 
turpiter. Hune ego patris causa vocavi ad cœnam , 
quo die venit; et ejusdem patris causa nihil am- 
pUus. Is mibi dixit , se Atbenis me exspectaturum , 
ttt mecum decederet. Recte , inquam : quid enim 
dicerem? Omnino puto nihil esse, quod dixit. 
Kolo quidem, ne ofTendam patrem, quem me- 
bercule multum diligo. Sin fnerit meus comes, 
moderabor ita, ne quid eum offendam, quem 
minime yolo. Hxc sunt ; etiam illud. Orationem 

' jil, addunt cum. Maie, 
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tain ttîr de fierté et de hauteur. Yons répétez ioavent 
ce que disait Granins 9*: 

Suis-je doDc méprisable, 
Et ne puispje haïr nos snperbes tyrans ? 

Poar moi , je ris pins de ces manières de Bmtns, qne 
je ne m*en mets ^n peine; mais il devrait nn peu pren- 
dre garde i ce qu'il écrit et à qui il parle. 

Je crois qne notre neveu aura trouvé dans quelque 
lettre adressée à son père la même chose que vous 
m'aves mandée touchant votre sonir, ou plutôt je s'en 
doÉte point; car il a coutume d*ouvrir les lettres 
adressées k mon frère, et cela par mon avis, pour 
voir 8*il n'y a rien qu'il soit à propos que nous sa- 
chions. Il en a été fort touché, et il est venu se plain- 
dre à moi les larmes aux yeux. En un mot, je lui ai 
trouvé beaucoup de tendresse pour ra mère , et un 
tnès Bon naturel , ce qui me fait espérer encore plus 
que tout se passera bien ; j'ai cru que cela vous ferait 
plaisir. 

Je vous dirai encore que le fils djHortensîus a paru 
à Laodicée , aux combats dfis gladiateurs , d'une ma- 
nière indigne et honteuse. Le jour qu'il arriva , je le 
priai à souper, à la considération de son père; et, 
par la même raison, je ne le priai que ce jour-U '*. 
n me dit qu'U m'attendrait à Athènes pour s'en ror 
tourner à Rome avec moi ; je lui répondis qu'il me 
ferait honneur ; car je ne pouvais répondre autre- 
ment. Je crois qu'il n'y pensera seulement pas ; du 
moins je le souhaite fort , de peur que cela ne fasse 
quelque peine à son père, pour qui , je vous assure, 
j'ai beaucoup d'amitié. Mais si je ne puis me débar- 
rasser du fils ,, je me ménagerai de telle sorte que le 
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Q. Céleris mihi velim mittas contra M. ServlRum. 
Lîtteras mitte quam primùm. ' Si nîhil; nihilfierî , 
vel per tuoin tabellarinm. Pilia et filie salutem. 
Cura, at valeas. 



EPISTOLA IV. 

CICERO ATTICO S. 

Tahsum Tenimas nonîs joniis. Ibi me mmta 
moTeniDt : magnum in Syria bellum; magna in 
Cilida latrocinia; mihi diflGcilis ratio adminis- 
trandi , quod paucos dies habebam reliqnos annui 
mnneris : illuii antem difHcUlimum ; relinquendus 
erat ex senatusconsulto , qui prsesset. Nihil minus 
probari poterat, quam quaestor M^cinius. Nam de 
Cœlio nihil audiebamus. Rectissimum yidebatur , 
firatrem cum imperio relinquere : in quo multa 
molesta, discesKs noster, belli periculnm, mili* 
tum improbitas, sexcenta prœterea. O rem totam 
odiosam! Sed h«c fortnna viderit : qnoniam con- 
silio non multum uti licet. Tu, quando Romam 
salms , ut spero , venisti , yidebis , ut soles , omnia , 
que întelliges nostra intéresse, in primis deTullia 
mea; cujus de conditione quid mihi placeret , 
scripsi ad Terentiam , quum tu in Grœcia esses : 
deinde de honore nostro. Quod enim tu abfuistî , 
yereor ut satis diligenter actum in senatu sit de 
litteris meis. Illud prœterea /ui/0^fii«Tcpof ad te 

' OUm , si nihil faerit y t. p. t. t. 
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père , à qui ^e serais fâché de donner qnelqne sujet de 
plainte, sera content. Toilà tout. Je. vous prierai aussi 
de m'envoyer la harangue de Q. Geler s® contre Ser- 
vilîns. Écriyez-moi an plus tôt ; et s'il n'y a point de 
nonvelles , mandez-moi du moins qu'il n'y en a point. 
Mes compliments à Pilia et à votre chère fille. Portez- 
vous bien. 

LETTRE IV. 

CICÉRON A ATTICUS, S. 

Tarte , juin ^o3. 
Jb suis arrivé le 5 de juin à Tarse, on j'ai trouvé 
plus d'affaires que jamais. Les Parthes menacent la 
Syrie 97 . la Gilicîe est pleine de brigands ; comme mon 
temps est près de finir, il m'est difficile de predtre de 
justes mesures. Ce qui m'embarrasse le plus, c'est 
qu'il faut , ^i'après le sénatus-consulte , laisser quel- 
qu'un à ma place. Je ne dois pas seulement penser à 
Mesdnins mon questeur; pour Célius, je n'en entends 
point parler. Le parti , ce semble , le plus naturel , 
c'est de laisser mon irère^ mais j'y trouve bien des 
inconvénients : notre séparation , une guerre pro- 
chaine, de méchantes troupes, mille antres désagré-^ 
ments, tout ici me contrarie. Je m'en remets à la for- 
tune , puisque le conseil n'y peut* rien. Tons serez 
sans doute arrivé maintenant à Rome. Je vous prie 
donc de penser k tont ce qui me regarde, et surtout 
an mariage de ma fille ; j'ai écrit à Térentîa , pendant 
que vous étiez en Grèce , quelles étaient sur ce point 
mes intentions. Travaillez aussi à me faire accorder 
les honneurs que je demande 9" ; comme vous n'étiez 
pas encore à Rome lorsqu'on lut mes lettres dans le • 
sénat, je crains de n'y avoir pas été bien servi. Je finis 
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scribam; ta sagacios odorabere : T«( i^ci/juLfrtt fit» 
ê À'jrtxtitBtfoç (oTrdflfc o? Xc^o») (/e|f /uoi 9r^»»T, f| Mr 
iK^ytuofiêf^ç^AftfBiyyfro, ^tpvfAxhAt TÀç-^ipHt tm. 

/m* 9'ff*0'»ft4'^A**v^^ > '''^ XotW î^a,vfâxta-At. Non 
qnéo tantnm , qnantnm yereor , scribere. Tu autem 
fac, Qt mihi tu« litterae volent obTÛe. Haec fesd- 
nans scripsî in itînere atqne agmine. Piliae et 
pnells Caecilis bellissîmaB salatem dices. 

EPISTOLA V. 

CICERO ATTICO S. 

Nunc qiiidem profecto Rotnae es; qno te, si ita 
est, salvum renisse gaudeo : onde qaidem qnam- 
din abfoisti, magis a me abesse yîdebare, quam 
si domi esses. Minus enim rnihl meae notas res 
erant , minas etiam public». Qoare velim , etsi , 
ut spero, te haec legentê 'aliqoantam viae pro- 
cessero, taroen obvias lîtteras quam argutissimas 
de omnibus rébus crebro mîttas, in primis de quo 
scripsi ad te antea : tnç fi/ïaopK tSç ifAnç «Çcxiv- 

fvxxôyoïc »«' TàLtç xia-^eitç, vtto ti vtpupetx,iyen tic 
^'ipitç iv ToTe ÙTTAfX^a-t to7ç tk KpoTMifiotT». Hoc tn 
indaga, ut soles; asthoc magis. 'Ef €io^%t»ç lirrtt- 

' Ingeniose Fahkenar. conjidt legendum esse , aI^oixa 
^jÎ , /An TOI voM o-ifç Oi J'iVk , atersiculum^ue esse putat ex 
SophocUs Œdipode. — * Aliqnantum taonen viae. Sed 
abest tamen ab editione Rom. Recte deleri volebat Gras- 
vius. Pro quo Ernest, conj. jain. 
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pfar une énigme; vous alevinerez : Je juge par les mau- 
vaises raisons que m*a données Taffranchi de ma 
femme {vous savez duquel je i>eux parler), qu'il a 
détourné une partie de l'argent qui vient des biens du 
^pwinicide Crotoniate ^9. J'ai peur que vous ne m'en- 
tendiez pas; mais pourvu que vous deviniez le dernier 
mot '**, Tfous prendrez soin du reste. Je n^ose pas 
m*expliqner pins dairement '**' . Que vos lettres vien- 
nent en diligence an-devant de Hioi. JTai écrit ceUe-ci 
à la hâte, an milieu de mon armée, qui est en marche. 
Je saine Pilia et la belle enfant Géc^ia. 

LETTRE V. 

CICÉRON A ATTIGUS, S. 

Tane , juio 7o3. 

Tous serez sans doute arrivé maintenant à Rome ; 
ai cela est , je me réjouis de votre retour. Tant que 
vous avez été, en Grèc^ il me semblait qne vons étiez 
plus loin de moi , parce que vous me donniez moins 
aisément des nouvelles de mes affaires , et de celles de 
la république. Je serai déjà en chemin lorsque vons 
recevrez ma lettre; mais ne laissez pas de m*écrîre 
souvent et fort en détail tout ce qui se passe. N'ou- 
bliez pas surtout cet endroit de ma dernière lettre : 
L'air embarrassé de l'affranchi de ma femme, et les 
discours sans suite qu'il m'a souvent tenus , me font 
croire qu'il ne m'a pas rendu un compte fidèle des 
biens du Crotoniate, Tâchez de découvrir la vérité 
avec votre pénétration ordinaire. "Voici qnelqnes dé- 
tails de pins : Selon le compte qu'il a rendu à Ca- 
millus dans la ville aux sept montagnes '°', il me doit 
soixante et douze mines '^^, vingt-quatre des biens du 
Crotoniate, et quarante-huit de ceux de la Cherso- 
zxxi. a6 
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Ka/«ixx», •«tt/TOf Tf ô^fixoyra /ur«c xcT. îx T»r Kpp- 

TMTIATIXMIf , .Xdli fX TMV Xf^pOf ll0>IATfX«»y ^1|* »«« 

fcy«( xXjtfoyo/iNo-acAlfe.';^. , T»n-fl»f «Ti ^«^f iCoxo? 

/iaX(/0-A0-9«l, ^4VT»f Ô^tlXNdlyTflfV TK S'tVtlfH fJttiyùÇ 

TM iHfxniif Toy /c Â;r«Xtvdf/)oy aÙtS, ovtx ôfimyvfAOw 
T« Kofayoç vxnrft, ftH^if ixorxtfmc ^t^foyrtxéveu. 
TAtna, owf , vf£*ray /ut? , îy* «-«lyTa a-m^nrttr ^lUTt- 
poy ^i, lyA /UN^* T(îy TOXMv ôxi7'Mf»0-Mc T»y âîrô tÎc 
vpoiJutttfAivnç nf4.ifAs-''Oa'Aç dùroynviyxafAtjy a-p'oJ'f^, 
i'iifUKA, K*î T'/t^ iffltfîV a-foç i»ft«f xATet0-xt4ô^tyoc, 
«Al «ri a-Xi^^i iJ^Tria-eLç- â/7royyiç /i , âxt>»( «irlovrj, ^ 
««•«iwfljy, Eîxa* etlff-Xf^y toi J^j|/)ôy ti /Ufvfiy meque 
objurgayit vetere proverbio, 0-4 /utv cTi^o/uiva. 

Reliqua vide, et, quantum fieri potest, 'per- 
ftpiclamus. Etsî annuumtempuspropejam emeri- 
tum habebamns (dies enim xxxiii erant reliqui) , 
sollicitudiae proyincis tamen vel maxime urge- 
bamnr. Qunm enim arderet Syria bello ; et Bibu- 
Ins , in tanto mœrore sno , maxîmam curam belli 
■ ftustineret; ad meque legati ejus, et qusstor, et 
amici litteras mitterent, ut subsidio yenîrem : etsi 
exercitum infirmum habebam ; auxilia sane bona , 
sed ea Galatarum ^ Pisidarum , Lyciorum ; haec 
enim sunt nostra robora : tamen esse officium 
meum putayi , exercitum babere quam proxime 
hostem, quoad mihi prœesse proyîncise per sena- 
tusconsultum liceret. Sed, quo ego maxime delec- 
tabar , Bibulus molestus mibi non erat ; de omnibus 
rébus scribebat ad me potius : et mibi decessionis 

* Grœv, conigit 6ptime, ut^videtur, prospiciainns. 
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nèse. Qiioiqu*il eût touché d'une succession, en deux 
paiements, douze cent quatre - 'vingts mines ,' il ne 
m'a pas encore pajré une obole de $a dette , 4^nt le 
t^rme est échu dès le premier jour du second mois; et 
son affranchi, qui se nomme comme le père de Co» 
non '***, ne s'en est point du tout mis en peine. Je 'vous 
prie donc de me faire payer le principal, et même, s'il 
se peut, les intérêts depuis que le terme est échu. J'ai 
été fort^ embarrassé tant qu'il a été ici; il était venu 
pour me sonder, dans l'espérance que je lui ferais 
quelque remise; mais désespérant d'y réussir, il est, 
parti brusquement, et m'a dit: Je me retire; il serait 
honteux d'attendre pins long-temps sans snocès '*^'. // 
m'a aussi allégué cet ancien proverbe : Il fant se con- 
tenter de ce qu'on nous donne. ***® 

Mais parlons de choses pins importantes, et voyons 
quelles mesures il fant qne je prenne. Quoique mon 
temps soit près de finir, car il ne me reste plus qne 
trente-trois jours, je n'ai jamais eu tant d'inquiétude 
et d'embarras. La guerre va s'allumer dans la Syrie ' °7 ; 
et Bibulus, avec l'extrême affliction dans laquelle il 
est plongé '***, en a tout le poids à soutenir. Ses lien- 
tenants et SOI» questeur m'écriyent de venir à son se- 
cours. Ainsi, quoique j'aie une armée très faible (pour 
mes troupes auxiliaires, elles sont assez nombreuses; 
mais qu'est-ce , après tout , que des troupes de Gala- 
tie, de Pisidie et de Lycie? voilà quelles sont nos for- 
ces), j'ai cm néanmoins qne je devais , jusqu'à ce qne 
mon temps soit acheié, m'approcher des ennemis au- 
tant que je pourrais. Ce qu'il y a de bon pour moi, 
c'est que Bibulus ne me presse point '^S; lorsqu'il 
m'écrit , il me parle de toute autre chose , et insensi- 
blement mon année s'écoule. Quand elle sera achevée, 
nouveau problème : qui dois-je laisser à ma place? 
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dies xtxuSoTMc obreptat. Qui quum advenerit , 
Jb^o irf CxM/ua , qaem prsficiam ; DÎsi Caldos qncs- 
tor TeDerit; de qao adhuc nihil ceiti babebamns. 
Cnpiebam mehercule longiorem epistolam facere; 
sed nec erat res , de qua scriberem ; nec jocari 
pr« cura poteram. Yalebis igitur , et paelle saln- 
tem ' Atticulae dices, nostrœque Piliœ. 

EPISTOLA VL 

CICERO ATTICO S. 

Eao , dum in proyincia omnibus rébus Appium 
omo, subito sum factus accusatoris ejns socer. Id 
quidem, inquis, dii approbent. Ita yelim; teqne 
ita cupere certo scio. Sed crede mibi, nibil minus 
putaram ego ; qui de Tib. Nerone , qui mecnm 
egerat, certes homines ad mulieres miseram; qui 
Romam yenerunt , factis sponsalibus. Sed hoc 
spero melius. Mulieres quidem yalde intelligo de- 
lectari obsequio et comitate adolescentis. Cetera 
noli f^<tx«yâi^cir. Sed heus tu, 'trufitç tlç cTn/uo? 
Atbenis ? placet hoc tibi ? etsi non impediebant mei 
certe libri : non enim ista largitio fuit in ciyes , 
sed in hospites liberalitas. Me tamen de Academiœ 
vf^vixti jubés cogitare; quum jam Appius de 
Eieusine non cogitet. De Hortensio te certo scio 
dolere. Equidem excrucior. Aecrerav enim cnm 
eo yalde familiariter viyere. 

' OUm, articolate, quod mtdtis njerhis interpretari 
frustra contendit P. Manutius. Acutissimam JUtalaspmœ 
eonjecturum, Atticalae, postea confirmavit eod. BosU, in 
quo diserte verbum hoe exaratum/uii. 
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Peat - être le qnestenr Céliiu sera-t-il arrivé ; je n'en 
ai point de nonyelles. Je yoadra^bien vous entretenir 
pluA long- temps , mais je n'ai rien à vous mandtr, et 
les plaisanteries ne sont point de saison. Adien; saluez 
votre aimable fille et notre chère Pilia. 

LETTRE VI. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Sida, août 708. 
Pxirnâ.irT qae je fais tout ici ponr Appins, il se 
trouTe qne son accusateur est devenu mon gendre. Je 
souhaite, me dites-vous, que vous vous en trouviez 
bien "*». Il faut l'espérer, et je suis sûr que c'est votre 
désir. Mais , vous pouvez m'en croire , je ne pensais 
à rien moins qn'à ce mariage ; j'avais même envoyé 
des exprès à ^ome , pour parler à ma femme et à ma 
fille de Tibérius Néron ' ", qni s'était adressé à moi ; 
mais ils ne sont arrivés qu'après les fiançaîHes. Après 
tout , je crois ce parti-ci meilleur ; du moins ma femme 
et ma fille sont charmées de la complaisance et de la 
politesse de notre nouveau gendre ; du reste , il faut 
lui passer quelque chose. Mais, dites-moi un peu, 
vous avez donc fait distribuer du blé an peuple d'A- 
thènes ? croyez-vous que cela soit permis " ' ? Ce n'est 
pas que ma République le défende ; car il y a bien de 
la différence entre faire un présent à des étrangers , 
ou des largesses à ses citoyens. Tous voulez donc qne 
je peqse tonjonrs à ee portique de l'Académie, quoi» 
que Appins ne pense plus à en faire un à Eleusis? Je 
ne doute point que vous n'ayez été fort touché de ce 
qu'on noua apprend d'Hortensins " ^ ; pour moi , j'en 
suis inconsolable ; car j'avais résoin de me lier avec lai 
de la plus étroite amitié. 
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Nos proyîncîfle pnefecîmus Gœliam : paerum , 
inqaies, et fortasse fatunm, et non gravem, et 
non'continentem. Assentior; fierî non potuit ali- 
ter. Nam quas mnlto ante tnas acceperam Htteras , 
in quibus tTtix**^ te scripseras , quid esset mibi 
faciendnm de relinquendo ; eœ me pungebant. Vi- 
debam enim, quœ tibi essent i^^X^^ causas; et 
erant eœdem mihi : puero tradere me ? fratri au- 
tem ? ' illud non utile nobis. Nam prster fîratrem 
nemo erat , quem sine contumelia quœstori, nobilî 
prsesertim y anteferrem. Tamen , dum impendere 
Parthi yidebantur , statueram firatrem relinquere , 
aut etiam reipublicae causa contra senatusconsnl- 
tum ipse remanere : qui posteaquam , incredibili 
felicitate, discesserunt; sublata dubitatio est. Vi- 
debam sermones : Hui ! fratremreliquit? num est 
hoc, non plus annnm obtinere proTÎnciam ? quid , 
quod seiiatns eos voluit prœesse provinciis, qui 
non praefuissent? at hic triennium. Ergo hsBC ad 
populum. Quid , quœ tecum ? nunquam essem 
sine cura , si quid iracnndius , aut contumelîosîus , 
^ut negligentius ; * quae fert yita hominum. Quid , 
si quid £Qius puer, et puer bene sibi fidens? qui 
esset dolor ? quem pater non dimittebat ; teque id 
censere , moleste ferebat. At nunc Cœlius , ^ non 

' Illud incommodum esse hoc loco reete judictmt Er- 
nestius : nam, non utile nobis, refertur ad fratrtm. 
Schutz delevit — * Prœclara P. Manutu emendatio, Le- 
gebatur oUm, quae fortuita hominum; — ^ Schutz legen- 
dum opinatur : non dico eqnidem , quid acturus sit ; sed 
tamen , quidquid egerit , multo minus laboro. Quidquid 
egerit est a Mureto , et optimum est ,- cetera nimis a U- 
Irorum scriptura remota sunt. • 
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J'ai laissé ma province à Gélîiu. C'est an enfant , me 
dires-Tons; vous pourriez peut-être ajouter qu'il n'a 
ni sens, ni conduite, ni désintéressement; mais que 
Tonlex-yons? il n'y avait pas moyen de faire autre- 
ment. Tons m'aviez marqué, il y a déjà long-temps, 
que vous ne saviez quel conseil me donner, et <^tte 
incertitude augmentait la mienne. Je voyais bien que 
vous trouviez comme moi , que d'un coté il n'y avait 
guère d'apparence d'abandonner les affaires à un jeune 
étourdi , et que de l'autre , il n'était pas à propos d'en 
charger mon frère ; car il n'y avait que lui que je 
pusse préférer à un questeur, qui appartient d'ailleurs 
à la noblesse. Tant que les Partbes ont menacé ces 
provinces , j'étais résolu à laisser mon frère , ou même , 
s'il le fallait , à demeurer sans avoir égard au décret 
du sénat ; mais comme, par le plus grand bonheur du 
monde, les Partbes se sont retirés , je n'y ai plus 
pensé. Je prévoyais ce qu'on Allait dire : Oh , oh ! il 
laisse son frère dans la province ; n'est-ce pas là véri- 
tablement y commander plus dWe année? N'a-t-il pas 
été réglé par le sénat qu'on n'enverrait dans les pro- 
viaees qne ceux qui n'en avaient point eu? et celui-ci 
en a gouverné une pendant trois ans. Toilà les raisons 
doBit je paye le monde ; mais à vous je dirai que j'aa> 
rais craint sans cesse quelque trait de colère ''^, de 
dureté , de négligence , quelque faiblesse humaine. 
Que dirai-je d'un fils si jeune, et qui n'a qne trop 
bonne opinion de lui-même? car son père voulait le 
garder, et trouvait fort mauvais que vous fussiez d'un 
autre avis. Pour Gélius, s'il fait des fautes, je ne dis 
pas absolument je ne m'en mets point en peine , mais 
toujours je m'y ibtéresse bien moins. Considérez de 
plus qne Pompée , un homme si bien ancré , et si fort 
nu-dessos du vent , a choisi de lui-même Q. Cassins ' * ' 
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dico equidern , quid egerit ; sed tamen nmlto mi- 
nu^ laboro. Adde illud : Pompeîus, eo robore Tir, 
lis radicibus, Q. Cassium sine sorte delegit, Cœsar 
Antonium ; ego sorte datum ofïenderein ? ut etiam 
' inquireret in eum , quem reliquissem ? Hoc me- 
lins ; et hnjns rei plura exempla : senectuti qui- 
dem nostrse profecto aptius. At te apud eum , dii 
boni ! quanta in gratia posui ? eique legi litteras 
non tuas, sed librarii tui. Amicorum litterae me 
ad triumphum vocant, rem a nobis, ut ego arbi- 
tror, propter banc Trctxtyytitcrtctf nostram, non 
negligendam. Quare tu quoque, mi Attire, incipe 
îd cupere ; quo nos minus inepti yidearour. 

EPISTOLA VII. 

CIGERO ATTICO S. 

QuiHTUs filius , pie sane y me quidem certe mol- 
tum bortante, sed currentero, animum patris jiui 
sorori tuae reconciliavit. Eum valde etiam tuœ lit- 
ter» excitarunt. Quid quaeris? confido rem, ut 
volumusy esse. Bis ad te antea scripsi de re mea 
familiari , si modo tibi redditœ litter» sunt , 
Grœce, iv ethtyfAoîç, Scilicet nibil est moyendum. 
Sed tamen , %^%\Sç percunctando de nominibus 
Milonis, et, ut expédiât, ut mibi recepit, bor- 
tando , ab'quid ita tu proficies. Ego Laodicese 
quaestorem Mescinium exspectare jussi, ut con- 

' Fulgata oUm lectio , inquirer«m. Sed Malaspinae 
émendationem , quam sequimur, veram probaruni muUi 
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pour son qtiestear; que César a choisi Antoine; et 
moi j'outragerais ain« celni que le sort m'a donné; 
j'en ferais nn «inemi de mon snccessénr! Le parti 
qae j'ai pris yant mienx ; U est autorisé par beaucoup 
d'exemples, et il convient surtout à nn homme de 
mon âge, qui doit songer à son repos "^. Mais , bon 
Dieu! que je vous ai bien mis dans l'esprit de ce 
questeur en lui lisant une lettre qu'il a crue être de 
Yous, et que j'avais dictée à votre secrétaire ""^l Mes 
amis m'écrivent que je dois penser au triomphe; et je 
crois que pour reitdre ma résurrection complète "', 
je ne dois pas le négliger. Il Êiut donc , mon cher Atti- 
eus , que vous le souhaitiez comme moi, afin que j'aie 
moins de honte d'en avoir envie. 

LETTRE VIL 
CICERON A ATTICUS, S. 

Tarse, juillet ^oS. 

Notre neveu a raccommodé votre sœur avec son 
}»ère. Quoiqu'il y fut déjà assez porté de lui-même , je 
l'y ai fort exhorté, et votre lettre n'a pas peu contri- 
bué à le faire agir; enfin j'espère que tout ira bien. Je 
ne sais si vons aurez reçu deux de mes lettres , on je 
vous parle en style énîgmatique de certaines dettes. 11 
ne faut rien ôter à l'homme dont il s'agit * ; vous lui 
parlerez seulement de cet argent qu'il me doit du bien 
de Milon, et vous l'exhorterez à me tenir parole; 
pent'être que cela ne sera pas inutile. J'ai mandé à 
Mescinins, mon questeur, de m'attendre à Laodicée, 
afin d'y- régler mes comptes, et d'en laisser des copies, 
comme le vent la loi Julia , dans deux villas de la 

* Phîlotimus. 



Digitized by VjOOQIC 



3io EPISTOLiE AD ATTICUM, TI, 7. 
fectas rationes lege Julia apnd daas civitates pos- 
aim relinqiiere. Bhodum toId pnerorum causa; 
înde quam primum Athenas : etsretesiœTaldere- 
flant ; sed plane rolo hismagistntibus , quorum vo- 
Inntatem în supplicatione sum expertus. Tu tamen 
mitte mîhî, quseso , obviam litteras, num quid 
putes reipublicœ nomine tardandum esse nobis. 
Tiro ad te dedisset litteras , nîsi eum graviter 
spgrum ' reliquîssem. Sed nuntiant, melius esse. 
Ego tamen angor. Nihil eniv illo adolescente 
castiusy nihil diligentius; 



EPISTOLA VIII. 

CIGERO ATTICO S. 

QuuBf instituissem ad te scribere , calamumque 
sumsissem, Battonius e navi recta ad me yenit 
domum Ephesi» et epistolam tuam reddidit 11 kat. 
octobres. Laetatus sum felicitate nayigationîs tuse , 
opportunitate Piliœ , etiam mehercule sermone 
ejusdem de conjugio Tullise mese. Battonius aùtem 
miros terrores ad me âttulit Cssarianos ; cum 
Lepta etiam plura locutus est ; spero , falsa , sed 
certe horribilia : exercitum nul|p modo dimissu- 
rum; cum illo prsetores designatos, Cassium tri- 

' Bic <verbum ampUus habent muiti mss. , ^el esse, 
nfel isse , njel Eseae , guie olim erat a/ulgata lectio. Unde 
eonjiciunt docti vel Issi , quod muliœ edd. recepere ^ 'vel 
If is» , ^el , itt magis placet , ^idae. Tunstall. etiam , 
p, i44> cltf^iTioi. Ed, Romand id habet tantwn, quod 
seribimus. 
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province. Je passerai à Rhodes ea favear de nos jeones 
gens, et je m'embarquerai aussitôt pour Athènes, 
qaoîqae les vents étésiens nous soient fort contrai- 
res '**. Mais Je veux absolument arriver à Rome 
avant que les magistrats de cette année sortent de 
charge; car ib ont été pour moi dans Taffaire des 
supplications ^^°. Marquez -moi néanmoins, avant 
que j'arrive , si Tétat des choses demande que je ne 
presse pas mon retour. Tiron vous aurait écrit , si je 
ne Tavaid laissé for^ malade *. On me mande qu'il se 
. porte mieux , mais j'en suis toujours fort en peine ; 
car il n'est point de jeune hompie plus laborieux et 
plu» sage. 

LETTRE VIIL 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Éphèie ) octobre 708. 
J'avais déjà la plume à la main pour vous écrire , 
lorsque Battonius , qui est arrivé 4 Éphèse le dernier 
de septembre , m'a rendu votre lettre. J'ai appris avec 
joie que votre navigation avait été heureuse, et que 
Pilia était venue fort à propos au-dev^t de vous; 
vous m'avez fait aussi plaisir de me marquer ce qu'elle 
vous a dit du naariage de ma fille. Battonius a apporté 
ici des nouvelles qui nous ont alarmés , et il en a dit 
encore davantage à Lepta. J'espère qn'el(^es se trouve- 
ront fausses '*% mais elles sont bien terribles. César, 

* Si l'on adopte la leçon , nisi eum graviter œgntm 
Sida reUquissem , il faut traduire , « si je ne l'avais laissé 
fort malade à Sida. » Comme cette leçon est douteuse , 
nous ne l'avons pas admise dans le texte ; mais elle nous 
a servi à dater la lettre sixième. Ces dates ne peavei^t 
être souvent que conjecturales. 
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bunum plebis , Lentulum consnlem facere ; Pom- 
peio in anirao esse , urbem relinquere. > Sed heus 
tu, Dumquid moleste fers de îllo, qui se soletan- 
teferréS^truo sororis tu» filii? at a quibus yictus? 
Sed ad rem. Nos etesiae Tehementissime tarda- 
runt. ' Detraxit xx ipsos dies etiam aphractus 
Rhodiorum. Kal. octobr. Epheso conscendentes 
banc epistolam dedimus L. Tarquîtio, simul e 
portu egredienti , sed expeditins naviganti. Nos 
Rbodiorum apbractis, ceterisque longis navibus 
tranquillitates aucupaturi eramus. Ita tamen pro- 
perabamus, ut non< posset magis. De raudusculo 
Puteolano , gratum. Nunc yelim dispicias res ro- 
manas; yideas, quid nobis de triumpbo cogitan- 
dum putes; ad quem.amici me vocant. Ego, nisi 
Bibulusy qui y dum unus 'hospes in Syria fuit, 
pedem porta non plus extulit, quam domo sua, 
adniteretur de triumpbo , œquo animo essem. 
Nunc Tero Ata-Xfii o-ia^fv. Sed explora rem to- 
tam : ut, ipio die congressi erimus, consilium ca- 
pere possiraus. At multa ; qui et properarem , et 
ei litteras dsfrem , qui aut mecum , aut paûllo ante 
yenturus esset. Cicero tibi plurimam salutem dicit. 
Tu dices utriusque nostrum yerbis 8t Piliae tuae, 
et filise. 

' Nihil puto mutandum esse, quanti^ Ernest, oblo- 
quatur.'Sicfere supra, V, i3. — * Sic omnes mss. Er- 
nest, vero post multos edidù hostis. 3iale , ut nobis ^ide- 
tur, et ofisum esset Nanutio, qui rectissime vulgat^ 
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dit-il , ne yeut point quitter son armée; il a ponr lui 
tons les préteurs désignés, le tribnn Gassins, le con- 
sul Lentnlns ; et Pompée pense déjà à s'éloigner de 
Rome 'i^'. Mais, dites-moi , plaignez-vous cet homme 
qui croit valoir mieux que votre ami et votre allié ' *' ? 
Et par qui a-t-il été vaincu ! Pour venir à ce qui me 
regarde, les vents étésiens m'ont fort retardé, et les 
vaisseaux plats des Rhodiens m'ont aussi fait perdre 
vingt jours. Je pars d'Éphèse aujourdliui premier 
d'octobre , et je donne cette lettre à L. Tarquitius qui 
fait voile en même temps que nous, mais qui isa plus 
vite. Pour m«i , avec mes vaisseaux rhodkens et mes 
autres petits bâtiments, je ne tiendrai la mer que 
lorsque le vent ne sera pas trop fort , quoique j'aie 
fort envie d'arriver au plus tôt. Je vous remercie du 
soin que voua vous êtes donné pour cette petite dette 
de PonzKol. Je vous ^rie maintenant d'examiner si , 
dans l'état des affaires, je dois penser au triomphe 
comme mes amis me le conseillent. J'y renoncerais 
sans peine si Bibulus n'y prétendait pas , lui qui , tant 
qu'il y a eu en Syrie lyn seul étranger "^, s'est tenu 
enfermé dans Antioche, comme autrefois dans sa mai- 
son "'. Maintenant il serait honteux de se taire ' -^. 
Mais pesez bien toutes les raisons pour et contre, afin 
que vous puissiez me déterminer dès que nous se- 
rons ensemble. Cen est assez , car je me hâte , et je 
suivrai de près cette lettre. Mon fils vous fait mille 
compliments ; vous ferez les nôtres à Pilia et à votre 
chère fille. 



27 
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EPISTOLA IX. 

t]ICERO ATTICO S. 

IirPirteeaf tpinm exissem prid. îdusoctobr., ac- 
cepi ab Acasto, *8ervo meo, statîm tuas litteras ; 
<)uas quidem qùum exspectassem jam diu , admi- 
ratus sum, ut yîdi obsîgnatauai epistolam , brevi- 
tatem ejus; ut aperui, rnrsus o-ùy)(V9'ii litterula- 
rum, ^ae soient tuœ ' compositissimas et claris* 
sîmsB esse ; ac , ne multa , cognoyi ex eo , quod ita 
scripsergs, te Romam venisse sl d. xii kalend. 
octobr. cum febri.Percussus vehementer, nec ma- 
gis, quam debui, statîm quaero ex Acasto. Ille et 
tibi, et sibî yîsum, et ita sed^niex tuîs audisse, 
ut nibil esset incommode. Id videbatur appro- 
bare, quod erat in éxtremo, febriculam tum te 
habentem scripslsse. Sed amavî tamen, admira- 
tusque sum , quod nibîlo minus ad me tua mttau 
scripsisdes. Quare de boc satis. Spero enîm, quae 
tua prudentia et temperantia est, et bercule, ut 
me jubet Acastus, confido te jam, ut volumus, 
valere. A Turannîo te accepisse meas litteras gau- 
deo. n*f*^wx*fov, si me amas, a-»? tS ^ufetra <|>«- 
xoTt/xf«v (tÙTùTArei Hanc , qnœ mebercule mihî 
magno dolori est ( dilexi eniih bomînem ) , pro- 
cura, quantulacumque est, Praecianam heredita- 
tem , prorsus ille ne attingat. Dices , nummos 
'mibi opus esse ad apparatum triurapbi : in quo, 

* Muret, conj. statore. — * Al. mss. , copiosissimae. 
Minus bene. — ^ Jumus > e duoh. eodd, Palatinis « mihi 
esse. Non satis rei eonsentaneum. 
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LETTRE IX. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Âthènea, octobre 708. 

Eh arrÎTant aa Pirée "^ le 14 d'octobre, j'ai reçu 
par Acastas une de vos lettres. Comme je n'eu avais 
point eu depuis long-temps, je fus surpris d*abord que 
le volume en fut si petit ; et en l'ouvrant , je le fus 
encore davantage de voir que votre écriture, qui est 
toujours si belle et si nette, fût si brouillée. J'en trou- 
vai bientôt la raison ; vous me marquez que vous 
êtes arrivé à Rome le 20 de 'septembre avec la fièvre. 
Très alarmé , comme vous pouvez croire, je demandai 
aussitôt à Acastus en quel étaVil vous avait laissé. Il 
me dit qu'il croyait , et que vous croyiez vous-même , 
ainsi que tous les vôtres , que cela n'aurait point de 
suites. Tous me le faites entendre à la fin de votre 
lettre , en me disant que vous l'avez écrite avec une 
petite fièvre. Je vous sais le meilleur gré du monde 
de ce qu'en cet état vous n'avez pas laissé de m'écrire 
de votre propre main. Je ne vous en dis pas davantage 
là-dessus ; car selon ce que m'a dit Acastus, vous de- 
vez , sage et sobre comme vous l'êtes , être guéri main- 
tenant. Je suis bieiî aise que vous ayez reçu la lettre 
que j'avais donnée à Turannius. Prenez garde, je vous 
prie , ig[ue je ne sois trompé par celui à qui son nom 
ne convient que trop '^^. Qu'il ne ailette pas la main 
sur le peu de bien que m'a laissé Prédus, dont la 
mort m'a fort touché ; car j'ai toujours eu pour lui 
beaucoup d'affection. Tous direz à cet homme que j'ai 
besoin d'argent pour les frais de mon triomphe , pour 
lequel néanmoins, comme vous me le conseillez, je 
ne ferai paraître ni trop d'ardeur ni trop d'indiffé- 
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ut precîpis , nec me «fvov in expetendo cog- 
gnosces, nec Ârupoy m abjiciendo. Intellexi ex 
tais Uttçris, te ex Toraunio aadisse, a me provin- 
ciam fratrî traditam. Adeon' ego non perspexe- 
ram pradentîam litterarum tuarum? *Evix*ty 'te 
scribebas. Qnid erat dubitatione dignum, si esset 
qoidquam , cur placeret fratrem , et talem fratrem , 
relinqui? àBinrno-tc ista mibi tua, non îtoxm» vide- 
batur. Monebas de Q. Cicérone puero, ut eum 
qnidem neutiquam relinquerem. Tv/kov ôfiipoi c/ko*. 
Ëadem omnîa , quasi collocuti essemus , vidimus. 
Non fuit faciendura alitei^ meque lirtXf^yitt tv^x* 
tua dubitatione liberavit. Sed puto te accepisse de 
bac re epistolam , scriptam accuratius. Ego tabel- 
larios postero die ad vos eram missurus, quos 
puto ante ventiiros , quam nostrum Saufeium. Sed 
eum sine meis litteris ad te venire , -vix rectum 
erat. Tu mihi, ut polliceris, de TuUiobi mea» id 
est, de Dolabella, perscribas; ^e republica, quam 
prœvideo in summis periculîs; de ceusoribus, 
maximeque de signis , tabulis , quid fiât , refera- 
tume. Idibus octobr. bas dedi litteras : quo die , 
ut scribis , Cssar Placentiam iegiones quatuor. 
Quseso, quid nobis futurum est? In arce Athenis 
statio mea nunc placet. 

' Al. e nus. conj. ter scribebas, ^el interscribebas. 



Digitizedby Google 



LETTRES A ATTICUS, VI, 9. 517 

renoe. Je vois, par ce que voas m*éciivez, que Toran- 
nliis vous a dît qae j'avais laissé la province à mon 
frère. Croyes-vons donc qne je n'aie jpas compris ce 
qae vous vouliez me faire entendre? Tons me disiez 
que vous ne saviez qael conseil me donner ; mais s'il 
y avait en la moindre raison pour laisser mon frère , 
ne vous aurait-elle pas déterminé, vons qoi sayez com- 
bien j'ai d'amitié pour loi? Hééiter, c'était me dire 
qne je ne devais pas y penser. Qaant à notre neveu „ 
qne vons m'avertissiez de ne pas laisser avec son père , 
nous nous sommes rencontrés '^9, et nous avons fait 
tons deux les mêmes réflexions. Il n'y avait point 
d'antre parti à prendre } et en persistant dans vos 
doutes , vous avez fait cesser les miens. Mais je crois 
qne vons aurez reçu une lettre , où je vous expose en 
détail toutes mes raisons. J'enverrai demain à Rome 
des exprès , qui pourront bien arriver avant notre 
cher Sauféius } mais il n'y avait pas d'apparence qu'il 
partît sans vous porter une de mes lettres. Sou venez- 
vous, comme vous me le promettez, de me donner 
des nouvelles de ma fille , c'est-à-dire de mon gendre ; 
de l'état présent de la république , qui me parait me- 
nacée d'un grand orage } des censeurs , et surtout de ce 
rapport sur les tableaux et les statues '^^. J'écrb cette 
lettre le i5 d'octobre. César, dites- vous, doit faire 
entrer aujourd'hui quatre légions dans Plaisance ' ' ' . 
Qu'allons- nous devenir *''? J'ai envie de tenir bon 
dans U citadelle d'Athènes. '^' 
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NOTES 



LE SIXIÈME LIVRE. 



1 . — Lettre I. ll y a dans le texte , a. d. quintum 
Terminalia. Cette fête se célébrait le ai on le aa de fé- 
vrier, par les gens de la campagne, en l'honneur du 
dieu Terme, qui présidait aux limites des champs. 

2. — Équotutique (ou EquustuticUs) y petite ville de 
l'Apulie. 

3. — Trente-trois talents attiques , à mettre le talent 
à l'évaluation moyenne , faisaient quarante à cinquante 
mille francs. Si Pompée ne prenait d'intérêt qu'un pour 
cent par mois , il fallait que le principal fût de quatre à 
cinq millions. — Trente-trois, taledts , suivant Barthé- 
lémy, équivalent à 178,000 livres. 

4. — Horace donne en effet le roi de Cappadoce pour 
exemple d'un roi pauvre, MancipUs locuples, eget œris 
Cappadocum rex. C'était le pays du monde où il y avait 
le moins d'argent, comme on le voit dans Plutarque , 
f^ie de LumUius. 

5. — On ne trouve nulle part le fait auquel notre au- 
teur fait ici allusion. Il s'agit apparemment de Glabrion , 
qui avait été consul en 686, et dont Q. Mucius Scévola , 
grand-pontife , avait pu être le tuteur. 

6. — Gcéron parle de Salamine, capitale de Ttle de 
Cypre. Caton avait été envoyé, quelques années aupa- 
ravant , dans cette lie , pour la réduire en forme de pro- 
vince , lorsque le peuple romain Tôta au roi Ptolémée , 
et Brutiis y avait' accompagné son oncle : c'était pour 
cela que l'un et l'autre avaient pris les peuples de cettç 
île sous leur protection. 
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7. ~~ C'est que Lépidiu, frère d'Emilitu PaoUas, 
avait époiué la sosor de Bratiu; ainsi U était à craindre 
que Paollns ne faTorisit Brutos aux dépens de SUamine. 

8. — L*an 3oa de la fondation de Rome , le peuple , 
jaloox de sa liberté, et troorant qne Tantorité de ses 
premiers magistrats était trop grande, Tonlut Taflaiblir , 
et ponr cela en augmenta le nombre jusqu'à dix, qu'on 
appela décem^irs; et Ton abolit le consulat et les autres 
magistratures : mais cette sorte de gouvernement ne 
dura que deux années. 

9. — La édiles du peuple araîent été établis en mémo 
temps que les tribuns, dès Tannée 260; mais les édiles 
curnles ne le furent qu'en 386 , quatre-vingt-quatre ans 
depuis les décemyirs. Le Flavius dont Cicéron parle ici 
vivait vers l'an 448 de la fondation de Rome , commo 
Pline le prouve, XXXI II , i , par l'inscription du temple 
de la Concorde, qu'il avait fait b&tir. 

10. — On trouve la même chose dans les auteurs qui 
ont écrit d^uis Cicéron, comme dans Tite Live, IX , 
46; dans Pline , XXXIII , i ; dans Aulu-Gelle , VI , 9. 
Du temps de ce Flavius, les fastes ou le calendrier où 
l'on marquait les jours d'assemblées , et ceux où l'on ren- 
dait la justice , étaient entre les mains des prêtres ; et 
comme les knois étaient lunaires, et qu'il 7 avait souvent 
des intercalations, cela faisait une supputation assez 
embarrassante pour des gens fort peu habiles en fait de 
calcul , et qui , dans les commencements , pour compter 
leurs années , attachaient un clou tous les ans aux mu- 
railles d'un temple. Les formules du droit étaient aussi 
très peu connues , et les jurisconsultes affectaient de ne 
les écrire qu'en abrégé , afin qu'on fût dans la nécessité 
de recourir à eux. Flavius révéla tout ce mystère ; et le 
peuple lui en sut si bon gré , qu'il le fit édile, quoiqu'il 
fût fils d'un affranchi. 

11. — Bosius a cru que cet endroit avait rapport à ce 
Ligunno jutm/jLt» de la vingtième lettre du Livre précé- 
dent ; mais ce docte critique n'a pas pris garde que ce 
qui suit immédiatement, fait voir qu'Atticus n'avait paa 
encore Vécu la lettre où est ce Lugiuino f^if*ot , lorsqu'il 
écrivit celle à laquelle Cicéron répond maintenant. Il y. 
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a néanmoins beaucoup d'apparence , comme le croit ce 
mémfi critique, qu'il s'agit ici d'Hortensius : mais je 
crois que ce trait de satire qu'Atticus avait relevé était 
dans les Livres de la République, dont Gcéron fait men- 
tion immédiatement avant ces mots , <uous avez interprété 
malignement, etc. On voit par un fragment de ces Li- 
vres , que dans le sixième , Scipion parlait fort contre 
les rhéteurs .Apparemment que Cicéron avait fait dans 
cet endroit un portrait un peu trop reconnaissable de la 
déclamation d'Hortensius , qui était fort affectée, conune 
nous l'avons dit dans les notes sur la vingtième lettre du 
Livfe précédent. 

la. — C'est-à-dire que vous eussiez pris un gendre de 
l'ordre des cbevaliers, dont vous êtes sorti. Pison et 
Crassipès , les deux premiers gendres de Cicéron , étaient 
iJtitriciens , et de maisons fort illustres. Dolabella, qui 
fut le troisième , était de la famille Cornelia , si illustrée 
surtout depuis les Scipions. Cicéron ne suivit donc point 
le conseil d'Atdcus : aussi eut-il depuis le chagrin de 
voir sa fille fort négligée , et enfin répudiée , comme on 
le verra dant le onzième Livre. 

r3. — Je ne sais s'il est nécessaire que j'avertisse qu'il 
ne faut pts confondre cet Appius avec Appius Clodius , 
dont il est souvent parlé dans ces lettres. 

ï4« — T. Mnnatius Plancus Bursa, frère de L.'ÏMi|- 
tianus Plancus l'orateur , à qui Cicéron écrivit depuis 
plusieurs lettres , que l'on trouve dans le dixième Livre 
des Familières. Cicéron s'était porté l'année précédente 
accusateur contre Bursa, et l'avait fait condamner, 
malgré le crédit et la protection de Pompée. Ce Plancus 
Bursa avait été fort lié avec Clodius. Apparemment 
qu*Appms avait été un de ses juges. ( Ep.fam. , VII , a ; 
.Dion , XL; Ascon. , in Milonian.) 

i5. — Furnius , qui était alors tribun , avait proposé 
un décret qui permettait aux gouverneurs de Syrie et de 
Cilicie de quitter leurs provinces après leur année , 
pourvu que les Parthes ne fissent aucun mouvement 
avant le mois de juillet ; et comme il y avait beaucoup 
d'appareuce qu'ils se mettraient en campagne avaut ce 
temps-là , cette exception n'accommodt^it point Cicérop., 
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i6. — FojrezXeh notes sor la neumme lettre du qua« 
trième Livre. ^ 

17. — Cela regarde le neveu de Cicéron, qui avait Tes- 
prit fort vif, mais difficile à régler , comme on le verra 
dans plusieurs des lettres suivantes. 

18. — Les Liberalia se célébraient le 17 de mars , en 
rhonneur de Bacchus, nommé aussi LÙfcr. C'était la 
coutume de donner ce jour-là aux jeunes gens la robe 
virile. (Macrobe , Satum. » 1 , 4; Varron , de Ung. Lat., 
V; Ovide, Fa^^, IIL) 

19. — P. Silins Nerva , gonvemenr de Bithynie et de 
Pont, 

•ÀO. — C'est M. Nonius Sufénas , dent nous avons 
parlé dans les notes sur la quinzième lettre du quatrième 
Livre. 

ai. r— Il y a dans le texte, Jam Scrofa, 'veUem , Aa- 
beret , ubi posset. Pighius conclut de ce passage que 
Scrofa avait alors un gouvernement. Il semble néanmoins 
fort naturel d'en conclure tout le contraire avec les au- 
tres commentateurs; car s'il avait ét# gouverneur de 
Macédoine, comme le croit Pighius, Cicéron n'aurait 
eu rien à souhaiter pour lui , parce que cette province 
était très considérable. Apparemment qu'Attàcus avait 
maudé à Cicéron, que Scrofa espérait d'avoir un gou- 
vernement l'année suivante. 

aa. — Le lautum du texte signifie ici spUndidam, Ci- 
céron joint ailleurs ces deux mots ensemble. Sed illa 
ratin lautior et splendidior , etc. Pr<hFlacco. Lautus,d»ns 
le sens où il est pris ici, répond au KetfjLtrfU des Grecs : 
nous disons une charge, une place brillante 

aS. — Méragène , c'est celui chez qui s'était réfugié 
un des esclaves d'Atticus , comme on a vu dans %b notes 
sur la quinzième lettre du cinquième Livre. Apparem- 
ment que le Térentius dont il parle immédiatement aupa- 
ravant était cet esclave fugitif. 

a4. — Rhosus, \ï\le située dans le golfe d'Issus , 
derrière laquelle étaient les montagnes nonunées Rkosii: 
entre ces montagnes et le mont Taurus , était le col 
nommé Portai Syrial, parce que c'était l'entrée de la 
Syrie. 
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a5. — Il y a dans le texte, in felic^ifis laneibus (oa 
JiUeatis)y à la lettre, «iaiw ^os plats sur lesquels sont gra- 
vées des feuilles de foïtgère. 

«6. — Voici comme était ordinairement conçue cette 
clause , qui regardait les traités des fermiers de la répu- 
blique avec les Tilles {de Offic, III , a4) : Pacta con- 
venta, quœ nec nfi, nec dolo malofacta erunt, lervabo. 
Toute la différence qu'il y avait là-dessits , entre Tédit 
de Cicéron ef celui de Bibulus , c'est que ce defnier avait 
exprimé nommément les fermiers de la répu^^lique ; et il 
n'était pas honorable pour eux que le gouverneur té- 
mdlgnât qu'il les soupçonnait de s'être servis de vio- 
lence on de fraude en faisant leurs traités. 

«7. — 11 y a dans le texte, peregrihis juScibus. Les 
Romains appelaient peregrini tous les peuples soumis à 
lenih domination, à qui ils avaient laissé leur ancienne 
forme de gouvernement. JHcebant peregrinum , qui suis 
legibus utoretur, (Varron, de Ling. lat., IV.) 

a8. — Cicéron vent parler de ceux que Pompée avait 
établis pendant son troisième consulat. 

29. — Turpion Ivait apparemment des esclares cor- 
donniers. Les citoyens de Rome^ outre les esclayes qui 
les servaient, en avaient souvent d'autres qui travail- 
laient à différents métiers, dont4es mattres tiraiei^t le 
profit. Au reste , ce Turpion pouvait bien avoir fait lui- 
même le métier de cordonnier. On vit depuis , sens Au- 
guste, un cordonnier devenir consul. Oe fut Alfinius 
Vams , qui se rendit recoitmandable par la grande con- 
naissance qu'il avait du droit. {Acron. in Horat. , sat. 3 , 
Ub, I.) Sutoritts peut donc signifier ici un homme qui a 
été cordonnier , comme prœtorius , censorius signifie qui 
a été préteupon censeur. ^ 

30. — HÏanceps, qui est dans le texte, signifie, entre 
antres choses , un homme qui achète des denrées à bon 
marché pour les revendre plus cher ; et le mépris avec, 
lequel Gcéron parle ici tle ce Vettius , détermine à cette 
signification. Revendeur on regrattier ne signifie pas tont- 
à-fait la même chose, parce qu'il ne se cUt que de ceux 
qui achètent en gros pour revendre en détail. Mais pour 
entrer ici dans la pensée de Cicéron , il suffit de mar- 
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((uer un tU. trafic. Oa aurait pu ansai traduire un mono- 
poleur, parce que ceux qui foi^t le trafic dont vent ici 
parler Cicéroa , sont sujets au monopole. Pline , XXXIII , 
4, a employé ce mot dans ce sens, lorsqu'il a dit, aut 
aliquis pran>alens manceps annonam ftageUet. 

3i. — Servilius, surnommé I sauriens , qui avait com- 
mandé en Cilicie. 

3a. — Cicéron cite ici les premiers mots d'un passage 
grec , on ne sait de quel auteur ; et il ajoute , n^ous savez la 
sttite. Ainsi dans uje autre lettre, après ces premiers 
mots d*un éhdroit de Térence, Et a me quidem sedulo , 
il ajoute nostireUqua. Foyez les notes sur la lettre 6 fiu 
Livre X ; et dans la lettre 38 du Livre VII des Fam. , 
Vbi nec Pelopidarum, nosti cetera. Le reste du passage 
qu*il cite souvent , c^est nomen , nec facta audiam, — 
L*abbé Mongault explique ainsi l'ellipse , je ne leur fais 
aucune confidence ; Manuce , nihil ipsis trihuo ; Ernesti , 
nikil concedo contra Jus cum injuria aliorum. , 

33. — Métellus Scipion avait apparemment dit à At- 
ticus que cette statue , dont Cicéron avait parlé dans ses 
Livres de la RépubUqt^e , comme étant du second Afri- 
cain, était de Scipion surnommé Nasica , bisaïeul de 
Scipion beau-père de Pompée, qui s'appelait Métellus, 
parce qu'il avait été a4opté par Métellfis Pins. 

3(. — Ops était la même déesse que Rhéa , femme de 
Saturne. Les Romains adoraient sous ce nom la Terre, 
qui est la souiv^e de tous les biens et de toutes les com- 
modités de la vie. /T. Tatius lui bâtit le premier un 
temple à Rome. 

35. — Le temple de Pollux était dans le forum. Il fut 
bâti l'an a57, par A. Postumius, dictateur. 

36. — Chez les Romains , l'anneau qui leur servait 
de cachet n'était point , comme parmi nous , commun a 
tous ceux d'une même maison : chacun avait le sien. 

37. — On donna ce surnom de Sérapion à Scipion 
If asica , à cause de sa grande ressemblance avec un es- 
clave qui portait le même nom. FaL Max. , ÏX , 4. 

38. — Je ne m'arrête -point à expliquer ici la diffé- 
rence qu'il y avait chez les Grecs entre l'ancienne et la 
nouvelle comédie; cela n'est point de mon sujet. Les 
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comêdieA d'Aristophaïke sont de 4a première espèce; et 
celles de Ménaudre, que Térence a imitées, étaient de 
la seconde. 

39. — Athénée et Pollax citent un traité d'Érato- 
sthène sur la Comédie : c'était sans doate dans cet ou- 
vrage qu'il avait réfuté Topinion où Ton était sur la 
mort d'Ënpolis. 

40. — Duris de Samos vivait du temps de Ptolémée 
Philadelphe, et avait écrit l'histoire des Grecs et des 
Macédoniens. 

41. — Zaleucus^ disciple de Thaïes « selon Aristote. 
Élien, Diodore de Sicile et Yalère Maxime parlent aussi 
de Zalencus. Ainsi il parait que Timée ne persuada pas 
que ce Zaleucus £Ùt un homme imaginaire. Aristote, PoÛi., 
Il ; ÉUeu, Far. hist., II, 37; Diodore, XII; Val. Max., 
VI. 5;Cic.,<fo Ug., 11,6. 

4a. -^Locriens, habitants d'une ville d'Italie bitie 
par les compagnons d'Ajax, fils d'Oïtée, dans cette 
)>artie de l'Italie que les aocièns appelaient la Grande- 
Grèce. Ils descendaient des Locriens qui habitaient aux 
environs du mont Parnasse. (Serv., ad Ul uEneid. ; 
Strabom, IX.) 

43. -— Familiaris tums. C'est dans le même sens que 
Cicéron dit dans la seiaième lettre du deuxième Livre : 
IHcûBareho , fantiUari tuo, cum Theophrastb, amico meo. 
On peut voir , au commencement de lÂ Vie de I^icias , 
dans Pltttarque , qu'il n'était pas du goût d'Atticus. 

44. — On ne pouvait être censeur qu'après MDtr été - 
consul ; du moins c'était un usage qui tenait prel^e lieu 
de loi. Ainsi personne des Cornéliens , dont j|aient les 
Scipions , n^ayant été censeur depuis le consnit de Sei- 
pion Nasica jusqu'à sa mort, Métellus Scipion, son ar- 
rière petit-fils , n'avait pas eu lieu de s'y méprendre. 

45. — Chersonèse , presqu'île de Thrace. 

46. — 11 a fallu nécessairement expliquer lui peu ce 
. mot du texte, de civitatibus ^ afin qu'on entendit la ré- 
ponse que Cicéron fait à Célius. Ce n'éuit pas la prc- 
mièrq fois qne les édiles avaient demandé qu'on impos.lt 
de pareilles taxes , pour les frais des jeux qu'ils don- 
naient au peuple. Quibtns Cicéron , pendant qu'il était 

xxir. 28 
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gouyerneur d*À8ie , s'était fait des. affaire» avec les édiles 
de ce temps-là, parce qu'il n'avait pas y«iilu lear ac- 
corder une pareille imposition ; mais il se troarait des 
gooyerneiirs moins scmpnlenx. {Epist. ud Quint. /r., 

I.i.) 

47. — Gélias , avant d'entrer dans les charges , s'était 
porté accusateur contre trois personnes ; mais Gicéron 
Yeut parler surtout de G. Aitonius, son collègue, dont 
nous avons parlé souvent dans les remarques sur les let- 
tres du premier Livre. ( De Clar. Orat. ) 

48. — » Gicéron ne laissa pas de lui en faire avoir 
( Ep, fam. , II , II ) ; mais il ne voulut point obliger 
ceux de Cibyre à faire pour cela une chasse extraordi- 
naire. 

49. — Apparemment qn'Atticus avait mandé à Lepta 
que Gicéron était fort content de lui. 

50. — Le tribun Métellus Népoa ayant empêché Gi- 
céron, le dernier jour de sou consulat, de haranguer 
le peuple selon la coutume , et lui ayant seulement per- 
mis de faire le serment ordinaire, Gicéron , au lieu de 
jurer simplement, suivant la formule accoutumée, qu'il 
n'avait eu en vue daus son administration que le bien de 
rétat , jura qu'il avait sauvé Rome et la république ; ce 
que le peuple reçut et confirma avec de grands applau- 
dissements. Sp fam. , y, a; orat. in Pisonem, 3 ). 

5i. — Pnetextattts. On appelait ainsi les magistrats, 
à cause de leur robe nommée pratexta , parce qu'elle 
était iMrdée de pourpre. — >• Ernesti UûX ici cette obser- 
vatioi^ « Offendor in prœtextatusj vcreor , ne in eo 
aliud qqtf lateat, aut sit insititinm. » Mais il est plus 
vraisemBnble , suivant la reroarqne ingénieuse de Wie- 
land dans sa traduction des Lettres, que Gicéron se 
compare ici indirectement à Pompée , et qu'il veut dire 
qu'il a mérité ce jour-là le surnom de Grand, Magaus, 
sans quitter la robe pacifique dumagistrat, pnetextatus, 
comme Pompée l'avait mérité en portant l'habit de gé- 
néral, paludatus, Gicéron ne néglige nulle part l'occa- 
sion d'opposer sa gloire civile à tous les triomphes mi- 
litaires. Cette intention est sortont frappante dans le 
Battus, chaiv 73. Peut-être même , comme nous avons 
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essayé de le montrer dans 1* Introduction de V Orateur ^ 
n*a-t-il composé ce dernier oaTrage , à répoqae la plus 
brillante de la puissance de César, que pour offrir à 
l'admiration des Romains une autre grandeur que celle 
des armes. J. Y. L. # 

5a. — Il fait allusion à Téc^nge que fit Diowède 
de ses armes , qui n'étaient que de cuivre, avec celles 
deGlaucus, qui étaient d'or. {Iliad., VI.) Cela était 
passé en proverbe. 

53. -X- Le texte est ici fort concis, et il y a plusieurs 
mots sous^entendus ; ainsi l'on ne peut que deviner : 
mais le sens que j'ai suivi est si natatel, qu*on a tont 
lieu de croire que c'est celui de Cicéron. 

54. — C'est la situation où Homère {Iliad., YII, 
93 ) représente les chefs des Grecs , lorsque Hector 
vient les défier an combat. Cela vent dire que ceux dont 
parle Cicéron n'osaient se détacher du bon parti , mais 
qu'ils auraient bien voulu ne se pas déclarer ouverte- 
ment contre César. 

55. — Il n'y réussit pas , mais César le fit revenir 
lorsqu'il fut le maître. 

56. — fférode, affranchi de César. 

57. -~ Apparemment que Pompée avait prêté de 
l'argent à César pendant qu'ils étaient unis ensemble, 
et U était f Acbé .qu'Àtticus et les autres créanciers de 
César eussent été payés avant luL Bosius et Popma ont 
cm qu'il s'agissait ici de la succession de César « qui 
devait revenir à la femme de Pompée , fille du premier. 
Mais ces deux habiles commentateurs n'ont pas pris 
garde qu'elle était morte depuis trois ans, et que l'en- 
fant qu'elle avait eu ne lui avait survécu que quel- 
ques jours. Pompée était alors relnarié avec Cornélie , 
fille de Métellus Scipion. ( Plut. , Pomp. ; Dion , 
XXXIX. ) 

58. — C'est cette superbe maison de campagne qui 
était dans le bois d'Aride , et que César avait fait 
abal^re et bâtir une seconde fois, parce qu'il n'avait pas 
trouvé la première à son gré. ( Suéton. , /«/.« 46. ) 

59. — - On appelait essedum une sorte de voiture à 
quatre roues , que les Romains avaieat prise des Gau- 
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lois , qui 8*eu Mnraieot à la guerre , comme on le voit 
dans les CommenUires de César. {Bell. GaU. , lY, 33. ) 
Les penples de Bretagne en araient aussi. ( Ep. fam. , 
VII, 6, 7. lo. ) Mais parmi les Romains, c'était une 
marque d^axe de s'en servir, comme on le voit par 
cet endroit, et par un antre de la seconde Phâip- 
pique , chap. 58 , où Cicéron en fait un reproche à 
Antoine. 

60. — Corion avait proposé une loi pour la répara- 
tion et l'entretien des gifmds chemins , qui réglait aussi 
les équipages que Ton pourrait avoir , chacun selon sa 
condition. On pr^osa dans ces derniers temps plusieurs 
lois contre le luxe; mais elles furent toutes fort mal 
observées. Corion, qui à trente ans avait mangé son 
patrimoine , et qui était aussi débauché que prodigue , 
était l'homme dn monde à qui il convenait le moii» de 
faire le réformateur. Il était bien persuadé que sa loi ne 
passerait point : aussi ne cherchait-il alors qu'à brouil- 
ler, afin d'avoir occasion de se déclarer ouvertement 
pour César , à qui il avait paru d'nbord fort opposé. 
( Epist.fam., Vïll, 6 ; Dion, XL. ) 

61. — Cynocéphale f espèce de singe glus sauvage, 
plus méchant et plus rare que les autres. On lui avait 
donné ce nom , qui signifie en grec tête de chien, parce 
qu'en effet sa tête avait quelque rapport avec ceÛe du 
chien ; car on ne doit regarder que comme des fables ce 
qu'on nous dit , que c'étaient des espèces d'hommes qui 
aboyaient comme les chiens. 

6a. — Apparemment que ce Pompéins Vindullus 
était affranchi de Pompée. Lorsque les affranchis ne 
laissaient point d'enfante , et qu'ils ne faisaient point 
de testament, leurs maîtres en héritaient. 

63. — On voit dans la note latine que les anciennes 
éditions portent laguncuLe , et qu'on doit à Bosius la 
leçon plangunculœ , qu'il fait venir de v^ctyyàii , petite 
poupée de cire qui représentait les personnes au naturel, 
et dont on se servait dans les enchantements. XlhAyfioti , 
dit le scholiaste de Callimaqne , xNfivoc yù/mpti. La suite 
prouve qu'il s'agit de ces portraits que les femmes 
donnent à leurs amants. Je Jie sais si c'étaient des pou- 
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pées sem}>lahles à celles que les jeunes filles nubiles 
consacraient à Vénus. 

Neinpe hoc , quod Veneri donatœ a virgine pupœ. 
Pkbs., sat. II , ^o. 

11 est difficile de déterminer^ avec un texte aussi dou- 
teux , quelle était chez les Romains la forme de ces por- 
traits qui faisaient partie do bagage de Yédins. J. Y. L, 

64. — Junie, l'afnée des sœurs de Bmtns , et femme 
de Lépidus , depuis triumvir. 

65. — Brutqs signifie un homme stupde , et Lépidus 
un homme plaidant. Qui hoc utatur , c'est-à-dire , qui 
Vedio pro amico utatur. 

66. — Célius connaissait le goiit de Cicéron, et voici 
ce qu'il lui mandait à peu près dans ce même temps 
( Ep.fam. , Vni , 7 ) : O» n'aurait jamais cru que Ser- 
vilius Ocella fut si fort homme h bonnes fortunes , si en 
trois jours on ne l'avait pris deux fois sur le fait. Fous 
me demanderez avec qui? C'est avec qui je ne voudrais 
pas. Mais je vous laisse quelque chose à demander aux 
autres. Je suis bien aise qu'on voie un homme de /votre 
rang demander a tout le monde avec quelle femme un tel 
a été surpris. 

67. — Un portique a Eleusis , au fameux temple de* 
Gérés. 

68. — L* Académie , cette illustre école qui était aux 
portes d'Athènes. • 

69. — Les Grecs mettaient sur la base des statues le 
nom de celui qui les avait fait placer ; et par flatterie , 
depuis qa*ib étaient soumis aux Romains, ils 6taient 
quelquefois le nom ancien pour 7 mettre celui de quelque 
personne de considération. Quelquefois aussi, ou Tou 
changeait la tête de quelque ancienne statue , 00 Ton eu 
retouchait les traits, et Ton f mettait le nom de quelque 
personne vivante. Plutarque parle de deux statues colos- 
sales , Vvaxe d'Attâlus et l'autre d'Eumène , auxquelles 
les Athéniens avaient fqit mettre le nom d'Antoine. 
( Plat. , Alcib, .et Ant. ) 

70. — C'est-à-dire depuis la mort do Clodius. Voyez 
les notes sur la trei/jcme lettre du cinquième Livre. 
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71. — LETTRE II. On connaît assez Tantre dé 
Trophonins , où l'on descendait pour connaître ravenir. 
Ce Chëron était fils d*A.pollon et de Théro. Dicéarqoe 
le faisait parler dans Touvrage qne €icéron cite ici , et 
qui avait pour titre , de la DescetUe dans l'antre de 7>o- 
phoniusy comme nous rapprenons d'Athénée, Liv. XIII. 
Cicéron , dans la trente et une et trente-deuxième lettre 
du Livre treizième , cite le même traité , sous le nom 
de xAtm.Cltvtan. 

7a. — Cela ue doit s'entendre que des villes bâties 
avant la guerre de Troie, comme il parait par la suite. 

73. — Festoiius et Cluvius, deux ri<îhes banquiers, 
chez qui Cicéron et Atticus plaçaient leur argent. 

74. Atticus avait sans doute objecté contre ce qne 
Cicéron avait avancé, que bien loin que toutes les 
villes du Péloponnèse fussent maritimes, il y avait une 
province, l'Arcadie, qui était entièrement dans les 
terres. En effet , Homère , dans le dénombrement qne 
Cicéron cite ici, dit qn'Agamemnon fournit des vais- 
seaux aux Arcadiens , parce qu'ils ne savaient ce que 
c'était que d'aller sur mer. Lépréon n'était pas de l'Ar- 
cadie , comme le croyait Dionysïus , mais de l'Achaîe. 

75. — Ténée, entre Corindie et Mycènes. Nous li- 
sons Tenea, comme tons les anciens géographes. Il y a 
beaucoup d'apparence que les «copistes ont oublié Va, 
parce que le mot suivant commence par cette lettre. 

76. — AUphéra, viU^ autrefois en l'Arcadie, et comp- 
tée depuis parmi celles d'Élide. 

77. — Tritia, TpiTtîflt, ville d'Achaïe. Il y avait 
encore dans la même province , une ville nommée Tpi- 
veûàL y Tritœa ^ qu'il ne faut pas confondre avec celle-ci. 
Il y avait deux autres villes nommées Tritia , l'une dans 
la Troade, et l'autre dans la Phocide, selon Etienne le 
géographe ; mais Thucydide et Polybe appellent cette 
dernière tfirrAitt , Tritcea. 

78. — Etienne dit qu'on les appelait également 
«XiKVTiof, ^XtK 0-101 et 4>M«0-ioi; mais l'autorité de ce 
géographe ne vaut pas , à beaucoup près , celle de Ci- 
céron , et surtout d' Atticus. Foy. pour tout ce passage, 
les nouveaux fragmentK de la République, II , 4. J. Y. L. 
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71). — Les censeurs affermaient les biens de la ré- 
publique tous les cinq ans. On sait assez que cet 
espace s'appelait lustrum , et nous en avons dit ailleurs la 
raison. 

80. . — On avjiit arrêté Tannée précédente dans le 
sénat, que les consuls de celle-ci proposeraient, au 
mois de mars, l'affaire du gouvernement de% GaïUes 
en même temps qu*on nommerait des gouverneurs pour 
les autres provinces : mais Cnrion , qui était alors tri- 
bun, s'y opposait avec quelque^ uns de ses collègues. 
,81. — Plutarque dit que Spartacus n'avait d'abord 
, avec lui que soixante et quatorze gladiateurs. 

82. — Scaptius offrait d'entretenir cette cavalerie à 
ses dépens ; et Cicéron dit en se moquant, que de l'in- 
fanterie lui coûterait moins. 

• 83. — Appius avait été accusé ède concussion par 
Dolabella ; et comme les informations se devaient faire 
en Cilicie , Cicéron pouvait lui nuire on le servir. 

84. — Le Çls aine de Pompée avait épousé la fille 
d' Appius. (Epist./am., III, 10.) 

85. — C. Célùis, surnommé. Caldus, d'une famille 
consulaire ; atylieu que le Célius dont nous avons sou- 
vent parlé , était un nouveau noble. 

86. — On pourrait encore traduire nescio quid sit, 
psLTj'â ne sais quA homme c*est ; car quid su peut être 
ici pour qmd hominis sit. — Mais.... il faut sous-en- 
tendre /e m'en mets peu en peine, ou quelque chose de 
semblable. 

87. — , C'est quelque chose d'inconcevable que les 
égarements de plusieurs commentateurs sur cet endroit 
et les étranges conjectures dans lesquelles ils ont donné, 
quoiqu'il soit visible qu'il s'agit ici de la même affaire 
dont Cicéron a déjà parlé à la fin de la vingtième lettre 
du cinquième Livre : Tu ^elim , quod antea ad te scrwsi 
de domo Pammeni, etc. *Cicéron parle , à la fin du Livre 
des Orateurs illustres, d'un Pamménès , qui était alors 
l'homme le plus éloquent de la Grèce; mais cela ne peut 
pas convenir à celui dont il s'agit daus la lettre que 
nous avons citée , et où Cicéron dit de lui puer, 

88. — rojrez les notes sur la deuxième lettre du 
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Livre V, et la huitième lettre du Livre VIII des Fami' 
Itères. 

89. — Cécilia , fille d'Atticos ; les filles portaient les 
noms de famille de lenr père; et depuis qn'Atticns avait 
été adopté par son oncle Cécilius , il avait pris son nom 
de famille. Foyez les notes sur la vingtième lettre du 
Livre m. 

90. — ïiETTRE II L C'est-à-dire des terres qae vous 
avez dans ces deux petites provinces di'Ëpire. 

gi. — Curion s'était déclaré depuis peu pour César, 
qui l'avait gagné à force d'argent. Il était d'autant plus 
aisé à prendre par cet endroit, qu'il devait des sommes 
immenses. César donna aussi au consul L. Émilins Paul- 
lus une somme considérable , à condition qu'il gar- 
derait dans les affaires présentes une espèce de neu- 
tralité. • 

9a. — Il parle de Pompée, qui avait alors des ma- 
ladies très fréquentes. {£p., VI H, a.) 

93. — C'est-à-dire avec le dernier des hommes. Il 
est ridicule à Corradus d'entendre ceci de Culléolus, 
qui avait été quelques années auparavant gouverneur 
d'IUyrie, et qui était des amis de Cicéron. 11 est visible 
qu'il s'agit Ici d'un homme de la lie du peuple. 

94. — Granins, railleur de profession du temps du 
poète Lncilins , qui en avait parlé dans plusieurs de ses 
satires : ces vers sont de Lucilius. 

95. — Hortensius était alors fort mécontent de son 
fils , et il pensait à le déshériter. Cicéron ne Voulait 
donc pas faire plus d'honneur au fils de peur d'offenser 
le père; et il était bien aise, par considération pour 
Hortensius, de ne pas produire un jeune homme si 
étourdi. ( Val. Max. , V, 9. ) 

96. — Q. Pilius Celer , parent de la femme d'Atticus * 
il avait accusé Servilius de concussion. {^Epist. fam. , 
Vllï, 8.) 

97. — LETTRE IV. Les Partîtes n'avaient encore 
fait aucun mouvement , et même ils n'entreprirent plus 
rien , ni cette année , ni les suivantes. Ainsi on ne peut 
expliquer autrement que je Tai fait ces mots , magnum 
in Syria bellum , aussi-bien que ces autres de la lettre 
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suivante, quum enim ' arderet Syria belio. On voit^^ar 
ces deux exemples , que la connaissance des faits doit 
quelquefois déterminer à un sens que les paroles ne 
semblent pas d* abord présenter. 

98. "^ Il demandait qa*on ordonnât des prièi^s pu- 
bliques , en action de grâces des avantages qn'U avait 
remportés sur les ennemis ; ce qui s'appelait supplicu' 
eiones decemere. 

99. — Milon, qui portait le même nom qu'un fa- 
meux athlète de Crotone, et qui avait tué Clodins, 
dont Cicéron p>étendait que la mort avait fait autant 
d'honneur à Milon , qu'en avaient chez les Grecs ceux 
qui avaient tué des tyrans. ( Pro. Milon. , c. ag. ) 

100. — Je lis ici avec Corradus, «v an lieu de «Tç , 
comme nri xoi^at semble le demander, et cela fait un 
fort bon sens. — C'est aussi l'opinion de P. Manuce; 
mais il ajoute, Jiisi ^eteres libri repugnarent. Cette 
réserve est sage ; car il nous semble que le texte peut 
«('expliquer , pourvu qu'on ait soin de lire fic> et non 
pas «ic, comme la plupart des éditeurs. L'heureuse con- 
jecture de Walckenaër , citée dans ma note latine , 
lèverait toute incertitude , et l'on doit désirer qu'elle 
s'appuie de quelque nouvelle autorité. J. V. L. 

10 1. — Cicéron n'affecte ici tout ce mystère, que 
pafce qu'il n'était pas bien aise qu'on sût qu'il avait sa 
part au profit que Philotimus avait sur les biens de 
Milon. F'ojrez la huitième lettre du Livre V. 

10a. — LETTRE V. La njUle aux sept montagnes , 
Rome ; elle est désignée de même dans V Apocalypse. 

xo3. ->- Cicéron écrivant en grec , compte aussi à la 
manière des Grecs. La mine valait cent drachmes atti- 
ques , et la drachme , en la mettant au prix moyen des 
différentes évaluations , environ six sous. Ainsi la mine 
valait environ trente livres. Soixante mines faisaient le 
talent attiq^e. — Barthélémy évalue la mine à quatre- 
vingt-dix livres; les soixante-douze mines feraient alors 
6,480 livres. 

104* — Conon t <]^i rendit à Athènes , sa patrie , la 
liberté et la puissance que les Lacédémoniens lui avaient 
ôtées : le père de Conon s'appelait Timothée. 
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fb5. — • Gicéfon ne rappelle , comme dans beaucoup 
d'antres endroits, que le commencement dn yers qui 
fait ce sens : il faut ajouter xtvfov <r« v««0^«i. {Iliad,; 

io6. — T«t /ufv ///«/uffvdt, supp, ivAyim i'ix^^BAt, 
Philotimns yonlait faire entendre par là à Cicéron, 
qu'il devait être trop content de ce qu'il voulait bien 
lui céder une partie dn profit qu'il avait fait sur les 
biens de Milon , puisque son nom n'avait point paru 
dans cet acbat. Le proverbe dont Cicéron ne cite que 
les premiers mots, se trouve dans le Go^as de Platon. 
Noos disons : A cheval donné on ne regardé point k la 
* bouche, 

X07. — Il y a dans le texte , quum arderet Sjrria bdlo. 
J'ai expliqué sur la lettre précédente le sens que je 
donne à ces mots. 

108. — Bibulns venait de perdre malheureusement 
deux de ses fils , qui furent tués à Alexandrie par des 
soldats romains, que Gabinins y avait laissés, après 

. qu'il eut remis le roi Ptolémée sur son trône. Bibulns 
fit paraître dans cette occasion une modération d'un 
grand exemple. La reifie Oéopfttre ayant livré les meur- 
triers à sa vengeance , il les lui renvoya, disant que ce 
n'était pas à lui à se faire justice, mais au sénat. ( Yal. 
Max., IV, I.) 

109. — n entrait un peu de jalousie dans cette con- 
duite de Bibulus : il lui était échappé de dire , qu'il 
aimait mieux s'exposer à tout que de paraître avoir eu 
besoip du secours de Cicéron. Il n'en eut pas besoin en 
effet; car il trouva moyen de mettre la diyision parmi 
les Parthes , en gagnant un de leurs principaux chefs, 
nommé Ordanapante , qui entreprit de détrôner Orode, 
et de mettre sur le trône Pacorus , fils de ce prince. 
( Epist, ,fam. , II , 17 ; Dion, XL. ) 

no. — LETTRE VI. Dolabella, avec quelques 
bonnes qualités, avait de très grands défauts; et ce 
n'était pas sans sujet qu'Atticus appréhendait que Cicé- 
ron ne se trouvât pas bien de ce ifkariage. Il eut depuis 
le chagrin de voir sa fille répudiée , et Dolabella se dé- 
clarer après la mort de César , pour Antoine, contre 
Brutus et Cassius. 
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XII.— 11 épousa Livie^ et- en eut Tibère, depuis 
empereur. 

112. — Une pareille libéralité coûta la vie à Sp. Mé- 
lius , qui , par là , s'était attiré la faveur du peuple ; ce 
qui le fit soupçonner d'aspirer à la tyrannie. Servilius 
Âhala le tua , par l'ordre du dictateur Quintius Cin- 
cinnatns. 

1 13. — Mongault traduit , de la mort d* Hortensius : 
mais comme l'auteur , à son retour de Cilicie , n'apprit 
cette mort que dans l'île de Rhodes , et qu'il le dit 
expressément dès les premières lignes du Brutus , cette 
lettre ne serait pas en son rang ; il faudrait la placer 
après la septième > et la dater, non de Sida, en Pam- 
phylie, mais de Rhodes même. D'une autre part, il est 
possible que ces mots : I)e Hortensio te certo sâo dolere, 
ne se rapportent encore qu'à la nouvelle de la maladie 
d'HoMensius , regardée dès lors comme mortelle, et 
que celle de sa mort ne soit arrivée à Cicéron qu'un 
mois après. Dans cette incertitude , nous n'avons point 
voulu , en datant de Rhodes , intervertir l'ordre chrono- 
logique des lettres , qui dans ce Livre parait assez ré- 
gulier. Nous avons seulement donné à la traduction un 
sens aussi douteux que celui du texte. Vaul Manuce , 
qui explique de Hortensio par de interitu Q, Bortensiî 
orutoris, ne songeait pas que Cicéron ne pljtie que dans 
la septième lettre de sou départ pour Rhodes , et que le 
texte du Brutus n'est pas équivoque : « Quum e CUicia 
decedens, Rhodum bénissent , et eo mihi de Q. Hortensu 
morte esset allatum, « Ni Middleton ( Liv. VII de la 
rie de Cicéron ) , ni l'ahbé Sallier (■ Fie d* Hortensius, 
dans les Mémoires de l'Académie des Inscript. Avril 
1717}, ne parlent de cflite difficulté. J. V. L. 

114. — Voyez les notes sur la huitième lettre du troi- 
sième Livre , et la deuxième lettre du premier Livre a 
Quintus. 

11 5. — Q. Cassius avait servi en Espagne , dont Pom- 
pée avait le gouvernement. Cicéron compare ici Q. Cas- 
sius et Antoine avec Célius, parce qu'ils étaient aussi 
jeunes et aussi étourdis que lui. Il faut toujours bien 
distinguer ce Q. Cassius de C. Cassius , fameux depuis 
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par la conjuration contre César, et qoi était d'un carac- 
tère bien différent. 

ii6. — Il n*y a dans le texte que, senectuti quidem 
nostrœ profecto accommodatius ; mais j'ai cm devoir 
expliquer la pensée de Cicéron, qui, dans ce même 
temps , écrivant à Thermns ( £p. font, , II , i Ç ) , pour 
le déterminer à laisser le commandement de la province 
d'Asie à son qacsteur, se sert du même motif: Si me 
audies, ofitabis inindàtias , et posteritatis otio consoles: 

117. •— Apparemment lïicanor, que Cicéroa avait 
emmené avec lui. Atticns , de* son cÀté , écrivait aussi 
souvent des lettres au nom de Cicéron. V(^ez les notes 
sur la quinzième lettre du troisième Livre. 

118. — Le bannissement était une mort civile, et Ci- 
céron regardait le temps qui s'était passé depuis son 
rappel , comme une nouvelle carrière qu'il fallait illus- 
trer par de nouveaux honneurs. Il avait depuis p9b été 
fait augure ; mais le triomphe était un honneur d'une 
bien plus grande distinction , surtout pour un homme 
qui avait fait à peine l'apprentissage de la guerre, et 
qui s'était retranché jusqu'alors à dire : 

Cedemt arma togtv. 

Voyez la quatrième lettre du quinzième Livre des Fam., 
adressée dnEilicie à Caton. 

119. — LETTRE VIT. Etesiœ ^ quasi annui; ah Itoç, 
annus. Ces vents soufflaient pendant la canicule. On voit 
par plusieurs passages de Cicéron (Ep. ad Brut. , i5; 
Fam., II, i5; XII, 25), que ce vent était contraire à 
ceux qui allaient de Grèce en Italie : aussi Tite Live , 
XXXVII , a3 , «lit que c'était le Favonius , qui est notre 
Ouest, et qui en effet soufflé d'Italie en Grèce. Aqstote 
( Meteor., II) remarque que les vents nommés etesice se 
chjingeaieut quelquefois en celui qui était nommé par les 
Grecs Ç«<|>t/^oç , et qui est le même que le Favonius. Il 
ne croyait donc pas que les etesiœ fussent toujours un 
vent d'ouest. Pline, II, 47, dit que c'était l'aquilon. Ces 
contradictions semblent confirmer l'opinion d'Anlu- 
Gelle, qui dit , II , 22 , qu'on appelait etesiœ les vents 
qui soufflaient pendant la canicule, et qui en tempéraient 
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l'ardeur , de quelque côté qu'ils vinssent. Cependant, de 
la confrontation des différents endroits où Cicéron parle 
de ces vents , il résulte que <;*éta!t ordinairement un vent 
du couchant. 

120. — Nous avons déjà dit ce que c'était que sup- 
plicationes décernera. Quand on avait obtenu cet hon- 
neur , c'était comme un préjugé pour le triomphe , prœ- 
rogatwa triumphi^ 

121. — LETTRE VIII. Il y avait du vrai et du faux 
dans ces nouvelles. César demandait qu'on lui laissAt 
deux légions , avec le gouvernement de la Gaule Cisal- 
pine et de rillyrie. Entre les préteurs désignés, Lépidus 
et Roscius se déclarèrent pour César ; Torquatus , Ru- 
tilius Lupus et Coponius suivirent Pompée ; Alliénus , 
Sosius et Péducéus demeurèrent neutres ; Q. Cassius , 
tribun du peuple, se déclara hautement pour César. 
Mais le consul Lentulus , bien loin de suivre son parti , 
fit paraître contre lui plus de chaleur qu'aucun au|re. 
{De BelL civ,, I, lïl; Epist., 7, Ub. VIII; epist. 
Pomp. , epist. , 1 5 , lib. X ; Dion , XLI. ) 

122. — Il n'y a nulle app%rence que Pompée pensât 
alors abandonner Rome à César , comme il fit dans la 
suite; les affaires n'étaient pas encore assez désespé- 
rées, n y a plus d'apparence qu'il pensait à s'en aller 
dans son gouvernement d'Espagne, comme Cicéron l'a 
dit dans le Livre précédent. Et dans la neuvième lettre 
du Livre suivant , il dit encore que si les affaires s'ac- 
commodaient , que César quittât son armée , et qu'on le 
fit consul , en ce c^ Pompée comptait de s'en aller eu 
Espagne. 

ia3. — Hirms, qui avait disputé à Cicéron la place 
d'augure. Il n'avait pu obtenir l'édilité l'année précé- 
dente, comme on l'a déjà vu (notes sur la dix-neuvième 
lettre du troisième Livre) : probablement il l'avait en- 
core demandée cette année sans l'obtenir. On ne trouve 
point le nom de ceux qui l'emportèrent sur lui. Cela vient 
de ce qu'ils n'exercèrent point leurs fonctions (Dion , 
XLI ) , parce qu'Hs sortirent de Rome avec Pompée , 
lorsque César entra en Italie. — Cicéron aime à dési- 
gner Hirrus de cette manière, iHo, qu Hillo, (V. Ëp. 

XXII. 29 
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fam,, II , lo, et la note 3i , tome XVIÏ , page 193. 
J. V. L. 

124. — C*e»t-à-dire,'taiit que rarmée des Parthes a 
été dans la Syrie. Il y a dans le texte, unus hospes. De 
MTant» critiques (Lambin, Juste-Lipse, Popma, Jonîus, 
Emesti, Schùtz , etc.) , ont cru qn*il fallait lire hostis ; 
mais il me semble qu'ils ne sont pas «itrés ici dans l'es- 
prit de Cicéron , qui veut rabaisser ce qu'a fait Bibulus , 
comme s^ ceux qui l'avaient obligé à se renfermer dans 
Antioche , avaient plutôt été des voyageurs que des en- 
nemis. Hostis, dans sou origine, ne signifiait qu'un 
étranger, ennemi ou non {de Offîc, 1, 12), et Cicéron 
le ramène ici , en quelque manière , à sa première signi- 
fication. 

ia5. -^ On a vu dans le second Livrer que Bibulus , 
qui s'était opposé inutilement à toutes les entreprises de 
César , son collègue, prit le parti, pour le rendre odieux, 
de se renfermer chez lui , comme s'il n'avait pas pu avec 
sûiftté paraître en public. 

ia6. — Attr^oy trmtfrÂy- Allusion à un endroit du 
Philoctète de Sophocle , qy'Aristote s'appliquait en par- 
lant d'Isocrate, célèbre par le grand nombre de ses dis- 
ciples, {^de Ont., m, 35.) Ces sortes d'allusions, qui 
étaient comme passées en .proverbe , avaient leur agré- 
ment par rapport aux anciens, à qui ces traits étaient 
familiers; mais en notice langue elles perdent leur prix. 

127. — LETTRE IX. Fofez sur ces premiers mots, 
In Pirœea quum exissem, les observations critiq[ueB 
d'Atticus , et la réponse de Cicéro%, Liv. VII , lettre 3. 
J. V. L. 

128. — fbtxoTifAiet signifie ordinairement ambition, 
et quelquefois avarice , avidité , comme dans cet endroit 
où Cicéron s'en sert par allusion au nom de son affranchi 
l^hilotimns. 

I2t). •— tifA^i ovfipov «/uoi. On peut sous-entendre 
xiy%ts. Les Grecs disaient aussi, To 0-OV oveif O'ot i'tnyS^ 
/Âctt y tuum somtwtm tibinarro, c'est-à-dire, je vous 
conte ce que vous savez mieux que moi. La phrase sui- 
vante , citée par Suidas , donne une idée très juste du 
sens de cet adage : E« y^uç §7» <roi t Tv 9 ttvth >»»- 
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/u«foc. Platon, République, VIII, i3, donne aa pro- 
verbe le même tour que Cicéron : To ifi'df y\ Ï911 , f/uoi 
xiyuç ofctf. J. V. L. 

i3o. —> Lés censeurs avaient inspection snrles moeurs 
des citoyens, et c'était à eux à réformer le luxe. Appius , 
qui rétait cette année, exerça la charge avec beaucoup 
de rigueur; il retraik;ha du sénat plusieurs personnes de 
distinction , et entre autres Thistorlen Salluste. Cette sé- 
vérité à contre temps nuisît beaucoup au parti de Pompée 
à qui Appius était fort attaché , et ne fut d'aucune uti- 
lité pour la république.' Toici ce que Célins {Ep.Jam. , 
YIII , 14) dit fort judicieusement de tons ces beaux pro- 
jets de réformation : Sàs Appium censor^n hic oêtenia 
facere? de signis et tabulis, de agri modo , de are aliéna 
acenime agere? Persuasum est et, censuram, lomentum 
ont nitrum esse. Errare nùhi ^idetur: nom sardes eluere 
vult f ^uenas sibi omnes et a/iscera aperit. 

x3i. — Cette nouvelle se trouva fausse. César n'avaift 
dans la Gaule Cisalpine qu'une seule légion. 

x32. — Plaisance était de la Gaule Cisalpine , et par 
conséquent du gouvernement de César : ainsi ce n'était 
pas absolument se déclarer que d'y faire venir des troupes. 
Mais si cette nouvelle avait été vraie , il était abé de juger 
que César n^ faisait passer tant de troupes en-deçà des 
Al^es qne pour être à portée d'entrer en Italie. 

1 33. — Il parait que Cicéron y était logé. Il dit donc 
à Atticus , qu'il ne ferait pea|-étre pas mal d'y dememrer 
jus^'à ce qu'il eût appris commeni^onmeraient les af- 
faires publiques. 
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Dederâm equidem L. Saufeîo lîtteras, et dede- 
ram ad te anum , qnod , quum non esset temporîs 
mihi ad scribendom satis, tamen hominem tibi 
tam familiarem sine meis litteris ad te venire no- 
lebam. Sed , ut philosophi ambulant , bas tibi red- 
ditum iri putabam prius. Sin jam îllas accepîsti , 
«cis , me Athenas yenisse prid. idus octobres; e 
navi egresAum in Pirœeum , tuas ab Acasto nostro 
litteras accepisse; conturbatum, quod cum febre 
Romam yenisses ; bono tamen animo esse cœpisse, 
quod Acastus ea , quœ yellem, de alleyato corpore 
tuo nuntiaret ; coborniisse autem me, quod tus 
littersB de legionibus Gssaris afferrent; et egisse 
tecum , ut yideres, ne quid ^iT^oT^/u/dt ejus, quem 
nosti , nobis noceret ; de quo jam pridem aé te 
scripseram. Turannius autem secus tibi Rrundisii 
dixerat ; quod ex iis litteris cognoyi , quas a Xe- 
none, optimo yiro, accepi. Cur fratrem proyincise 
non prœfecissem , exposui breyiter. Hœc fere sunt 
in iila epi^tola : nunc aùdi reliqua. 

Fer fortunas ! omnem tuum amorem , quo me 
es ampiexus , omnemqûe tuaro prudentiam , quam 
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LETTRE I. 
CICÉRON A ATTICUS, Sai.wt. 

Athènrs, octobre ^oS. 

Jb Tons ai écrit par L. Saaféios , et je n*ai écrit qa'à 
YODS, parce que j'avais fort pea de temps ; mais fl n'y 
avait pas d'apparence de laisser partir an homme qni 
est si fort de vos amis, sans lui donner une lettre pour 
vons. Du train dont marchent les philosophes, vous 
pourriez bien recevoir celle-ci la première. Si vous 
avez d^à reçu Fautre, vous y aurez vu que je suis 
arrivé à Athènes le 14 d'octobre, et qu'en débarquant 
an Pirée j'ai reçu la lettre que vous aviez donnée à 
Acastns; one d*abord j'ai été effrayé de la nonvcUe 
que vousltiez arrivé à Rome avec la fièvre, mais 
qu'il m'a rassuré en me disant que vous étiez beaucoup 
mieux. J'ajoutais combien ce que vous me mandiez 
des légions de Géttr m'avait fait trembler, et je vous 
priais , comme j'ai déjà fait il y a quelque temps, de 
prendre garde que cet homme à qui son nom ne con- 
vient que trop ne s'enrichît à mes dépens. Je vous 
détrompais enfin sur ce que Turannius vous a dit à 
Brindes, et dont vous me parliez dans la lettre que 
vous avez donnée à Xénon , le meilleur des hommes ; 
je vous exposais les raisons que j'ai eues pour ne pas 
laisser ma province à mon êrère. Voilà ce que je vous 
disais : voici ce qui me reste à vous dire. 

Je vous conjure, an nom des dieux, et par toute 
l'amitié que vous avez pour moi , de songer à ma si- 
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roehencule in omni génère judico sîngularem , 
' conyerte jam ad eam curam , ut de omni statu 
meo cogites. Videre enim mihî yideor tantam 
dimicationem, nisi îdem deus, qui nos melius, 
quam optare auderemus, Parthico bello liberavit, 
respexeritrempublicam; ' sed tantam, quanta nun- 
quam fuit. Age , hoc malum , mibi commune est 
cum omnibus. Nihil tibi mando , ut de eo cogites. 
Illud meum proprium ^poCMt/A«, quseso, suscipe. 
Yidesne , ut te auctore sim utrumque complexus ? 
Ac yellem a principio te audisse amicissime mo- 
nentem ; 

ITdTpi/oc 

sed aliquando tamen persuasisti , ut alterum corn- 
plecterer, quia de me erat optime méritas; alte- 
rum, quia tantum valebat. Feci igitur. 'Itaqu/e 
efïeci omni obsequio, ut neutri iliorum quisquam 
esset ine carior. Haec enim cogitabamus, nec 
mibi , conjuncto ciim Pompeio, fore necesse peo- 
care in republica aliquando ; i^c , cum Cœsare 
sentienti, pugnandum esse cum Pompeio : tanta 
erat iliorum conjunctio. Nunc impendet, ut et tu 
ostendis, et ego yideo, summa inter eos con- 
tentio. Me autem uterque numerat suum , nisi 
forte simulât alter. Nam Pompeius non dubitat 
(yere enim judicat), ea, quae de republica nunc 
sentiat, mibi yalde probari. Utriusque autem ac- 
cepi ejusmodi litteras eodem tempore, que tuas; 

' Al. , confer te jam. — * Al, ignorant sed tantam. 
* — . Itaque feci, et o. o. 
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tnation, et d'employer votre admirable pmdenoe à 
réf(ler mes démarches. Noos sommes, si je ne me 
trompe , à la veOle d'une grande guerre civile plus à 
craindre que toutes les précédentes, à moins que le 
même dieu qui nous a délivrés de la guerre des Par- 
thes, lorsque nous osions le moins Tespérer, ne 
vienne encore à notre secours. Mais cela m'est com- 
mun avec tous les citoyens, et vous ne pouvez y ap- 
porter aucun remède : voici ce qui m'est particulier, 
et ce qui m'embarrasse. Tous savez que je me suis en- 
gagé avec César et avec Pompée ; je ne l'ai fait que par 
vos conseils , et je voudrais avoir écouté plus tât votre 
6dèle amitié; « 

Mais, au fend àe mon cœur, j'entendais la patrie 
Qui résistait encore ' 

Enfin vous l'avee emporté ; je me suis attaché à l'un 
à cause des grandes obligations que je lui ai ; à l'autre , 
à cause de l'étendue de son pouvoir. J'ai fait tout ce 
que vous avez voulu, et je les ai si bien ménagés, 
qu'Us n'ont pour personne plus d'amitié que pour 
moi. Je comptais qu'étant lié avec Pompée, je ne 
pourrais prendre aucun engagement contre la répu- 
blique, et que, l'étant avec César, je n'en pourrais 
jamais prendre contre Pompée , tant leur union était 
étroite. Maintenant, comme vous me le dites, et 
comme ]• le vois moi-même , les voiU prêts à édater 
l'on contre l'autre. Ils comptent tous deux sur moi , 
à moins que César n'en fasse semblant. Pour Pompée, 
il est persuadé, et avec raison , que j'approuve fort 
les sentiments on il est à l'égard de la république. J'ai 
reça depuis peu , de l'un et de l'autre, des lettres on 
ils me marquent toute l'estime et la considération 
possibles. Comment me conduire dans une pareille 
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nt neuter quemquam omnium pluris facere, qnam 
me, Yideretu*. Vemm quid agam? non qnaro 
illa nltima (si enim caatris res geretor, video com 
altero yind satins esse , qnam com altero yincere ) , 
sed illa , que tom agentnr , quum yenero : ne ratio 
absentis faabeatnr , ut exercitum dimittat. Dic , 
M. Tuixi . Quid dicam ? Exspecta , amabo te , dnm 
Attîcnm conveniam ? Non est locus ad tergiyer- 
sandum. Contra Cssarem? ubi ill« snnt densap 
dexterae ? nam ut illi hoc liceret , adjuvi , rogatns 
ab ipso RayennsB de Cœlio tribnno plebis. Ab ipso 
antem? etiam a Cnseo nostro, in illo diyino tertio 
consnlatu. Aliter sensero? «'Vf o/u«i non Pompeium 
modo, sed T^mac, »«t« T^mtUtti. 

Quis? tu ipse scilicet, laudator et factorum et 
scriptorum meomm. Hanc 'ergo plagam e£fngi 
per duos superiores Marcellomm consulatus , 
quum est actum de provindu Caesaris. Nûnc in- 
cido in discrimen ipsnm. Itaqne, ut 'stnltus pri- 
mus suam sententiam dicat, mihi valde placet, de 
triumpfao nos moliri aliquid ; extra urbem esse 
cum justissima causa. Tamen dabunt operam , ut 
eliciant sententiam meam. Ridebis hoc Joco for- 
tasse. Quam.yellem etiam nunc in proyîncia mo- 
rari ! plane opns fuit y si hoc irapendebat. Etsi nil 
miserius. Nam ô/» ^ifip^or, yolo te hoc scire; 
omnia illa prima, qus etiam tuis litteris in cœlum 
ferebas, ' c<a>iViiiiT« fuerunt. Quam non est facilis 

' Ego. — * Cnve mutes in alios , ut Emestio pUcuit. 
— ' Maie Aid , MxTtiTA, 
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situation ? je ne demande pas quel parti je dois pren- 
dre si l'on en vient à la guerre ; je me résoudrais , en 
ce cas ,*plntôt à périr avec l'un qn'à yaîncre avec Cen- 
tre, n ne s'agit encore que de cette affaire sur laquelle 
je trouverai , en arrivant , le sénat partagé : s'il faut 
obliger César à quitter son armée , et à venir deman- 
de^le consulat en personne *. Pari.ez, M. Tullius ^. 
Qm répondrai-je ? Attendes , je vous prie , que f aie 
consulté Atticus. Mais il n'y aura pas mo^n de re- 
culer. Me dédarerai-je contre César? ne serait-ce pas 
manquer à ma p£K>le \ et me démentir moi-même ? 
car j'ai contrîLné à lui faire obtenir ce privilège qu'on 
Inî dispute à présent , et j'ai mis Célîus dans ses inté- 
rêts ', comme il m'en avait prié , lorsque je le vis à 
Ravenne ^. Que dis-je? Pompée même m'en pria, et 
c'était pendant ce troisième consulat qui l'a immorta- 
lisé 7. Si je favorise César, qne dira Pompée? que diront 
les Troyens et les Troyennes * ? 

Sage Polydamas 9, j'entends déjà tes plaintes. 

Qui sera ce Polydamas? vous, tout le premier, qui 
louez tous les jours en moi des actions et des maximes 
qui semblent me défendre nxft telle conduite. J'ai évité 
ce cruel embarras ces deux dernières années, lors- 
qu'on a proposé de donner nn successeur à César ; <if 
je viens à présent me jeter tout au milieu. Laissons 
opiner les fous les premiers ; pour moi , je ferai bien 
de demander le triomphe, quand ce ne serait que 
pour avoir une raison de ne pas entrer dans Roi^^e. 
Mais ils trouveront bien le moyen de me faire venir 
au sénat '°. Ici, peut-être, vous allez rire. Que ne 
suis-je demeuré dans mon gouvernement! c'étaittle 
vrai parti à prendre, si j'avais prévu ce que nous 
voyons , quoique c'eût été pour moi une étrange ex- 
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-virtus! quam yero diffîcilis ejus diutarna aima- 
latio ! Quum enim hoc rectum et gloriosum puta- 
rei|^ ex annuo sumta, qui milii decretus'esset, 
me C. Cœlio qusestori relinquere annutim , referre 
in srarium ad HS 'cia; ingemtiit nostra cohors, 
omne illud putans distribuî sibi oportere ; ut 
ego amicior inyeuirer Phrygum et Cilicum a(pi- 
riis y qusun nostro. Sed me non moyerunt. Nam 
et mea laus apud me plurîmum yaluit : nec tamen 
quîdquam honorifice in quemcfMni fieri potuit , 
quod prsetermiserim. Sed hœc fuerît , ut ait Thu- 
cydidesy îxCoxh xo^k non inutîlis. 



Tu aùtem de nostro statu cogitabis : prîmum , quo 
artificiotueamur beniyolentiamCœsarîs ; deinde de 
ipso triumpho, quem yideo, nisi reîpublicœ tem> 
pora impedient , « v^»pi 0-<rov. Judico autem quam ex 
litteris amicorum, tum ex supplicatîone; quam 
qui non decreyit , plus decreyit , quam si omiies 
^ecresset triumphos. £i porro assensus est unus, 
familiaris meusy Fayonius; alter iratus, HiiTus. 
Cato autem et scribendo affuit , et ad me de sen- 
tentia sua jucundissimas litteras misit. Sed tamen 
gratulans mihi Cssar de supplicatîone , triumphat 
de sententia Catonîs; nec scribît, quid ille sen- 
t^tisB dixerit , sed tantum , jupplicationem eum 
mihi non decreyisse. Redep ad Hirrum. Cœperas 

* Grœvius corrigit x , sestertium dedes. 
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trémité. Et à propos de cela , je vous dirai qae toutes 
ces belles choses qne vous éleviez si haut dans vos 
lettres , s'en sont allées en famée. Qa*il est difficile 
de se soutenir long -temps dans la pratique de la 
vertu, mais qu'il l'est bien davantage d'en soutenir 
long-temps les dehors ! J'ai cru que , sur ce qui me 
restait de ce qu*on m'avait assigné pour ma dépense 
de l'année , je devais fournir une certaine somme à 
Célius pour la sienne, et remettre au trésor le surplus, 
qui monte à un million de sesterces. De là beaucoup 
de plaintes parmi ceux de i^a suite , qui s'attendaient 
à partager entre eux cet argent, comme si je devais 
moins ménager les fonds de la république , que je n'ai 
fait ceux de Phrygie et de Cilicie.' Aussi les ai-je laissé 
dire , persuadé que mon honnear demandait cela de 
moi. Je leur ai donné d'ailleurs toutes sortes de mar- 
ques d'estime. Voilà, pour parler comme les histo- 
riens *', une utile digression. 

Pour revenir aux affaires présentes, je vous prie 
d'abord d'imaginer comment je pourrai me mé- 
nager avec César, et ensuite de penser à mon 
triomphe. Je n'aurai pas de peine à l'obtenir, si la 
république demeure tranquille. J'en juge, et par ce 
que mes amis m'écrivent, et par les supplications; 
car celui qui m'en a refasé s'est exprimé d'une ma- 
nière qcd me fait plus d'honneur que tous les triom- 
phes ' *. n n'y a eu de son sentiment qne Favonius 
qui n^en est pas moins de mes amis, et Hirrus avec 
qui je suis brouillé. Caton a été présent au décret, et 
m'a écrit une lettre fort obligeante sur la manière 
dont il a opiné. Cependant César triomphe ; et e» me 
félicitant de cet honneur, il ajoute qu'il n'a pas tenu à 
Caion qu'il ne me fut pa» accordé; mais il ne dit rien 
de son discours. Je reviens à Hirrus : vous aviez com- 
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eum mihi placare : perfice. Habes Scrofam , habes 
Silium. Ad eos ego etiam antea scrîpsi , et ad ip- 
sum Hirrum. Locatus enim erat cum iis coni' 
mode, se potuisse impedire , séd noluîsse ; assen- 
sum tamen esse Catoni , amicissimo meo , quum 
is honorifîcentissimam in me sententiam dîxisset; 
nec me ad se ullas litteras misisse, quum ad om- 
ues Wtterem. Verum dicebat. Ad eum enim so- 
lum , et ad Crassipedem non scripseram. 

Atque hœc de rébus forensibus. Redeamus do- 
roum. Dijungere me ab illo voio. Mirus est ^t/f a- 
TMc , germauus Lartidius. 

Reliqua expediamus. Hoc primum, quo accessit 
cura dolori meo, sed hoc tamen, quidquid est, 
Prsecîanum, cum iis rationibus, quas ille meas 
tractât , admisceri nolo. Scripsi ad Terentiam , 
scripsi etiam ad ipsum, me , quidquid possem 
nummorum, ad apparattkm sperati triumphi ad 
te redacturum. ' Ista puto ètfAtfMmret fore : verum 
ut lubebit. Hanc quoque suscipe curam, quemad* 
modura experiamur. là et ostendisti quibusdam 
litteris, ex Epiro an Athenis datis; et in eo ego 
te adjuvabo. 

' Ita p. 
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mencé à me remettre bien avec lai ; achevez , je vons 
prie ; vous pourrez employer pour cela Scrofa et Si- 
lîus. Je leur en ai écrit, et à HiiTas Ini-n^éme, sar ce 
que j'ai sa qa'il lear avait dit avec beaacoap de bien- 
veillance , qa'il n*avait tena qn'à Ini d'empédber le ' 
décret de passer, mais qa'il s'était contenté de saivre 
l'avis de Gaton, qoi est mon ami particalier, et qaî 
avait parlé si honorablement poar moi ; qu'au reste 
j'anrais bien pn lai écrire comme à tous les autres 
sénateurs. Et il est vrai qu'il n'y avait que Grassipès 
et lui à qui je n'eusse point écrit. ' ^ 

ToiU pour les affaires publiques. Voyons les mien- 
nes. Je ne veux plus que l'homme que vous savez s'en 
mêle ; il fait trop bien les siennes '*, et c'est un autre 
Lartidius. '^ • 

Mais c'est assez gémir d'un mal irréparable. 

Songeons du moins à l'avenir ; et d'abord , je ne veH 
point que la succession de Précius lui passe par les 
mains. Puisque j'ai perdu cet ami , essayons de con- 
server le peu de bien qu'il m'a laissé. J'ai écrit à Té- 
rentia et à l'homme dont je vous parle , que vous 
aviez bien voulu vous charger de tout l'argent qae 
j'amasse pour les frais de mon triomphe. Ce prétexte 
me paraît assez plausible ; mais ils en penseront ce 
qu'il lenr plaira. N'oTibliez pas non plus de tra- 
vailler au snccès de ma demande '^. Toas me l'avez 
promis dans une de vos lettres, datée, ou d'<Épire, 
ou d'Athènes; et de mon côté, je seconderai vos 
efforts. 



3o 
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EPISTOLA. II. 

CICERO ATTICO S. 

BRUimisiTrM venîmas yit«kalend. decembr. , 
nsi tua felicitate navigandi : ita belle nobîs flavit 
ab Epîro lenissîmus Onchesmites. Honc a-v^^S^uet- 
ÇovTA, si cui voles t»? via»T«pa»f, pro tuo ' ven- 
dita. Invalitudo tua me yalde conturbat. Signifî- 
cant enîm tac litterae , te prorsus laborare. Ego 
autem, quum sciam, quam sis fortis, vehemen- 
tius esse quiddam suspicor , quod te cogat cedere, 
et propemodum infringat : etsi alteram quarta- 
nam Pamphilus tuus mibî dixit decessisse, et alte- 

Eleviorem accedere. Terentia vero, quaî qui- 
i eodem tempore ad portam Brundisinam -ve- 
nit, quo ego in portum, mihîque obvia in foro 
fuît, L. Pontium sibi in Trebulano dixisse narra- 
bat, etiam eam decessisse. Quod si ita est, est 
quod maxime mehercule opto ; idque spero tua 
prudentia et temperantia te consecutum. Venio 
ad epistolas tuas , quas ego sexcentas uno^tempore 
accepi, aliam alia jucundiorem, quae quidem erant 
tua manu. Nam Alexidis ^ raanum amabam, quod 
tam prope accedebat ad similitudinem tu» litter»; 
[manum] non amabam, quod indicabat te non 
valere. Cujusquoniam mentîo facta est; Tironem 
Patris œgrumreliqui, ' adolescentem , ut nosti, et 
' Vendito. — * Fer^ omnes , auimum. SeqtUmur nos 
Buherium, Animadvers. inCiceronem , Parig. , 1746, 
p. ^5. — ^ Schiitz conj'icit y adolescentem eruditiim, ut 
nosti; adde, si tls, probnm. 
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LETTRE IL 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Brindei, Do?embre ^oB. 
Jb sois arrivé à Brindes le 3 5 de novembre, et j'ai 
été, poar cette fois, aoasî heureux que vous, tant la 
mer et les vents ' ' m'ont été favorables. Voilà un vers 
dont vons pouvez vous faire honneur auprès de notre 
je^esse '".Je suis fort en peine de votre santé; car 
il me parait , par vos lettres , que vous vous trouvez 
très faible ; et comme %e sais combien vous avez de 
courage , je juge qu'il faut que vous souffriez beau- 
coup , puisque vous êtes si abattu. Cependant Pam- 
pbile m'a dit que votre fièvre double -quaMe était 
changée en quarte, et qu'elle était bien moins forte ; 
et Térentia qui est arrivée à Brindes comme j'y abor- 
dais , et qui m'a rencontré dans la place , m'a dit 
qu'elle avait su À Trébule, par L. Pontins, que vous 
n'aviez plus de fièvre : si cela est, comme votre sagesse 
et votre ^n régime me le font espérer, je m'en ré- 
jouis fort. Il faut maintenant répondre. à vos lettres. 
J'en ai reçu un grand nombre à la fois , et elles m'ont 
toutes fait plus de plaisir l'une que l'autre, surtout 
celles qui étaient écrites de votre main. Quoique 
j'aime fort l'écriture d'Alexis, parce qu'elle approche 
fort de la vôtre , je ne l'ai vue qu'avec peine , parce 
qu'elle prouvait que vous étiez incommodé. A propos 
d'Alexis, f ai laissé Tiron malade à Patras^Vons con- 
naissez le mérite de ce jeune homme ; je me conten- 
terai de vous dire que je n'en ai point vu qui eût plus 
de vertu. Aussi je sens fort qu'il me manque ; et quoi- 
que sa maladie ne panit point dangereuse, je ne laisse 
pas d'en être fort inquiet. J'espère beaucoup des soins 
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adde, si quid vis, probuna : nihil vidi meiius. 
Itaque careo sBgre. Quanquam yidebatur se non 
graviter habere ; tamen snm soUicitus, maximam- 
que speni habeo in M. Curii diligentia , de qua 
ad me scripsit Tiro , et muiti nuntianmt. Curias 
autem ipse sensit, quam tu yelles se a me dib'gî, 
et eo snm admodum deiectatus. Et mehercale 
est, 'quem facile diligas; AÙroxB»f in bomine 
urbanitas ' est. Ejus testamentum ^deporto ^triom 
Giceronum signis obsignatum , cobortisque prAo- 
ri» : fecit palam te ' ex lib^ ^ me ex ternncio. In 
Actio Corcyr» Aiexio me opipare muneratus est. 
Quinto Ciceroni obsisti non potuit, quo minus 
Thyamim videret. Filiola tua te delectari laetor, 
et probari tîbi , pvTtttnit esse tm v ftflt ta tc«ta. Et- 
enim , si hase non est, nulla potest bomini esse ad 
hominem nature adjunctio; qua subiata, vitaB 
societas toUitur. « Bene eveniat , » inquit Gamea- 
des , spurce ; sed tamen ^prudentins, quam Lucius 
uoster et Patro : qui, quum onmia ad s% référant, 
7nec quidquam alterius causa fieri putent, et 
quum ea re bonum virum oportere esse dicant , 
ne malumbabeat, non quo id natura rectum sit; 
non * inteiligunt , se de callido bomine ioquî, non 
de bono yiro, Sed haec, opinor, sunt in iis iibris, 
quos tu laudando, animos mihi addidisti. Redeo 
ad rem. 

Commodo exspectabam epistolam , quam Pfai- 

' Quam f. dUigas, et. — * Abest est. — ' Olim, de 
Tortorio. — * Duorum Giceronum. — * Kx liberis m, 
me ex ix unciis. — ^ Al. , padentiiis. — - ^ Abese nec. 
— ^ Intelligant. 
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de Carîas , dont je snÎA informé par Tiron et par d'an- 
tres. De mon coté , j*ai fait connaitre à Cnrins com- 
bien voa« sonhaitie^qa'il fut de mes amis; et en effet, 
je le gonte fort ; il est aimable , et je lui trouve beau- 
coup de grâce naturelle '9. Je tous porte son testa- 
ment *° cacheté du cachet de mon frère ^', de notre 
ncTeu, de mon fils, et de tous ceux de ma suite '' ; il 
TOUS a fait, en leur présence , son héritier principal ^ ' , 
et moi , pour un quart de son bien. Alexion ^* ut'a 
traité magnifiquement à Acdum de Gorcyre *^. Quîn- 
tns a voulu absolument aller voir le Thyalàûs '^. Je 
suis ravi que vous aimiez tant votre chère fille '^^ et 
que vous reconnaissiez par vou»>méme que la ten- 
dresse des pères pour leurs. enfants vient de la nature. 
Et certainement, si les liens du sang ne sont pas na- 
turels , il n*y en a point d'autres qui le puissent être , 
ce qui détruit absolument la société. Les sentiments 
obscènes de Caméade *^ me paraissent encore plus 
supportables que ceux de Ludus et de Patron , qui , 
rapportant tout à eux , croient par conséquent qu'on 
ne peut rien faire pour les autres, et qui, lorsqu'ils 
disent qu'il faut faire le bien , non qu'il y ait aucune 
action qui soit par elle-même bonne on mauvaise, 
mais parce qu'on y trouve son avantage, ne considè- 
rent pas que c'est là le portrait d'un homme adroit et 
habile, et non pas d'un honnête homme. Mais tout 
cela se trouve dans ces livres pour lesquels vous avez 
témoigné une estime qui m'a encouragé. Revenons à 
vos lettres. 

J'attendais avec impatience celle que vous aviez 
donnera Philoxène , parce que je savais par une au- 
tre que vous me parliez dans celle-ci de l'entretien que 
vous avez eu à Na|>le8 avec Pompée. Patron me l'a 
enfin rendue k Brindes, et je crois qu'il l'avait rap> 
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loxeno dédisses; scripseras enim, in ea esse de 
sermone Pompeii Neapolitanb : eam mihi Patro 
Brundisii reddidit ; Corcyr» , nt opinor , accepêrat . 
Nihil potuit esse jacimdiiis. Erat enim de repn- 
blica ; de opinione, cpiam is yir haberet, integri- 
tatis meas; de beniyolentia , quam ostendît eo ser- 
mone y quem habuit de triumpho. Sed tamen 
hoc jucundîssimum , quod intellexi , te ad eum 
yenisse , ut ejus animmn erga me perspiceres. 
Hoc mihi, inquam , accidit jucundissimum. De 
triumpho autem nulla me cvpiditas unquam 
tenuit ante Bibuli impudentissimas litteras» quas 
amplissima supplicatio consecata est. A quo si ea 
gesta ' essent , qus scripsit ; gauderem , et honori 
fayerem : nunc illum, qui pedem porta, quoad 
hostis cis Ëuphratem fuit, non extnlerit, honcnre 
augeri ; me , in cujus exercita spem illius exercitos 
habuit , idem non as^qui , dedecus est nostmm , 
nostrum, inqifam, te * conjungens. Itaque omnia 
experiar; et, ut spero, assequar. Quod si tu yale- 
res, jam mihi quœdam explorata essent. Sed, ut 
spero, yalebis. De raudusculo Numeriano mul- 
tum te amp. Hortensius quid egerit, ayeo scire; 
Cato quid agat : qui quidem in me turpiter fuit 
maliyohis. Dédit integritatis , justitise^ démentis, 
fidei mihi testimonium , quod non quserebam ; 
quod postulabam, ^id negayit. Itaqae Caesar iis 
litteris, quibus mihi gratulatur, et omnia pollice- 

' Siint. — * Ernest, putat ^ocem illam, conjungens , 
non esse a Gcerone , maïitque contiugena , lU supra , 
I , i6 , coDtagio turpitadinis. — ' Al. leg. ncgavit id. 
S. id delendum putanl. 
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portée de Gorcyre. J'ai In avec nn plaisir infini ce qne 
vons me dites de Tétat présent des affaires, de la 
bonne opinion qn'a Pompée dé mon intégrité, et des 
bonnes intentions qn'il vons a pam avoir an snjet de 
mon triomphe. Mais ce qni m*a fait le pins de plaisir» 
c'est qne votre visite ait en ponr but de le pressentir 
snr ses intentions ponr moi : je vons en sais nn gré 
infini. Qnant an triomphe, je n'en ai en bien envie 
qne depnîs qn'on a accordé à Bibnlns , snr nne lettre 
pleine de fanssetés , de si longnes snpplîcatîont.^ S'il 
avait fait véritablement ce dont il se vanté , je m'en 
réjouirais , et je serais le premier à favoriser sa pour- 
suite ; mais qne Ini , qni*^'est tenu enfermé dans An- 
tioche tant qne les ennemis ont été en-deçà de l'En- 
phrate , obtienne nn honneur anqnel je n'oserai pré- 
tendre, moi dont l'armée a sontenn et rassuré la 
sienne, cela serait honteux ponr nous; je dis pour 
^ous aussi-bien qne ponr moi.- Je suis d»nc résolu à 
employer tons les moyens possibles, et j'espère de 
rpDssir. Si vons vous portiez bien , je saurais déjà à 
peu près sur quoi je puis compter ; mais il y a appa- 
rence qne vons serez bientôt rétabli. Je vons suis bien 
obligé d'avoir pensé à cette petite dette de Numérîns. 
Mandez-moi ce qu'a fait Hortensins'*^, et donnez-moi 
des nouvelles de Gaton qni m'a desservi d'une ma- 
nière indigne. Il a fait de grands éloges de mon désin- 
téressement , de mon intégrité , de ma douceur , de 
ma probité , ce que je ne lui demandais pas ; et il 
m'a refusé ce que j'attendais de lui. Aussi César, dans 
la lettre où il me félicite et m'offre ses services , ne 
manque pas de se prévaloir de cette ingratitude de 
Gaton. Mais ce même Gaton a fait accorder vingt 
jours à Bibnlns '** : voilà , je vous l'avoue , ce qne je 
ne puis soutenir, et ce que je ne Ini pardonnerai ja- 
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tur,.quo modo exsultat Catonis, in me ingrati»- 
simi, injuria? At hic idem Bibolo dierom xx. 
Ignosce mihi : non possum hœc ferre , nec feram. 
Cupio ad omnes tuas epistolas; sed nihil necesse 
est. Jam enim te videbo. Illud tamen de Chrys- 
ippo : nam de altero illo minus sum admiratus, 
operario homine. Sed tamen ne illo quidquam 
improbius. Chrysippum vero, quem ego , propter 
litt^ularum nescio quid , libenter vidi, in honore 
habui, discedere a pnero, inscientç me? mitto 
alia, quœ audio, multa ; mitto furta : fugam non 
fero, qua mihi nihil yisu^ est sceleratins. Itaque 
usurpayi vetns illud Drusi, ut feijpnt, pnetoris in 
eo , qui eadem liber non juraret , me istos libères 
non addixisse; praesertim quom adesset nemo, a 
quo recte vindicarentur. Id tu , ut videbitur, ita 
accipies : ego tibî ' assentiar. Uni tuœ disertissimas 
epistolse non rescripsi , in qua est de periculis 
reipublicsB. Quid scriberem ? yalde eram pertur- 
batus. Sed, ut nihil magnopere metuam, Parthi 
faciunt , qui repente Bibulum semiyivum relique* 
runt. 

# 

EPISTOLA m. 

CICERO ATTICO S. 

A. d. y III id. deeembr. Herculanum yeni , et ibi 
tuas litteras legi , quas Philotimus mihi reddidit : 
e quibus banc primo adspectu yoluptatem cepi , 
quod erant a te ipso scriptse; deinde earum accu- 

' Assentior. 
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mais. Je répondrais volontiers à toutes vos lettres ; 
mais comme je suis à la veille de vons revoir, cela se- 
rait inutile. Il faut néanmoins vous parler encore de 
Ghrysippns ; pour cet autre afiranchi , qui n^est qu'un 
vil artisan , il m'a beaucoup moins surpris, quoique j'aie 
aussi fort sujet de m'en plaindre; mais que Ghrysippns 
ait quitté mon fils sans rien dire, lui que j'ai favorisé 
et distingaé à cause de son érudition , quoique fort 
médiocre ! Je ne vous parle point de beaucoup d'au- 
tres choses dont on m'a averti , comme de ses rapines ; 
c'est son évasion dont je suis piqué, et qui me paraît 
la chose du monde la moins excusable. Je suis donc 
résolu à suivre l'andenne maidme , qu'on attribue au 
préteur Drnsus ^', à l'égard des affranchis qui ne jure- 
raient pas (fêtre toujours aussi fidèles à leurs maîtres ^ ' : 
je déclarerai que je ne leur ai point accordé la liberté ; 
aussi - bien on n'a pas observé les formalités re- 
quises ^^. Il n'en sera néanmoins que ce que vons 
voudrez; je m'en rapporte entièrement à vous. Je ne 
réponds point à votre lettre si sage, sur les dangers de 
la république : que vous dirais-je ? Notre situation 
m'efïraie ; mais je me rassure quand je songe aux Par- 
thes, qui , an moment on Bibulus allait mourir de peur, 
se sont tout d'un coup retirés. 

LETTRE III. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Trëbule , décembre ^o3. 
J'arrivai le 6 de décembre à Herculanum ^^, où 
Philotîmus me rendit votre lettre. J'ai été charmé de 
voir qu'elle était de votre main , et je vous sais un gré 
infini de l'exactitude avec laquelle vous m'y rendez 
compte de tout ce qui peut m'intéresser. Pour jf ré- 
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ratissima diligentia $am inimm în modam delec- 
tatoft. Ac prîmum illud , in quo te Dicsearcho as- 
sentiri ne^as, etsi cupîdissime expetitum a me 
sît, et approbante te , ne diutius anno in provin- 
cia essem , tamen non est nostra contentione per- 
fectum. Sic enim scito , yerbum in senatu factam 
esse noncpiam de ullo nostrum , qui proyincîas 
obtinuimus, quo in his diutius, quam ex senatus- 
consulto maneremus : ut jam ne istius quidem 
réi culpam sustineam , quod minus diu fiierim in 
provincia , qoam fortasse fuerit utile. Sed , 
QuiD SI BOG MELius ? s«pe oppoitune dici TÎde- 
tur, ut in hoc ipso. Sive enim ad concordian^res 
adduci potest, siye ad bonorum yictoritm ; utrius- 
▼is rei me aut adjutorem yelim esse, aut certe non 
expertem. Siu yincuntur boni ; ubicamqne essem, 
una cum iis yictus essem. Quare celeritas nostri 
reditus ifJttrA/AiKunç débet esse. Quodl si ista no- 
bis cogitatio de triumpho injecta non esset, quam 
tu quoque ' approbas , nae tu haud multum requî- 
reres illum yirum, qui in vi libro informatus est : 
quid enim tibi faciam , qui illos libros deyorasti ? 
Quin nunc ipsum non dubitabo rem tantam abji- 
cere, si id erit rectius. Utrumque yero simul agi 
non potest, et de triumpho ambitiose, et de re- 
publica libère. Sed ne dubitaris, quin, quod ho- 
nestius , id mihi futurum sit antiquius. Nam quod 
putas utilius esse yel mihi , quod tutius sit , * yel 

' Ernest., approbabas. — " Idem mallet , vel reipu- 
blicae , ut prodesse possim , sive cai prod. poss. Sed 
^uceru conemnitatem , quam minus exigit epistolanun 
genus. 
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poudre » je vous dirai d'abord quMl est vrai qae, aelo% 
vos principes contraires à ceax de Dicéarque ^^, j'ai 
fort souhaité de n'être qa'ao» année hors de Rome. 
Mais la chose s'est faite de soi-même , et vous pouvez 
compter qu'on n'a pas parlé une seule fois dans le 
sénat de continuer ançun gouverneur au-delà du 
temps marqué dans le sénatus-consulte. Ainsi , quand 
il serait maintenant mieux pour moi que je fusse 
demeuré dans ma province, il serait toujoui^ vrai qae 
je n'en ai pas été le maître. Mais souvent, comme on 
dit , il faut remercier la fortune. Ici , par exemple , si 
Ton en vient à un accommodement , *ou que le bon 
parti ait le dessus , je suis bien aise d'avoir part à 
l'une de ces deux choses, ou du moins d'en profiter; 
et si les gens de bien sont vaincus , quelque part que 
je fus.se , je le serais toujours avec eax. Je ne dois donc 
point me repentir de la précipitation de mon retour. 
Sans cette envie, du triomphe qne l'on m'a donnée, 
et qae vous approuvez vous-même, vous auriez à peu 
près ce bon citoyen dont j'ai fait le portrait dans le 
sixième de ces Livres que vous avez las avec tant d'avi • 
dite '^. Je renoncerai même, s'il le faut, .à cet hon- 
neur, tout grand qu'il est ; car on ne peut pas en 
même temps , et parler avec liberté sur les affaires 
publiques , et garder tous les ménagements nécessaires 
pour le triomphe ; mais n'appréhendez pas que je 
pvéfère mon intérêt à mon devoir. Qaant à la pensée 
on vous êtes qu'il sera, et plus sûr pour moi , et 'plus 
avantageux pour la république , qne je reste impera- 
tor ^ ^ , nous en raisonnerons ensemble : il y a bien 
ici quelques difficultés , quoique je sois assez de votre 
sentiment. Vous avez raison de croire que je serai 
tonjouil dans les intérêts de la république ; et vous 
remarquez fort bien que je n'ai pas trop lieu de me 
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^iam ut reipublicie prodesse poftsim , me esse cuva. 
imperio : id coram considerabinuis qaale sît. Ha- 
bet enim res deliberatlbnem ; etsi ex parte magna 
tibi' assentio. De animo autem meo erga rempu- 
blicam, bene facis, qaod non dubitas; et illud 
probe jiidicas, nequaqaam ^tis pro meis ofiSciis, 
pro ipsius in alios effusione, illum in me libera- 
lem fuisse; ejusque rei causam yere explicas; et 
eis, quse de Fabio Caninioqua acta scribis, valde 
coiisentiunt. Qaac si secus es'sent, totumque se 
ille in me profudisset : tamen illa, quam scribis, 
custos urbis , me prœclarae inscriptionis memorem 
esse cogeret; nec mihi concederet, ut imitarer 
Volcatinm , aut Servinm , quibus tu es contentas ; 
sed aliquid nos vellet nobis dignum et sentire , et 
defendere. Quod quidem agerem, si liceret, alio 
modo , ac nunc agendum est. De sqa potentia di- 
roicant boraines boc tempore, periculo civitatis. 
Nani , si respublica defenditur ; cur ea , consule 
isto ipso , defensa non est? cur ego, in cujus causa 
reipublicœ salus consistebat , defensus postero 
au no non sum ? cur imperium iUi , aut cur illo 
modo prorogatum est? cur tantopere pugn^tum 
est , ut de ejus absentis ratione habenda decem tri- 
buni plebis ferrent ? His ille rébus ita convaluit», 
ut nunc in uno ciyi ' spes ad resistendum sit : qui 
mallem, tantas ei vires non dedisset, quam nunc 
tam valenti resisteret. Sed quoniam res eo de- 
ducta est, non quaeram, ut scribis, t** a-Kxpoç to 
T»v 'ÀTpsiJ'a» : mihi o-ko^ùç unum erit, quod a 
Pompeio gubernabitur. Illud ipsu m ,. quod ais, 
' f^ufg. , re8. 



Digitized by VriOOÇlC 



LE'ITRES A AITICUS, VU, 3. 36c 

louer de César , après tout ce que j'ai* fait pour lui , 
et quand on voit ce qu'il fait tous les jours p^ur d'an- 
tres. Vous en avez pénétré les véritables raisons; et 
ce que vous me mandez de Fabius et de Caninius ^*^ 
en est une nouvelle preuve. Mais , quand même il se 
serait livré à moi tout entier , cette Minerve dont vous 
me parlez, et à qui je confiai la garde de Rome ^s, me 
ferait toujours souvenir de cette inscription qui m'ap- 
prend si bien mon devoir , et ne me permettrait pas 
même de m'en tenir au parti que prennent Volcatius 
et Servius ***, dont vous me proposez l'exemple ; elle 
m'inspirerait une vigueur et des sentiments plus di- 
gnes de moi. Je n'hésiterais pas à me déclarer, s'il ne 
s'agissait que des intérêts de la république ; mais je la " 
vois sacrifiée aujourd'hui à l'amliition de deux parti- 
culiers. Si l'on n'agit maintenant que pour elle, 
pourquoi ra-t-on abandonnée pendant le consulat 
de César P pourquoi, l'année suivante, m'a-t-on aban- 
dopné moi-même, moi dont la cause était celle de 
Rome ? pourquoi a-t-on fait continuer à César sou 
gouvernement, et par de telles voies*' ? pourquoi 
s'est-on donné tant de mouvements pour faire pro- 
poser, par les dix tribuns , le décret qui le dispensait 
de venir à Rome demander le consulat ? On l'a rendu 
par là si puissant , que tout notre espoir de résistance 
n'est plus que dans un seul citoyen , qui aurait bien 
mieux fait de s'opposet d'abord à César, que de com- 
battre contre lui après l'avoir armé contre nous. Ce- 
pendant, puisque nous en sommes là , je ne deman- 
derai point , pour parler comme vous , où est le vais- 
seau des Atrides *' ; je n'en connaîtrai. point d'autre 
que celui que montera Pompée. Mais à présent , lors- 
qu'il faudra opiner dans le sénat, que direz- vous? Ce 
que je dirai ? le voici en deux mots : Je suis de l'ayis 
XXII. 3x 
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quid fiet, qauin eiit dictum : dig, M. Tulli ? 
o-ùfro/A^t C». PoMPSio ASSEHTioB. Ipsum tamen 
Pompeiam separatim ad concordiam hortabor. 
Sic enim sentio ; maximo in periculo rem esse. 
Vos scilicet plora, qui in orbe esds. Verumtamen 
hoc video , cam homine audacissimo paradssîmo- 
que negotîum esse ; omnes damnatos ', omnes 
ignominia affectos , omnes damnatione ignominia> 
que dignos ' illuc facere , omnem fere javentutem , 
omnem illam orbanam ac perditam plebem , tri- 
bunos yalentes, addîto 'C. Gassio, omnes, qui 
jBre alieno premantor; quos plores esse intelligo, 
qiiam putaram. Gansam solum illa causa non ha- 
bet; ceteris rébus ^undat. Hic omnia facere om- 
nes, ne armis decernatur; quorum exitus semper 
incerti, nunc yero in alteram partem magis ti- 
mendi. Bibulus de provincia decessit, Veiento- 
nem praefecit. In decedendo erit, ut audio,*tar* 
dior : quem quum ornavit Gato, declarayi^ ils 
sesolis ' non inyidere, quibus'nihil , autnon mul- 
tum ad dignitatem posset accedere. 

Nunc yenio ad privata. Fere enim respondî 
tuis litteris de republica, et iis, quas in subur- 
bano, et iis, quas postea scripsisti. Ad priyata 
yenio. Unum etiam de Goslio : tantum abest / ut 
meam ille sententiam moyeat, ut yalde ego ipsi, 
quod de sua sententia decesserit, pcenitendum 
putem. Sed quid est, quod ei yici Lucceii sînt 
addicti? hoc te prœtermisisse miror. De Philo> 

' Illac. '^* Sic edd. At C. fuit Pompeianus. Ita^ue 
Corradus légère juhet Q. Cassio. — ^ Schutz delet non » 
mutato sensu 'verhorwm sefuentium. 
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de Pompée. Je ne laisserai pas, en parlicolier, de le 
porter a on acx:ommodement ; tout antre plan me 
semble dangereux. Vons antres qni êtes à Rome, vous 
en ponvez jnger mienx qne moi ; mais il est certain 
qne nons avons affaire à on homme anssi puissant 
qn^ est entreprenant et hardi. Il anra pour Ini tons 
les gens condamifés et notés, tons ceux qni méritent 
de l'être , presque tonte notre jeunesse , cette popu- 
lace qni se plaît dana le trouble, des tribuns qni se- 
ront fort puissants, surtout si G. Gassîus se joint à 
eux *'; enfin tous les gens accablés de dettes qni sont 
en plus grand nombre qne je ne pensais. Il ne manqne 
à ce parti qu'une meilleure cause , tout le reste s'y 
rencontre. Ainsi il n'y a rien qu'on ne doive tenter 
plntôt que d en venir à la guerre ; le succès en est 
toujours incertain , et il ne l'est pas même assez ponr 
nons en cette occasion. Bibnlus revient de son gon- 
vernement ; il a laissé Téienton pour y commander : 
on dit qu'il sera long-temps en chemin. Caton, en 
le favorisant , a- prouvé qne , s'il est quelqu'un 
dont il ne soit pas jaloux , ce sont ceux à qni de nou- 
veaux honneurs ne peuvent guère donner plus d'il- 
lustration.^* 

{e viens maintenant à mes affaires domestiques; 
car je crois avoir répondu à tout ce que vous me dites 
sur ceUes de l'état, dans vos deux lettres écrites , l'une 
dans votre maison aux portes de Rome, et l'autre 
quelques jours après : passons à mes affaires de fa- 
mille. Un mot seulement de Gélius ; bien loin qoe son 
changement m'ébranle , je suis an contraire persuadé 
qu'il s'en trouvera fort mal *'. Mais à propos de Gé- 
lius, j'apprends qn'on lui a adjugé les maisons de 
Laocéius *^ ; jf suis surpris que vous ne m'en ayez 
rien mandé. Pour Philotimna, je suivrai votre oon- 
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timo, faciaiti equîdem, ut mones. Sed ego mihi 
ab îllo , hoc tempore , non rationes exspectabam , 
qnas tibi edidit; Terum id reliqunm , quod îpse 
in Tusculano me referre în commentarium mea 
manu yoluit , quodque idem in Asia mihi sua manu 
scrîptum dédit. Id si praestaret, quantum mihi 
sris alieni esse ibi edidit, tantura, et plus etiam 
ipse mihi deberet. Sed in hoc génère , si modo 
per rerapublicam licebit, non accusabimur post- 
hac : neque hercule antea négligentes fuimus , sed 
«nmicornm multitudiue occupati. Ergo utemur, ùt 
poUiceris, et opéra, et consilio tuo; nec tibi eri- 
mus, ut spero, in eo molesti. De serperastris co- 
hortis meae nihil est , quod doleas. Ipsi enim se 
coUegerunt admiratione integritatis meie . Sed me 
raoyerat nemo magis, quam is, quem tu nemi- 
nem putas. Idem et initiô fuerat^ et nunc est 
egregîus. Sed in ipsa decessione significavit, spe- 
rasse se âliqnid ; et id , quod aâimum induxerat 
paullisper, non tenuit, : sed cîto -ad serediit, 
meisque bonorificentissimis erga se ofiQciis victus, 
pluris ea duxit, quam oranem pecuniam. Ego a 
Curio tabulas accepi, quas mecum porto. H6r- 
tensii legata cognoyi. Nunc ayeo scire , quid ho- 
minis sit, et quarum rerum auctionem instituât. 
Nescio enim, cur, quum portam Flumentanam 
Cœlius occupant , ego Puteolos non meos faciam. 
Venio ad Piraeea, in quo magis reprehendendus 
sum , quod homo romanus « Piraeea » scripserim , 
non « Pirseeum » (sic enim omnes nostri locutt 
sunt) , quam quod « in » addiderim. Non enim hoc 
ut oppido proposui , sed ut loco : et taraen Diony- 
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seil. Je ne m'attendais pas à avoir si tôt les comptes 
qu^il vous a rendns; mais il y manque an article qu'il 
me fit mettre loi-même sur mon livre à Tuscnlnm , 
et dont il m'a donné un billet de sa main pendant 
que j étais en Asie. Cet article seul pourra suffire, et 
au-delà, pour m'acquitter de ce qu'il prétend que je lui 
dois. J'aurai dorénavant plus d'ordre dans mes af- 
faires, pourvu que celle» de la république me le per- 
mettent. Je n'ai certes point négligé les miennes; mais 
je les ai sacrifiées à la multitude de mes amis. Je me 
servirai, pour les rétablir, et de vos conseils, et des se- 
cours que vous m'offrez ; mais je n'abuserai point de 
votre zèle. ISe soyez pas inquiet des principaux offi- 
ciers de ma suite ^7. Mon désintéressement les a si 
fort charmés, qu'ils sont tous rentrés dans leur de- 
voir, n n'y en avait point qui m'eût plus piqué , que 
celui dont vous le soupçonnez le moins. J'avais été 
fort content de lui jusque-là, et je n£ le suis pas 
moins maintenant ; mais , lorsque je partis , il laissa 
voir qu'il comptait sur quelque chose. Il n'a pas été 
néanmoins difficile de lui faire entendre raison , et il 
est bientôt revenu à ses premiers sentiments : les 
marques de distinction qu'il a reçues de moi lui ont 
fait plus de plaisir que tout l'argent du monde. Je 
vous porte le testament de Gurins ; j'ai vu celui d'Hor- 
tensius ; je voudrais maintenant savoir à quoi son fils 
est résolu, et ce qu'il pense à mettre en vente. Puisque 
Célins s'est saisi de la porte Finmentane , je puis bien 
aussi m'emparer de Pouzzol. *^ 

JBarlons enfin de cette faute de grammaire ^^ : si j'en 
ai fait ube , c'est d'avoir écrit Pirceea, quand tous nos 
auteurs latins écrivent Pirœeum , et non pas d'avoir 
ajouté la préposition in ; car j'ai compté que le Piree 
n'était pas une ville. Dionysius , que j'ai avec moi , et 
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tins noster, <jiiî est nobiscum, et Nicias Cous non 
rebator, oppidum esse Pirasea. Sed de re yidero. 
Nostmm qnidem si est peccatom, in eo est, quod, 
non ut de oppido, locutus sum, sed ut de loco; 
secutusque sum, non dico Cœcilium, «mane ut 
ex portu in Pirœenm » (malus enim auctor latinî- 
tatîs est), sed Terentium, cujus fabellae, propter 
elegantîam sermonis, putabantur a C. Lœlio 
scrîbi : « Heri alicpot adolescentuli coîmus in 
Pirseum. » Et idem , « Mercator hoc addebat , 
captam e Sunio. »Quod si ^«/«»c oppida yolumus 
esse, tam est oppidum Sunium, quam Piraeeus. 

Sed, quoniam grammaticus es, si hoc mihi 
^KTMfut persolyeris , magna me molestia liberaris. 
Ille mihi litteras blandas mittit. Facit idem pro 
eo Balbus. Mihi certum est, ab honestissima sen- 
tentia digitnm nusquam : sed sois îlli reli<|uum 
quantum sît. Putasne igitur verendum esse , ne 
aut objiciat îd nobis aliquis, si languidius, aut 
répétât, si fortîus? Quid ad hœc reperis? Solva- 
mus, inquis. Age, a Cœlio mutuabimur. Hoc tu 
tamen considères Telim. Puto enim , in senatu si 
quando prseclare pro republica dixero, Tartes- 
sium istum tuum mihi exeunti , Jubé sodés num- 
mos curare. 

Quîd superest? etiam. Gêner est snayismihi, 
TuUia, Terentiœ : quantumyis yel ingenii, yel. 
humanitatis. Satis. Reliqua, quae nosti, ferenda. 
Scis enim , quos aperuerimus : qui omnes , prœter 
eum, de quo per te egimus, *rem me facere ren- 

' Sic Sosius e mss. Fere omnes alii , reum. Cod. unus 
e regUs , reum me facerent. 
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Nidas de Gob, sont dn même sentiment ; mais enfin 
tonte la faute serait d'ayoir parlé suivant ce principe. 
Je ne manque pas néanmoins d'antoAés ; je yons cite- 
rai , non pas Cécilias ^^ : Mane u^ex porta in Pirceeum 
( il n'écrit pas assez bien), mais Térence, A>nt le style 
est si par, qu'on a attribué ses comédies à Lélius : 
Heri aliquot adolescenmU coùniu in Pirteeum; et 
ailleurs : Mercator ^pc addehati captant e Sunio. Si 
nous voulons que les dèmes'^' soient des villes, Su- 
nium en sera une aussi-bien que le Pirée. 



Mais puisque vous êtes si bon grammairien , void 
une gestion un peu plus embarrassante, que je vous 
prie fort de me résoudre. Je reçois des lettres flat- 
teuses de César ; Balbus m'en écrit de sa part du 
même style. Je suis bien résolu à ne m'écarter en rien 
du chemin de l'honneur ; mais vous savez combien je 
dois encore à César. Si en opinant je le ménage, on 
me reprochera cette dette; et si je ne le ménage point, 
on la réclamera. Que faire? Le payer, me direz- vous; 
il faudra donc emprunter à Célins^^. Pensez à cela, 
je vous prie ; car je m'imagine que s'il m'arrive de 
parler avec fermeté dans le sénat , votre bon ami de 
TartessuB " viendra aus^tôt me dire , PHyes donc ce 
que vous devez. 

Qu'ai-je encore k vous mmder? Ma femme, ma fiUe 
et moi , nous sommes tous fort contents de mon gen- 
dre ; on ne peut avoir plus d'esprit et de politesse $ et 
cela mérite qu'on ne prenne pas garde au reste de si 
près. Vous savez ce que nous avons découvert des 
autres, hors de celui dont nous nous sommes occupés 
tous deux. Ils prétendent que j'aurais beauconp gagné 
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tur. Ipsis enim expensam nemo ferret. Sed haec 
coram : nam mnlti sermonis sunt. Tironis refi- 
ctem9i spes e»t^n M. Cnrio ; cni ego scrtpsî , tihi 
eiim gratissimum factumm. Dat. t id. decembr. a 
Pontio exT'rebuIano. ^ 



EPISTOLA IV. 
CICERO ATTICO S. 

DioHTSiuM, flagrantem desiderio tni, misi ad 
te, nec mehercule aequo anime; sed fait conce- 
dendam : quem qaideni oognoyi qaum docfum , 
quod niihî jàm ante erat notum, tnm sanctum , 
plénum ofBcii , studiosum etiam mex laudis, frugî 
hominem , ac , ne ' libertînum laudare videar , 
plane virum bonum. Pompeium vîdi iiii id. dé- 
cembres : fuimus una horas duas fortasse. Magna 
laetitia mibi visusestaflBci meo adventu : de trium- 
pho hortari, suscipere partes suas; monere, ne 
ante in senatum accederem , quam reiA confecis- 
sera ; ne dicendis sententiis aliquemtribunum alie-* 
narem. QuidquamsPin hoc -olBcio sermonis nihil 
potuit esse prolixius. De republica autem ita me> 
cum locutus est , quasi non dubium bellum habe- 
remus. Nihil ad spem concordi» ; plane illum ab 
se alienatum, quum antea intelligeret» tum vero 
proxime judicasse;. yenisse Hirtium a Caesare , qui 

' BuheHus, ad TuscuL, III, B , p. S3g , Ugendum 
putabat ut libertinum , ^uia re vera libertus Attici erat, 
Ernesùo placet. ^ 
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a les avoir poar gendres ^^, et qu'ils n'ont point de 
dettes ^' ; c'est qne personne ne voudrait leur prêter. 
Mais nous en parlerons ensemble tont à notre aise. Je 
compte fort sur les soins de Curins pour le rétablisse- 
ment de Tiron : j'ai écrit à Cnrius que vous lui en 
seriez ti*ès obligé. Le 9 de décembre, à Trébule, chez 
Pontius- 

LETTRE IV. 
CICÉRON A ATTICUS, S^. 

Décembre 703. 
DI017YSIUS m'a témoigné nne«i grande impatience 
de vous revoir, qu'il a fallu absolument me résoudre à 
le laisser aller. Je l'ai trouvé, je ne dis pas très savant , 
cela ne m'était point nouveau , mais de plus très ver- 
tueux , très affectionné , plein de zèle pour ma gloire , 
de très bonnes mceurs '^, et pour tout dire en un mot, 
parfaitement honnête homme. J'ai vu Pompée le 10 
de décembre ; nous avons été ensemble environ deux 
heures ; il m'a paru charmé de tnon retour. Il m'a 
exhorté à demander le triomphé , et m'a promis de me 
soutenir de son crédit. Il m'a conseillé en même temps 
de ne me trouver an sénat qu'après que je Taurai ob- 
tenu , de peur qu'en opinant je n'aliénasse l'esprit de 
quelque tribun ; en un mot, il ne pouvait me parler de 
moi avec plus d'intérêt. Quant aux affaires de la répu- 
blique , il m'a témoigné qu'il ne doutait point que nous 
n'eussions la guerre; qu'oi\ ne devait plus espérer 
d'accommodement ; que depuis quelque temps il voyait 
bien que César ne voulait plus le ménager, et qu'il en 
avait eu récemment une nouvelle preuve; qu'un ami 
particulier de César, Hirtîns ^^7, était venu de sa part à 
Kome sans se présenter chez lui ; qu'il était arriwle 6 
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esset iUi familiarissimus; ad se non accessîsse; et, 
qnom îlle a. d. yiii idus deoembr. vesperi yenis- 
ftety BalboB de tota re constitnisset a. d. tu ad 
Scipionem ante lucem y enîre , multa de nocte eum 
profectnm esse ad Cœsarem. Hoc îlli «rfitft«piM^fc 
yîdebatur esse alienationis. Quid molta ? nihil me 
aliud consolatur, nisi qnod illum, coi etîam ini- 
mici altemm consnlatnm, fortuna summam po- 
tentiam dederat, non arbitror fore tamamentem, 
ut hsBC in discrimen adducat. Quod si ruere cœ- 
périt, nsB ego multa timeo, qus non audeo scri- 
bere. Sed, ut nunc est, a. d. m nonas jan. ad 
urbem cogito. 

EPISTOLA V. 

GICERO ATTICO S. 

MuLTAS uno tempore accepi epistolas tuas : 
quae mihi , quanquam recentiora audiebam ex ils, 
qui ad me yeniebant, tamen erant jucundœ. Stu- 
dium enim et beniyolentiam declanûbant. ' Inyali- 
tudine tua moyeor; et, Piliam in idem genus 
morbi delapsam, curam tibi afferre majorem 
sentio. Date igitur operam, ut yaleatis. De Tirone, 
yideo tibi curas esse ; quem quidem ego , etsi mi* 
rabiles utilitates mihi prsebet, quum yalet, in 
omni génère yel negotiorum , yel studiomm meo- 
rum, tamen propter bumanitatem et modestiam 
malo salyum, quam propter usum meum. Pbilo- 
gènes mecum nihil unquam de * Luscieno locutus 

* M. minus recte , In yalitudine. — ' Aliis magis 
placerTuAcemo ; aliis , de ejas ingenio. 
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de décembre aa soir, et que Balbas comptant de parler 
le lendemain de grand matin à Scipiou de Taffîiire qui 
Tavait amené , il était reparti la nnit même. Pompée 
voit ici nn témoignage de raptnre. En nn mot, la senle 
espérance qai me reste , c'est qn'nn homme à qnî ses 
ennemis même offi*ent nn second consulat , et ^ne la 
fortune a élevé si hant , ne sera pas assez insensé pour 
risquer de perdre tant d'avantages. Mais si cela ne peut 
l'arrêter , combien je vois de malheurs que je n'ose 
vous écrire! Au reste, pour le présent, je compte d'être 
aux portes de Rome le 3 de janvier. 



LETTRE V. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Formîes , décembre ^o3. 
J'ai reçu plusieurs de vos lettres à la fois ; et quoi- 
que f aie tous les jours des nouvelles plus fraîches par 
ceux qnî me viennent voir, je ne vous en suis pas 
moins obligé de votre attention et de votre bonté. 
J'apprends avec chagrin que tous avez toujours la 
fièvre , et qu'elle a pris à Pilia , ce qui vous inquiète 
sans doute encore davantage : tâchez donc l'un et 
l'autre de guérir. Je tous remercie de vos attentions 
pour Tiron. Quoiqu'il me soit infiniment utile, et 
pour mes études et pour mes affaires , la douceur de 
ses mœurs et sa modestie me le feraient encore plus 
regretter, que les services que j'en tire.. Philogène ne 
m'a jamais parlé de Lusciénns ; Dîonysius vous rendra 
compte de tout le reste. Je m'étonne que votre soeur 
ne soit point yenne à sa maison d'Arcé. Je suis bien 
aise que voua approuviez mon dessein à l'égard de 
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est : de ceteris rébus habes Dionysium. Sororeni 
tuam non venisse in Arcanum , miror. De Chrys- 
ippo , meum consilium probari tibi , non moleste 
fero. Ego in Tusculanum nîhil sane boc tempore. 
Devium est to7ç À'retyrSo'n , et babet alia «Tuo-- 
;tf jjo^flt. Sed de Formiano Tarracinam pridie kal. 
jan. , in de t^omtinam summam ; inde Albanum 
Pompeii : ita ad urbem m iionas , natali meo. De 
republica quotidie magis timeo. Non enim boni , 
ut putant, consentiunt. Quos ego équités roma- 
nos , quos senatores yidi ? qui acerrime quum ce- 
tera, tum boc iter Pompeii yituperarent. Pace 
opus est. Ex -Victoria quum multa mala , tum certe 
* tyrannus exsistet. Sed bœc propediem coram. 
Jam plane mibi deest , quod ad te scribam. Nec 
enim de republica, quod uterque nostrum scit 
eadem ; et domestica nota sunt ambobus. Reliquum 
est jocari , si bic sinat. Nam ego is sum , qui illi 
concedi putem utilius esse quod postulat , qnara 
signa conferri. Sero enim resîsticnus ei^ quem per 
annos decem aluimus contra nos. Quid sentis Igi- 
tur? inquis. Nibil scilicet, nisi de sententia tua ; 
nec prius quidem , quam nostrum negotium aut 
confecerimus , aut deposuerimus. Cura igitur, ut 
yaleas. Aliquando «t^rôrpi^âti quartanam istam dili- 
gentia , quœ in te summa est. 
* Tyrannis, 
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Chrysîppas. Je ne passerai point de ce voyage à ma 
maison de Tascalam; sans compter d'antres inconvé- 
nients, je veux épargner ce détour à ceux qui vien- 
dront aa-devant de moi. Mais j'irai le dernier de dé- 
cembre de Formies ^^ à Terracine ; je prendrai ensnite 
par Textrémité des marais Pontins , -et j'irai coucheur 
auprès d'Albe chez Pompée, afin d'arriver aux portes 
de Rome ^^ le 3 de janvier, jour de ma naissance. Je 
crains tons les jours de plus en plus pour la républi- 
que; car les bons citoyens ne sont pas aussi unis 
qu''on se Vimagine. Combien ai-je vu de chevaliers, 
combien de sénateurs, qui condamnent en général la 
conduite de Pompée , et en particulier ce voyage si 
hors de saison ^^ ! La paix est nécessaire ; la viftoire 
serait funeste , et nous donnerait un tyran. Bientôt 
nous parlerons ensemble de tout cela. Je n'ai plus 
rien à vous dire; nous sommes égabment instruits 
l'an et l'antre des affaires de la république et de nos 
affaires privées. Restent les plaisanteries , si César 
nous les permet ; car je £siis tout dépendre de lui, per- 
suadé ,qu'îl vaut mieux lui accorder ce qu'il demande 
que d'en venir à la guerre. Ce serait s'y prendre trop 
tard pour combattre un homme que nous élevons de- 
puis dix ans sur nos têtes. Mais de quel avis serez-vous 
dans le sénat? je vous consulterai auparavant, et je ne 
m'expliquerai point que je n'aie obtenu le triomphe, 
on que je n'y aie renoncé. Portez-vous mieux, et fhas- 
sez cette* fièvre quarte , ayec te bon régime que vous 
savez si bien observer. 



3a 
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EPISTOLA VI. 

CICERO ATTICO S. 

Plakk deest qaod ad te scribam : nota omnia 
tibi simt; nec ipse habeo , a te ' quod exspectem. 
Tautam igitur nostrum illad solemne servemus , 
ut ne quem istuc euntem sine litteris dimittamus. 
De republica yalde tîmeo : nec adhuc fere inveni , 
qui non concedendum pntaret Csesari, qnod pos- 
tularet , potius, quam depugnandum. £st illa qui- 
dempostulatio opinione yalentior. Curautemnanc 
primum ei resistamus ? ' « ymf «v to^i /uiî'f or i'jrt 
KAKOf , quam quum quinquenniumprorogabamus; 
aut quum, ut absentis ratio haberetur, ferebarans. 
Nisi forte hœc iUi tum arma dedimus , ut nnnc cnm 
bene parato pugnaremns. Dices, quid tu igitur 
sensurus es ? non idem , quod dicturus. Sentîam 
enim orania facienda , ne armis decertetur ; dicam 
idem^ quod Pompeius : neque id faciam Iiumili 
animo. Sed rursus boc perraagnum reîpublic» 
malum est ; at quodam modo mibi praster ceteros 
non rectum, me in tantis rébus- a Pompeio (^ssi- 
der% 

' Qaid — * LegUur apud Homenan Odyss,, XII, 
209 , Où fjih J"n To^f /btc7^0T ÎTTt iMtJior. Hinc recemmus 
fTi pro vulgat. %7r%i Forte etùtm legendum , Ou yetf J^n, 
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LETTRE VI. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Formies, dcccnibre ^oS. 
Je ne sais absolameut qne vous mander : je. n'at- 
tends de Tons aacane nouvelle, et je n'en ai point à 
vo«s apprendre ; mais je me sois fait une loi de yoos 
écrire tontes les fois, que j'en trouverais quelque oc- 
casion. Je crains fort pour la république, et je ne vois 
personne qui ne pense qu'il vaut mieux accorder à 
César tout ce qu'il demande que de prendre les armes, 
n est vrai que ses prétentions vont beaucoup plus loin 
qu'on n'avait cru ; mais pourquoi nous avisons-nous 
si tard de lui résister ? Risque-t-on plus à lui accor- 
der aujourd'hui ce qu'il demande , que lorsqu'on lui 
donna les cinq années, ou qu'on lui permit d'être 
caa^dat sans venir à Rome? à moins que nous n'ayons 
pris plaisir à lui donner des armes, afin d'avoir plus 
d'honneur à le combattre. Vous me demanderez ce 
que je dirai dans le sénat? pent-«tre autre chose qne 
ce que je pense. Je penserai toujours qu'il faut éviter 
la guerre à tout prix ; mais je dirai <»mme Pompée ®'. 
Ce ne sera point par soumission; mais c'est qu'il serait 
et contre le bien puUic, et contre les engagements 
que j'ai avec Pompée , que nous ne fussions pas d'ac- 
cord sur de si graves intérêts. 
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EPISTOLA VII. 

CICERO ATTICO S. 

« DioRTsins, TÛT optimus, nt mihi qnoque est 
perspectusy et doctîssîmas, tuique amantissîmus , 
Romam yenit xy kal. jan., et litteras a te mifai 
reddidît : » tôt enim yerba sunt de Dionysio in 
epistola tua. Illud, ' piito , non*adscribis : « et tibi 
gratias egit. » Atqui certe ille agere debuit; et y si 
esset factum , quas tiia est bumanîtas, adscrip- 
sisses. Mihi autem nulla de eo TrethivuJ'iet datur 
proptersuperioris epistolœ testimonium. Sitigitur 
sane bonus Tir. Hoc enim ipsum bene fecit, quod 
mihi sni cognoscendi penitus etiam istam facul- 
tatem dédit. Philogenes recte ad te scripsit. jCu- 
rayit enim , quod debuit. £um ego uti ea pecunia 
Tolui , quoad liceret. Itaque usus est menses ' xiiii. 
Pômtinium cupio valere : et , quod scribis in ur- 
bem introisse, yereor quid sit; nam id nisi gravi 
de causa non fecisset. Ego, quoniam iiii nonas 
januar. compitalftius dies est, nolo eo die in Al- 
banum venire , ne molestus sim familiae. Yeniam 
III nonas igitur : inde ad u'rbem pridie nonas. 
Tua Kn-i'$t quem in diem incurrat, nescio; sed 
prorsus te commoveri incommodo valitudinis tu» 
nolo. De honore nostro , nisi quid occulte Caesar 
per suos tribunos molitus erit, cetera yidenlur esse 

' Bic multum fluctuant libri inter putato , privatius , 
p«ceato, puta tu, etc. Sequimur Fictorium. — " Alii y 
ut iMllem. y hahent xiii. 
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LETTRE VII. 
CICÉRON A ATTICUS, S, 

FormÏM, décembre yoS. 
DioNTSius, à qui je connais aussi beaucoup de 
probité et de science , avec un 'véntable attachement 
pour ofous , est arrivé à Rome le 16 de décembre , et 
m* a rendu 'votre lettre. Ce sont les propres termes de 
votre réponse ; mais voas n*ajoatey point qu'il se lone 
fort de mot. Il le devrait xftanmoins ; et s*îl l'avait fait , 
vons n'aariez pas manqué, obligeant comme vons 
rétes , de m'en informer. Je ne rétracte point ce que 
je vous en ai écrit , je le reconnais pour honnête 
iiomme ; c'est du moins en avoir quelque chose que 
de ne pas tromper, et de se faire connaître pour ce 
que l'on est. Ce que Philogène vous a mandé est vrai; 
je lui avais permis de se servir de cet argent jusqu'à 
ce que je le lui redemandasse ; il s'en est servi pen- 
. dant quatorze mois. Je suis fâché de l'inecimmodité 
de Pomtinius, et je suis très sorpris qu'il soit entré 
dans Rome ^', comme vous me l'écrivez ; il faut qu'il 
ait en des raisons bien fortes. Je n'arriverai point à la 
maiK>n d'Alhe le a de janvier, parce que c'est le jour 
des compitales, et que je veux laisser les gens de 
Pompée en liberté ^^ ; je n'irai que le lendemain, et 
je serai le 4 aux portes de Rome. Je ne sais quel est 
le jour de votre fièvre ; mais je ne veux point que 
vous sortiez , si cela peut vons incommoder lé moins 
du monde. Quant au triomphe , je crois que je ne 
trouverai point d'opposition , à moins que César ne 
fass'jB agir sons 'main les tribuns qui sont à lui. Je suis 
fort tranquille , et je ne me iais point de toat ceci 
une pins grande idée qu'il ne faut , d'autant plas qu'il 
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tranquilla. Tranquillissimus autem animus meus , 
({lû totum îstuc aequi boni facit ; et eo magis , 
quod jam a multis audio constitutum esse Pom- 
peio et ejus consilio , in Sîciliam me mittere , quod 
imperium habeam. Id est 'AC^i»p»Ti*ôy. Nec enim 
senatus decrevit» nec populus jussit , me imperium 
in Sicilia habere. Sin hoc respublica ad Pompeium 
' defert ; qui me magis , quam priyatum aliquem , 
mittat ? Itaque, si boc imperium mihi molestum 
erit , utar ea pona , quam primam yidero. Nara 
quod scrîbis , mirificam exspectationem esse mei , 
neque tamen quemquam bonorum , aut satis bo- 
norum dubitare y quid sensurut sim : ego y quos 
tu bonos esse dicas , non inlelligo ; ipse nullos 
novi; sed ita, si ordines bonorum quserimus : nam 
sîngulares sunt boni TÎri ; yerum in disàensionibus 
ordines bonorum et gênera quserenda sunt. Se- 
natum bonum putas , per quem sine imperio pro- 
vincÎK sunt ? Nimquam enim Curio sustinuisset , 
si cum eo agi cœptum esset : quam sententiam 
senatus sequi noluit; ex quo factum est, ut Cé^ri 
non succederetur. An publicanos? qui niinquam 
firmi , sed nunc Caesari sunt amicissimi : an fœ- 
neratores? an agricolas? quibus optatissiipum e*t 
otium. Nisi eos timere putas, ne sub regno sint , 
qui idnunquam, dummodo otiosiessent, récusa- 
runt. Quid ergo? exercitum retinentis, quum 
legisdies transierit, rationem kaberi placet? Mihi 
vero ne absenVs quidem. Sed, quum id datum 
est , illud una datum est. Annorukn enim decein 
imperium , et ita latum placet? placet igitiit etîam 
' Refert. 
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m'est» déjà revenu de plnsienrs endroits que Pompée et 
son conseil pensent à m'envoyer commander en Sid3e 
à cause de mon titre. Mais voilà comme on raisonne- 
rait dans le conseil d'Abdère ^^ ; car ni le sénat ni le 
peuple ne m*ont nommé ponr commander en Sicile ; 
et si leur pouvoir réside en la personne de Pompée , 
il peut y envoyer un svnple particulier aussi-bien 
que moi. Ainsi, pour peu aue ce titre m*embarrasse , 
je m'en déferai au plus tôt , de manière ou d*autre ®^. 
Tous me dites qu'on est fort attentif sur la manière 
dont je vais me conduire ; que néanmoins tons les 
hommes du bon parti , les plus zélés comme les moins 
ardents, comptent entièrement sur moi. Qu'entendez- 
vous par ces hommes du bon parti? J^eh puis con- 
naître individuellement ; mais aucun corps ne mérite 
ce nom; et dans les dissensions «iviles, c'est ce qu'il 
nous faut. Est-ce le sénat qui forme ce bon parti, lui 
ipii laisse les provinces sans gon^emeurs ^^? Jamais 
Gurîon n'aurait résisté , si l'on s'était donné la peine 
de le combattre; mais pour ne l'avoir pas voulu , on 
n'a pu donner à César un successeur. Sont-ce les che- 
valiew, qui n'ont jamais été véritablement attachés à 
la république , et qui maintenant le sont fort à César? 
sont-ce les gens de commerce, ou ceux de la cam- 
pagne, qui ne cherchent qu'à vivre en repos? croî- 
rons-nbus qu'ils soient opposés à la monarchie , eux 
pour qui tous les gouvernements sont égaux dès lors 
qu'iU sont tranquilles? Quoi donc! fiiut-il accorder 
des privilèges à un homme qui veut garder son armée 
au-^elà du terme de la loi? Bien au contraire, je pré- 
tends qu'on ne devait pas ^ même lui permettre de se 
mettre sur les rangs sans venir à Rome ; mais en loi 
accordant l'un , on l'a mis en état d'usurper l'autre. 
Applrouvez - vous qu'on l'ait continué pendant dix 
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me cfxpulsum, et agnim Campanum periisse, et 
adoptatum patricium a plebeio, Gaditanum a Mi^ 
tylenso ? et Labieni divitiœ , et Mamurrae placent , 
et Ba]bi horti , et Tusculanum ? Sed horum om- 
nium fons unus est.lmbecillo resistendum fuit : 
.et id erat facile. Nunc legiones xi , eqnitatùs tan- 
tns, quantum volet; Trânspadani, 'plèbes ur- 
bana , tôt tribuni plebit , tam perdita juyentus , 
tanta auctoritate dux , tanta audacia. Cum boc aut 
depugnandum est , aut babenda e lege ratio. De- 
pugna, inquis, potius, quam servias. Ut quid? 
si victus eris, proscribare? si viceris, tamen ser- 
vias? Quid ergb, inquis, acturus es? idem quod 
pecudes , quœ dispulsœ sui generis sequuntur grè- 
ges. Ut bos armenta, sic ego bonos viros, aut 
eos, quicumque dicentur boni, sequar, etiamsi 
ruent. Quid sit optimum maie contractis rébus , 
plane video. Nemini est enim exploratum, quum 
ad aripa ventum est, quid fiitûrum sit; at illud 
omnibus, si boni victi sint, nec in cœde prin- 
cipum clementiorem bunc fore, quam Cinna fuerit, 
nec moderatiorem , quam Sulla , in pecuniis locu- 
pletium.'E/M^ox»T««o^ûti o-o* jamdudura; etfacerem 
diutius, nisi me lucerna desereret. Ad summam , 
Dic , M. TuLLT. ' Assentior Cn. Pompeio , id est , 
T. Pomponio. Alexim, buraanissimum puerum , 
nisi forte, dum ego absum , adolescens factus es.t 
(id enim agere videbatur), salvere jubeas velim- 
' Al. , plebs. — ■ ' Al. , Assentiar. 
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années , et par de telles voies? approuvez -vous qa^on 
m^ait laissé bannir, qn'on ait^té à la république les 
terres de la Campanie ^'^ qa*on ait vu un patricien 
adopté par un plébéien , et un homme de Cadix par 
un antre de Mitylène ? Approuvez-vous les richesses 
de Laliénus ^^ «t de M amnrra , et l«s jardins et la 
maison de Balbas à Tnsculnm ? Tout cela part d*nne 
mém« source ; il fallait résister à l'ambitieux encore 
faible, et on le pouvait. Maintenant il se voit à la tête 
de oize légions, sans compter la cavalerie dont il 
aura tant qu'il voudra ®9 ; il a pour lui les villes trans- 
padsnes, la populace de Rome , presque tous les tri- 
bum , cette jeunesse amie du désordre , sa gloire mi- 
litaire, son audace. "Voilà Thomme qu'il fkut com- 
battre , si nous ne lui conservons un privilège que 
lai donne une loi. Eh bien ! combattons, direz-vous', 
plutôt que de recevoir un maitre.'Oui , afin que si 
nom sommes vaincus, il* nous en coûte la vie , et si 
nous sommes victorieux , la liberté. Quel parti pren- 
dre2-vous donc ? Je suivrai le troupeau ; j'irai on me 
4X>adniront les gens de bien, ou ceux qui passent 
ponr tels; j'irai , s'il" le faut, me perdre avec eux. Je 
n'en vois pas moins à quoi ki nécessité nous force. 
L'événement de la guerre est toujours incertain ; mais 
il est bien sur que si les bons citoyens sont vaincus , 
le vainqueur ne les épargnera pas plus que Cinna , et 
qi'il s'emparera du bien des riches avec autant d'avi- 
âké que Sylla. "Voilà raisonner long-temps de politi- 
que, et je continuerais si ma lampe ne finissait. En un 
mot , Parlez, M. Tullius '^°. Je suis du sentiment de 
Pompée, c'est-à-dire de celui d'Atticus. Mes compli- 
ments au jeune Alexis 7', qni sans doute, depuis que 
je suis parti, sera entré dans l'adolescence , car il n'en 
était pas loin. 

\ 
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EPISTOLA VIII. 
CICERO ATTICO S. 

QuiD opuft ' est de Dîonysio tam yalde affir- 
mare ? an mihi nutus tuus non faceret fidem? Sus- 
picionem aotem eo mîlii majorem tua taciturnita» 
attulerat , quod et tu soles conglutinare amicitias 
testimoniîs tuîs; et lllum aliter cum aliis de nobis 
locutum audiebam. Sed prorsus îta esse , ut gcri- 
bis 9 mihi persuades. Itaque ego is in illum aum , 
quëm tu rx\e esse yifi: Diem tuum ego quoque ex 
epistola quadam tua, quam incipiente febncula 
scripseras , mihi notayeram ; et animadyertexam » 
posse , pro re nata , te non incommode ad me in 
Albanum yenire m nonas^Januar. Sed , amabo te, 
nihil incommodo* yalitudinis feceris. Quid enim 
est tantum in uno , aut altero die ? Dolabellam 
yideo Liyîœ testamento cum duobus coheredibus 
esse in triente ; sed juberi mutare nomen. Est 
^oxiTtxov ciiifAfActf rectumne sit nobili adolescent!, 
mutare nomen mulieris testamento. Sed id ^»xo»-o- 
9»T«pov ^ift;xpiyM0-o/u<y, quum sciemus, quantum 
quasi sit in trientis triente. Quod putasti fore , ut 
ante, quam istuc yenirem , Pompeium yiderem ; 
factum est ita. Nam yi kal. ad ' Layemium me 
consecutus est. Uua Formias venimus , et ab hara 
octaya ad yesperum secreto coUocuti sumus. Quod 
qusBris, ecqua spes pacifîcationis sit : quantum ex 
Pompeii multo et accurato sermone perspexi, ne 

' Ernest, conj. erat. — ' L. Ayernum. 
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LETTRE VIII. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Formief, décembre ^oS. 
Pourquoi me donner tant d'assnranoes des senti- 
ments de Dionysios P nn mot de voos ne suffisait -il 
pas ? Il est vrai qoe votre silence m'avait donné qnel- 
qoe soupçon contre lui. Je sais que vons n'épargnez 
rien pour cimenter par des rapports obligeants la liai- 
son de cenx dont vons êtes Tami commun, et il m'é- 
tait revenu que Dionysius avait parle tout autrement 
de moi. Mais je m'en tiens à ce que vons me dites, . 
et j'aurai pour lui les sentiments qne vous voulez que 
j'aie. J'ai vu par une de vos lettres que vous m'avez 
écrite au commencement de votre accès, que le 3 de jan- 
vier serait un de vos bons jours, et qu'ainsi vons 
pourriez me. venir trouver à Albe ; mais je vous prie 
de songer, avant tout , à votre santé : aussi bien cela 
ne nous avancerait que d'un on de deux jours. J'ap- 
iprends qne Livie a fait à Dolabella un legs de la neu- 
vième partie de son bien , à condition qu'il prendra 
son nom; mais c'est une question de bienséance ^*,ai 
nn bomme de son rang doit accepter un legs d'une 
femme sous une pareille condition. Nous en raison- 
nerons mieux, quand nous saurons à quoi peut mon- 
ter ce neuvième. "Vous avez bien deviné , f ai vu Pom- 
pée avant que d'entrer à Rome. Il m'a joint à Laver- 
iiiam 7 3, le 37 de décembre. Nous avons été ensemble ' 
à Formies, et nous nous sommes entretenus seuls 
depuis deux heures jusqu'au soir. Vous me demandez 
s'il y a quelque espérance d'accommodement ; autant 
qae j'en puis juger par tout ce qnC m'a dit Pompée , 
qui est entré avec mot dans un grand détail , on n'en 
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Yoluntas quidem est. Sic enim existimat , si ille , 

vel dimisso exercitu , consul factus sit , o-iyxtfinr 

TNc 4roxiT«iAc fore. Atqne etiam putat, eum , qunin 

audierit, contra se dilîgeuter parari , consulatam 

hoc anno neglectarum , ac potius exercitum pro- 

TÎnciamque retenturunr. Sin autcm ille fureret; 

Tehementer hominera contemnebat, et suis et rei- 

publicae copiis confidebat. Quid quseris ? etsi mihi 

crebro ^ovoc ii/veixioç occurrebat; tamen levabar 

cura , virum fortem , et peritum , et plurimum auc- 

toritate yaleutem audiens , 4roXf<ri»«c de pacis si- 

mulats periculis disserentem. Ilabebamus antem 

in mauibus Antonii concionem, babitam x kal. 

januar., in qua erat accusatio Poinpeii usqne a 

toga pura , quereta de damnatis , terror armorum : 

in quibus iUe, quid censés, aiebat, facturum esse 

ipsum, si in possessionejp reipublicse venerit, 

quum h»c quœstor ejus, infirmus et inops, audeat 

dicere ? Quid multa ? non modo non expetere pa- 

cem istam , sed etiam timere visus est. ' Ex illa 

àutem sentcntia ita l'eliquendae urbis moyet bo- 

minem, utputo. Mibi autem îllud ràolestissimnm 

est, qnod solvendi sunt nummi Caesaii, et instru- 

mentura triumpni eo conferendum. Est enim 

flt^o/i^ov, ÀfrtTrohtrtuofjisvit Xf^oùpuhirnv esse. Sed 

bsBc , et multa alia coram. 

' Ernest, emendandum putat , lUa autem senteotia 
.non relinquendae urbÎB movet liominem. Plerique legunt , 
ira rel. u. Falâe est incertus locus. 
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a pas même eavie. iT prétend que si César obtient le 
consulat, même en quittant ses troupes ^4, la répu- 
blique sera bientôt bouleversée. Il est d'ailleurs per- 
suadé que lorjsque César saura qu'on se prépare à pré- 
venir ses desseins , il ne pensera plus à demander le 
consulat eette année , et qu'il aimera mieux garder 
son armée et sa province. Il ajoutait qu'il ne craignait 
pas ses fureurs I et que Rome et lui sauraient se dé- 
fendre 7 ^. Qae voulez-vous que je vous dise? Malgré 
le proverbe , Mars est commun , je me sentais rassuré 
en entendant un homme qui a tant de valeur, d'ex- 
périence et de réputation , raisonner sur le danger de 
s'en tenir à une fausse paix. Nous avons lu ensemble 
la harangue qu'Antoine a faite au peuple le a3 de 
décembre, et on il attaque Pompée qu'il prend depuis 
sa première jeunesse ; il lui reproche d'avoir fait con- 
damner tant de citoyens; il nous menace de la guerre. 
Que ne fera point César, une fois maître de la répu- 
blique, me disait Pompée, si son questeur 7^, sans 
biens ^7, sans appui 7^, ose parler de la sorte ? En un 
mot, loin de souhaiter une telle paix, il m'a para la 
craindre; c'est peut^tre parce qu'il faudrait alors qu'il 
s'en allât en Espagne ^9. Ce qui me fâche le plus, c'est 
qu'il faudra que je ]^aie César avec l'argent que je des- 
tinais pour mon triomphe; car en me déclarant contre 
lui, il n'y a pas d'apparence de demeurer son débi- 
teur. Mais nous examinerons ce point et bien d'antres , 
quand nous serons ensemble. 



33 
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EPISTOLA IX. 
GICERO ATTICO S. 

QnoTiDiEHE, inquis, a te accipiends littéral 
sont? Si habebo, cui dem, qootidie. At jam ipse 
ades. Tum igitur, quom venero, desinam. Udbs 
video mihi a te non esse redditas; quas L. Quin- 
tins, Êimiliaris meus, quum ferret, ad bustnm 
Basili Yuhieratus et ' despoliâtus est. Yidebis igi- 
fur, num quid fuerît in bis, quod me scire opus 
sit; et simul tu boc <riit/xpiv«o-*ic ^pôCxMft*, sane 
4roMa-ixoy : quum sit necesse, aut baberi Cssarls 
rationem, illo exercitum yel per senatum , vel per 
tribunos plebis obtinente; aut p^suaderi Caesari, 
ut tradatprovinciamatque exercitum, et ita consjul 
fiât; aut, si id non persuadeatur , baberi oomitia 
sine illius ratione , illo patiente , atque obtinente 
provinciam; aut, si per tribunos plebis non pa- 
tiatur, tamen quiescat, rem adduci ad interreg- 
num; aut, si ob eam causam, quod ratio ejus non 
babeatur , exercitum adducat , armis cum eo con- 
tendere, illum autein initium facere armorum, 
aut statim nobis minus paratis , aut tum , quum 
comitiis, amicis ejus postulantibus, ut e lege ratio 
babeatur*, impetratum non sit; ire autem ad arma , 
aut banc unam ob causam , quod ratio non ba- 
beatur , aut addita causa , si forte tribunus plebis 
senatum impediens, aut populum incitans, no- 
tatns, autsenatusconsultocircumscriptus, aut snb- 

> Ernest, putat dispoliatus , ui alibi est. 
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LETTRE IX. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Formies,«Mdécembre foZ. 
Quoi donc! allez-tons dire , m*écrires-Toas tons les 
jonrs? On? , tons les jours , ponrm qne je trouve des 
occasions. Mais nons nons Terrons incessamment. Eh 
bien, alors je ne vous écrirai pins. Il me manque une 
de vos lettres ; c'est celle qne vous aviez donnée à 
L. Qnintins , mon ami , qui a été volé et blessé auprès 
du tombeau de Basîlns *°. S'il y avait dans cette lettre 
quelque chose qu'il fût à propos que je sache , vous 
me le récrirez , et vous me résoudrez en même temps 
oe problème politique : On César obtiendra, soit du 
sénat, soit du peuple, qu'il lui soit permis de de- 
mander le consulat sans quitter son armée ; ou on le 
fera consul à condition qu'il remettra et sa province 
et ses troupes ; on bien on pourra les lui laisser, à con- 
dition qu'il consentira de n'avoir point de part à l'é- 
lection. Que s'il s'y oppose, on ce sera seulement en 
faisant intervenir les tribuns qui empêcheront qu'on 
n'élise des consuls pour l'année prochaine; ou bien ' ' 
il fera passer ses troupes e% Italie , et nous aurons la 
guerre. S'il en vient à cette extrémité, ou il le fera an 
plus tôt, afin de nous prendre an dépourvu, ou il 
tentera auparavant d'obtenir par ses amis, dans le 
temps des élections, qu'on lui conserve le privilège 
qu'on lui a accordé. Quand il prendra les armes , ou 
ce sera simplement parce qn'on lui aura refusé cette 
demande , ou parce que quelque tribun de sa faction , 
qui aura voulu empêcher le sénat d'agir, ou soulever 
le peuple, aura été noté, interdit , déposé, on chassé; 
on dn moins , sous prétexte qn'on lui ai^ra voulu faire 
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latus , aut expuisus sit \ dicensye se expulsuni , 
ad illum coDfugerit; sascepto autem bello, aat 
tenenda ftit nrbs , aut ea relicta , ille commeata et 
reliquis copiîs intercludendus : quod horum ma- 
lorum , quorum .aliquod certe subeundum est , mi- 
nimum putes. Dîces profecto, persuaderi illi, ut 
tradat exercîtum, et ita consul fiât. Est omnino îd 
ejusmodi , ut, si ille eo desceudat, contra dici nihil 
possit : idque eum, si non obtinet, ut ratio ha- 
beatur retinentis exercitum, non facere mirer. 
Nobîs autem, ut quidam ' putant, nihil est ti- 
mendum ma gis , quam ille consul. At sic maio , 
inquiet y quam cum exercitu. Certe. ' Sed istuc 
ipsum , dico, magnum malumputetaliquis : neque 
ei remedium est uUum. Cedendum est, siid Tolet. 
Vide consulem illum iterum, quem yidisti con- 
sulatu priore. At tum imbecillus plus , inquis , va- 
luit, quam tota respublica. Quid nunc putas? et 
eo consule, Pompeio certum est esse in Hispanîa. 
O rem miseram ! si quidem id ipsum deterrimum 
est , quod recusari non po^est ; et quod ille si fa- 
ciat, jam jam a bonis omnibus summam ineat gra- 
tiam. Tollamus igitur Hbc , quo illum posse adduci 
negant : de reliquis quid est deterrimum ? conee- 
dere illi, quod, ut idem dicit, impudentissime 
postulat. Nam quid impudentius? Tenuisti pro- 
yinciam per decem annos , non tibi a senatu , sed 

' Ernest,, pro patant, recepii potat ex emendatione 
Tunstalli, p. 148. Re/erunt enùn ad Pompeium , tu injra 
putet aliquis, ubi legunt putat. — * ^»^-, Sed istuc 
ipsum sic, o magnum malum. ^m^^r. conjecturant am- 
plectimur. 
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violence, se sera réfugié auprès de lui*'*. S'il vient 
droit à Rome , il faudra ou s'y renfermer, on en sortir 
pour lui couper ses convois et le reste de ses troupes. 
Je vous demande donc quel est le moindre de ces 
maux : les uns et les autres sont inéviubles. Tons me 
direz sans doute que c'est de faire César consul, à 
condition qu'il quittera son armée. En effet, s'il se 
réduisait à cela , il n'y aurait pas moyen de le lui re< 
fuser; et je ne serais pas surpris qu'il s'en contentât, 
si l'on ne veut pas lui permettre de demander le con- 
sulat sans venir à Rome. D'un autre côté , quelques- 
uns prétendent que rien n'est pins à craindre que de 
le voir consul. Cela vaut toujours mieux ^ me direz- 
vous, que de lui laisser son armée. Ten conviens; mais 
si c^est un moindre mal, c'en est toujours un fort 
grand, et auquel il n'y a point de remède.' Accor- 
dons lui cela , s'il s'en contente. Que ne devons-nous 
pas craindre de ce second consulat, quand nous pen- 
sons au premier.** Quoique son crédit ne fît alors que 
commencer , il l'emporta sur tonte la république : que 
serait-ce donc maintenant ? d'autant plus que Pompée 
ne pourrait alors se dispenser d'être sn Espagne. On 
en sommes-nous réduits? quoique ce parti soit si mau- 
vais , nous serons trop heureux s'il veut bien l'accepter, 
encore -faudra- t-il lui en avoir obligation. Mais s'il ne 
l'accepte pas , comme tout le monde le croit , de tons 
- les partis qui restent, quel est le pins (fâcheux? Ce se- 
rait de lui -accorder ce qu'il demande avec tant d'im- 
pudence^ pour me servir de. l'expression de Pompée. 
En effet, y en eut -il jamais une pareille.' Vous avez 
gardé pendant dix années une province *^ que vous 
vous êtes fait continuer par la brigue et par la vio- 
lence ; nous approchons de ce terme que votre ambi- 
tion seule a réglé ; mais , quand vous vous seriez servi 
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a te ipso per TÎm et per facdonem dates. Praeterik 
tempus, non legîs, sed lîbidinis tuae : fac tamen', 
legis. Ut succedatur , decernîtur : impedis; étais, 
Habe mei rationem. Habe tu nostrum. Exercitum 
tu haf>eas diutius , quam poj^ulus jussit , invito se- 
nàtu? Depugnes oportet, nisi concedis. Cumbona 
quidem spe, ut ait idem, vel vincendi, yel in li- 
bertate moriendi. Jam si pugnandum est y quo 
tempore, in casu; quo consilio, in temporibus 
situm est. Itaque te in ea quaestione non exerceo. 
Ad ea, quse dixi, affer, si quid habes. Equidem 
dies noctesque torqueor. 

EPISTOLA X. 

CICERO ATTICO S. 

Subito consilium cepi,ut, antequam luceret , 
exirem; ne qui conspectus fieret, aut sermo, lîc- 
toribus prœsertim laureatis. De reliquo, neque 
bercule, quid agam, nec, quidacturus sim, scio : 
ita sum per1;urbatus temeritate nostri amentissimi 
consilii. Tibi vero quid suadeam , cujus ipse con- 
silium exspecto? Cnseusnoster quid consilii ce- 
périt, capiatye, nescio, adhuc in oppidis coarc- 
tatus et stupens. Omnes, si in Italia consistât, 
erimu^ ' una ; sin cedet , consilii res est. Adhnc 
certe, nisi ego iilsanio, stulte omnia et ' incaute. 
Tu, quseso, crebro ad me scribe, vel quod in 
buccam venerit. 

* Olim , post incaute , addehatur agi video , qu^d 
delevit Fictorius , a cujus mss. aberat. 



Digitizedby Google 



LETTRES A ATTICUS, VII, 9. Sgt 

de Toies permises, on ordonne qu'on vous nommera 
un anccessenr, et vous refusez de tous soumettre à ce 
décret ; vous réclamez vos droits. Mais vous , ne vio- 
lez-vous pas tous les nôtres ^^, lorsque vous refusez 
d'obéir au sénat et an peuple romain ? Cédez, ou com- 
battez. Eh bien, répond à cela Pompée, que hasar- 
dons-nous ? de vaincre, ou de mourir libres. S'il faut 
combattre, tout dépeàd alors de bien des circonstan- 
ces qu'on ne saurait prévoir. Ici je ne vous fais plus 
de questions ; mais dites-moi ce que vous pensez des 
autres. Pour moi , j'y rêve jour et nuit. 



LETTRE X. 

CICÉRON A ATTICUS, S. 

Près de Rome , janvier ^04. 
Je me suis déterminé tout d'un coup à partii*®^ 
avant le jour, de peur que mes faisceaux entourés de 
laurier ^^ ne fissent trop remarquer ma retraite. Du 
reste, je ne sais presque où j'en suis, et je/ie puis re- 
venir du trouble où m'a jeté l'étrange résolution que 
nous venons de prendre. Comment donc vous don- 
nerais-je des conseils, moi qui en attends de vous? Je 
ne sais point quelles sont les vues de Pompée ; il est 
encore tout étourdi ; les villes voisines sont remplies 
de sa suite. S'il demeure en Italie , nous Tirons tons 
joindre; mais s'il passe la mer, il faudra voir. Jusqu'à 
présent, si je ne me trompe, tontes ses démarches 
ont été autant de fautes. Je vous prie de m'écrire 
souvent, même tout ce qui pourra vous venir à 
l'esprit. 



Digitizedby Google 



39» EPISTOL^ AD ATTICUM, TII, ii. 

EPISTOLA XL 

CICERO ATTICO S. 

Qdjbso, quiil hoc est? aut qiiid agitiir? mihi 
enim tenebrœ sunt. Cingnlum , inquîs, nos tene- 
mus : Anconem amîsimus. Labienns discessit ab 
Cttsare. Utrum de imperatore populi romani , an 
de Hannibale loquimur ? O hominem amentem et 
misemm , qui ne umbram quidem unquam rS kplxh 
viderit! Atque, hase, ait, omniafacere se digni- 
tatis causa : ubi est autem'dignitas, nisi ubi bo- 
nestas? * Num honestum igitur, babere exercîtum 
nuUo publico consilio ? occupare urbes ciyîum , 
quo facilior sit aditns ad patriam ? A:f *»v «roxo^oc , 
puytUmi KABUaty sexcenta alia scelera moliri , 

Sibi habeat suam fortunam. Unam mehercule 
tecum apMcationem in illo Lucretino tuo sole 
malim , quam omnia istiusmodi régna ; yel potius 
mori millîes, quam semel istiusmodi quidquam 
cogitare. Quid si tu velis? inquis. Age quis^st, 
oui Telle non liceat? sed ego hoc ipsnm yelle, mî- 
serius esse duco , quam in crncem tolli. Una res 
est ea miserior, adipisci, quod ita yolueris. Sed 
hsec hactenus. Libenter enim iu bis molestiis 
iio-Xf^^ÀÇi» «-01. Redeamus ad nostrum. Per fortu- 
nas ! quale tibi consilium Pompeii videtur ? hoc 
qusero , quod urbem reliqnerit. Ego enim *«-o/>« : 

* Nisi II. i. 
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LETTRE XL 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Janvifr , 704* 

Qu*EST-cE qae tont ceci? comment Tont nos afTaî- 
res ? Pour moi , je n'y comprends rien. Nons sommes , 
dites- vons, maîtres de Gingolum ^'; mais nous avons 
perdn Ancône. Labîénns a quitté César ^^ : est-ce d'an 
général da petrple romain que nons parlons , on d'an 
nouvel Annibal? Insensé etmalheareoxtout ensemble 
de n'avoir jamais eu la moindre idée de la véritable 
gloire ! A l'entendre , c'est l'honneur qui l'engage à 
faire tout ce qu'il fait ; mais où est l'honneur sans la 
vertu ? Est-ce en suivre les maiffloes que de vouloir , 
dans une république, se rendre indépendant ; de s'em- 
parer des villes habitées par des citoyens romains , 
pour se frayer un chemin jusqu'à sa patrie ; de ne 
rêver qu'abolition de dettes *» , rappel d'exilés »** , et 
tant d'autres crimes; 

De faire du pouvoir le premier de ses dieux ? 9* 

Je ne lui envie point sa fortune , et je préférerai tou- 
jouA , à toutes leurs grandeurs , une promenade faite 
arec vous an beau soleil de Lucrétile 9> ; on plutôt 
j'aimerais mille fois mieux mourir que de former de 
tels desseins. Ce serait bien inutilrment, me direz-vous. 
J'en conviens ; après tont, chacun peut faire del sou- 
haits à son gré; mais il vaudrait mieux, selon moi , 
mourir de la mort la plus infâme , qjne d'en faire de 
pareils; le seul malhear qui soit au-dessus de celui-là, 
c'est de réussir. La douceur que je trouve à faire avec 
vous ces tristes réflexions, me mène trop loin. Reve- 
nons à Pompée. Dites-moi , je vous prie, ce que vons 
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' tnm nihll absurdius. Urbem tu relinquas ? ergo 
idem, si Galli yenirent? Non est, inquit, in parie- 
tibus respublica , at in aris et focis. Fecit idem 
Themistocles. Fluctum enim totius barbaris ferre 
urbs ana non poterat. At idem Pericles non fecit , 
annum fere post cpinquagesimum , quum pnster' 
mœnia nihil teneret. Nostri olîm, urbe reliqua 
capta , arcem tamen retinuerunt. 

Rursus autem ex dolore munîcipali , sermonibus- 
que eorum, quos convenio , videturhoc consilium 
exitum habitamm. Mira bominum querela est 
(nescio istic; bc J^ f acies , ut sciam), sine magis- 
tratibus urbem esse , sine senatu. Fugiens denique 
Pompeiusmirabiliter bomines movet. Quid quseris ? 
alia causa facta est : nibil jam concedendum pu- 
tant Cœsar^ Hœc, tu mihi explica, qnalia sint. 
Ego negotio praesum non turbulento. Vult enim 
me Pompeius esse, quem tota hœc Campana et 
maritima ora babeat î^iVxo^of , ad quem delectus 
et summa negotii referatur.* Itaque yagus esse co- 
gitabam. Te puto jam videre , quœ sil ôpftiî Cœ- 
saris, qui populus, qui totius negotii status : ea 
yeb'm scribas ad me, et quîdem, quoniam muta- 
h'ûisk sunt, quam ssepissime. Acquiesco enim et 
scribens ad te, et legens tua. 

* Em. conjiei^ tamen. — * Homer, , lUad. , IX , 5ao , 
kabet , OvTû» Kai t. 'jrf. 
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pensez du parti qu'il a pris, de son départ de Rome. 
Pour moi, je n'y comprends rien, et je n'y vois au- 
cune apparence de raison. Abandonner Rome ! vous 
en feriez donc autant, si les Gaulois revenaient l'as- 
siéger? La république, dit-il, n'est point renfermée 
dans l'enceinte de nos murailles; nos autels et nos 
dieux, voilà notre patrie. Thémistode n'abandonna- 
t-il pas Atbènes s' ? Cest qu'une seule ville ne pou- 
vait arrêter ce torrent de barbares. Environ cinquante 
ans après, Périclès sauva Athènes, quoiqu'il ne lui 
restât plus que cette place »<; et lorsque les Gaulois 
eurent pris Rome, nos pères tinrent dans le Capitale. 
Ainsi de nos aïeux nous oublions la gloire l 9* 

D'une autre part, l'indignation des vflle» municipales , 
les discours de tous ceux que j'entends, me font 
croire qu'il pourra se tirer de ce mauvais pas. J'ignore 
ce que l'on pense à Rome, et je vous prie de me le dire • 
mais ici on se plaint tout haut de voir U capitale de' 
l'empire sans sénat, sans magistrats. Pompée fuyant 
est un spectacle qui a animé tous les esprits; le croi- 
riez-vous? sa cause y a gagné; on parle de ne plus 
rien céder à César. Dîtes-moi, je vous le demande , ce 
que tout ceci deviendra. Pompée m'a chargé d'une 
fonction assefe paisible; c'est d'avoir une inspection 
générale sur les levées et sur tous les autres préparatifs 
qui se feront dans U Campanie, et sur toute cette 
cète; amsi, je ne me fixerai en aucun endroit. Je crois 
que vous voyez maintenant de quel côté ira César , 
comment le peuple est disposé J et comment les affaires 
tourneront. Dites-le-moi, je vous prie; et dans une 
situation aussi incertaine, écrivez-moi souvent. Je 
me calme un peu en vous écrivant et en lisant vos 
lettres. 
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EPISTOLA XII. 

GICERO ATTICO S. 

Unauc adhiic a te epîstolam acceperam , datam 
xit kal. , in qua sîgnifîcabator , aliam te ante dé- 
disse , quam non acceperam. Sed quaeso , ut scribas 
quàm sxpissime , non modo si quîd scies , aut au- 
dieris, sed etiam si quid suspicabere , maximeque, 
quîd nobis Cacîendam , aut non faciendum putes. 
Nam quod rogas , curem , ut scias , quid Pom* 
peius agat, ne ipsum quidem scire puto; nostrum 
quîdem nemo. Yidi Lentnlnm consulem Formiîs 
X kal. ; yidî Libonem : plena timorîs et eirorîs 
omnia. Ille iter Larinum; ibi enîm cobortes, et 
Lncerise, et Teani, reliquaque in Apnlia. Inde 
utruro consistere uspiam velit , an mare transire ^ 
nescitur. Si manet, vereor, ne exercitum firmum 
habere non possît. Sin ' discedit, quo, aut qua» 
9ut ^uid nobis agendum est ? nescio/ Nam istum. 
quidem, cujus pAXAfiff/jtùf times, omnia teterrime 
facturum puto. Nec eum rerum prolatio, nec se- 
natus magistratuumque discessus , nec serarium 
clausum tardabît. Sed haec , ut scribis , cito scie- 
mus. Intérim velim mihi ignoscas, quod ad te 
scribo tam multa toties. Acquiesco enim , et tuas 
Tolo elicere litteras , maximeque consilium , quid 
agam , aut quo me pacto geram ; demittamne me 
penitus in causam ( non deterreor periculo , sed 
dirumpor dolore : ' tam nuUo consilio , aut tam 
' Discedet. — ' Al. , tamne nullo.^... omnia ? 
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LETTRE XII. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

« Formiei, ianvirr 7o4> 

Jb n'ai encore reça qu'ose de vos lettres du ai , 
dans laqaelle vous m'apprenez qne von s m'en avez 
déjà écrit nne antre ; méis elle ne m'a point été ren- 
due. Écrivez-moi , je vous prie , le pins sonvent qne 
vous ponrrez, non seulement ce qne vons saurez de 
certain, et ce qne vons entendrez dire, mais ce que 
vout pourrez prévoir; et surtout aidez-moi de vos con- 
seils. "Vous me dites qne vons voudriez bien savoir ce 
qne fait Pompée : hélas ! il He le sait pas Ini-méme; du 
moins ancnn de nous ne le sait. J'ai vu à Formies, le 
23 de ce mois , le consul Iientnlns avec Libon ^^ ; la 
penr les a tous déconcertés. Pompée est allé à Lari- 
nnm, on il a des troupes, comme à Téannm, à Ln- 
' cérie , et dans le reste de PApnlie. On ne sait point 
encore s'il a dessein de demeurer en Italie , on de s'em - 
barqner. S'il demeure, j'apprébende qu'il n'ait pas une 
armée assez forte ; s'il part , quel embarras pour moi ! 
comment le suivre ? on l'aller joindre ? Pour cet autre, 
dont vons A'aignez le pkaiarisme, il ne gardera sans 
doute aucun ménagepiént. Ni la suspension des affai- 
res 9~ , ni l'absence des magistrats et. du sénat, rien ne 
pourra l'arrêter , et il saura bien se faire ouvrir le 
trésor public 9*. Mais, comme vous me le dîtes, nous 
en aurons bientôt des nouvelles. En attendant, il faut 
qne vons me pardonniez si je vous écris si souvent et 
de si longues lettres; c'est pour me calmer et pour en 
avoir des vôtres : donnez-moi surtout des conseils. 
Faut-il me livrer à Pompée sans réserve? ce n'est point 
le danger qui me retient , c'est le dépit. Quelle con- 
xxfx. 34 
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contra meum consilium gesta esse omnia) ; an 
cuncter et tergiyerser; et iis me dem» qui tenent , 
qui potîuntur ? Ali'io/jtAt TpM4c » nec solmn cWis , 
sed etiam amici ofHcio revocor ; etsî firangor saepe 
misericordia pnerorum. Ut igitur ita perturlMito , 
etsi te eadem sollicitant f scribe aliqnid , et maxime, 
si Pompeius Italîa cedit, qnid nobis agendum 
putes. M*, quidem Lepidus (nam fuiraus una) eum 
finem statuît, L. Torquatus eumdem. Me quum 
muita , tum etiam lictores impediunt : nihil yidî 
uuquam , quod minus explicari posset. Itaqi^e a 
te nihil dum certi exquiro, sed quid videatur. 
Denique ipsam ixaftAi jtuam cupio cognoscere. 
Labi^num ab illo discessisse, propemodum con- 
stat. Si ita factum esset, ut ille Romam veniens 
magistratum et senatum Romœ offenderet , magno 
osui causas faisset. Damnasse enim sceleris ho- 
minem amicum, reipublicas causa, yideretur : 
quod nunc quoque videtur ; sed minus prodest. 
Non enim habet, cm prosit; enmque arbitror 
pœnitere : nisi forte id ipsum est falsum, disces* 
sisse illum. Nos quidem pro certo babebamus. Et 
Telim (quanquam , ut scnbis, domesticis tefinibus 
tenes ) , formam mibi urbis exponas , ecqubd Pom- 
peii desiderium , ëcqua Cœsaris invidla appareat : 
etiam quid censeas de Terentia et TuUia , Romas 
eas esse , an mecum , an aliquo tuto loco. Et hœc , 
et û quid aliud , ad me scribas yelim , yel potius 
scriptites. 
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daite ! qae de fanles commises poar ne m'avoir pas 
écontéî Faut-il me ménager arec les denx partis, et 
me donner enfin an pins fort ? Ni Fhonnenr , ni Ta- 
monr delà patrie, ni les devoirs de Tamitié, ne me le 
permettent. D'nn antre côté , je frémis dn péril anqnel 
f expose mon fils et notre neren. Qnoiqne Tons soyez 
dans le même embarras , il faut qne TOusm*aidies à en 
sortir. Qne dob-je faire snrtont, en cas qne Pompée 
abandonne l'Italie P M\ Lépidns 99 , qne j'ai vu id, est 
résolu, en ce cas, de ne point le suivre, et L. Tor- 
quatos aussi. Pour moi, sans parler du reste, je suis 
fort embarrassé de mes licteucs. Je n'ai point vu d'af- 
faire on il fi^ pUis difficile de se déterminer 1 aussi je 
ne vous drarande pas encore une entière décision , 
mais vos pensées, et même vos doutes. U est presque 
sûr que Labiénus a quitté César. J'y verrais beaucoup 
d'avantage pour notre cause , si le sénat et les magis- 
trats étaient encore à Rome ; et ce serait un grand pré- 
jugé contre César, qu'un homme qui lui était si atta- 
ché n'ait pas cm pouvoir le suivre sans trahir sa patrie. 
Sans doute ce préjugé subsiste; mais il ne peut être 
fort utile , parce qu'il n'y a personne en état d'en pro- 
fiter; et je crois que Labiénus n'est pas à s'en repentir. 
Peut-être même que c*est une fausse nouvelle ; cepen- 
dant on n'en doute point ici. Quoique vous vous te- 
niez enfermé chez vous , vous pouvez toujours me dire 
comment les esprits sont disposés à Rome, si Ton re- 
grette Pompée , si l'on montre qnelqae haine pour 
César. Je vous demande en même temps ri je dois laisser 
k Rome ma femme et ma fille , ou les Aiire venir ici , 
ou les envoyer dans quelque lieu sûr. Enfin, écrives- 
moi tout ce qui se passe ; écrivez-moi souvent. 
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EPISTOLA XIII. 

CICERO ATTICO S. 

De Vennomanis rébus tibi assentior. Labienum 
SfuA judico ; facinus jam diu nuUum civile, prsecla- 
rius : qui ut aliud nibil , boc tamen profecit ; dédit 
illi dolorem. Sed etiam ad summara profectum 
aliquid puto. Arao etiam Pisonem : cujus judi- 
cium de genero suspicor Tisum i^i graye. Quaii- 
quam , genus ' belli quod sit, vides : ita civile est, 
ut non ex civium dissensione, sed ^unîus per- 
diti ci vis audacia natum sit. Is autem valet * exer- 
citu ; tenet multos spe et promissis; omnia omnium 
concupivit. Huic tradita urbs est, nuda prœsidio , 
referta copiis. Quid est, quod ab eo non metuas , 
qui illa templa et tecta non patriam , sed praedam 
putet? Quid autem sit acturus, aut quo-modo» 
nescio , sine senatu , sine magistratu. Ne simulare 
quidem poterit quidquam ^roxiTixac. 



Nos autem ubi èxsurgere poterimus? aut 
quando? quorum dux quam Ào^fa/rnymTdÇi ta 
quoque animadvertis, cui ne Picena quidem nota 
Âierint; quam autem sine consilio, res testis. Ut 
enim alia omittam .decem annorum peccata , quae 
conditio non buic fugse praestitit ? Nec vero nunc , 
quid cogitet , scio ; ac non desino per litteras scis« 

' Al. , totiiu belli. — ' Al. , exerfitum tenet multa 
spe et proraissifi. 
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LETTRE XIII. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

(^-ilès , janvier 704. 

Je suis de votre avis sur l'affaire de Yennonîns '"". 
Labiénns est un véritable héros; depuis long-temps 
on n'a rien fait qai soit plus digne d'nn bon citoyen. 
Quand cela ne servirait qu'à donner du chagrin à 
César, ce serait toujours quelque chose; mais, après 
tout, je crois que nous en tirerons d'autres avantages. 
J'approuve aussi Pison : le jugement ^qn'il porte lui- 
même contre son gendre ne sera pas tans effet '°'. 
Cependant , il faut le*clire , cette guerre ctTÎ]# ne vient 
point de la différence des sentiments qui partagent les 
citoyens, mais de l'audace effrénée d'un seul. Il se voit 
maitre d'une puissante armée; iL# su, par ses pro-. 
messes , se faire un grand parti ; il ne donne plus de 
bornes à ses désirs. Nous lui avons abandonné sans 
défense , Rome et toutes ses richesses. Que ne devons- 
nous pas craindre d'un homme qui regardera nos 
maisons et nos temples , non plus comme sa patrie , 
mais comme sa conquête ? Je ne sais trop comment il 
va s'y prendre, sans sénat, sans magistrats : il n'aura 
pas même une ombre de gouvernement. 

Mais nous , quand et comment pourrons-nous nous 
relever avec un chef qui, comme vous le remarquez, 
ne sait pas même la guerre, et qui n'a pas compris 
l'importance des places du Picénam '°' ? Ses fautes ne 
sont que trop visibles; et sans parler de tontes celles 
qu'il a faites depuis dix. ans, né valait-il pas mieux 
traiter que s'enfuir? Je ne sais point encore ce qu'il 
prétend faire, quqique j'écrive de tous câtés pour m'en 
instruite. On ne vit jamais tant de décourageaient et 
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cîtarî. Nibil esse timidius constat, nifail perturba- 
tius. Itaqae nec praesidium, cujus parandi causa 
ad urbem retentas est , nec locum ac sedem prs- 
sidii ullam Tideo. Spes omni» in duabus, invî- 
diose retentis, pœnealienis legionibns. Nam deleo 
tus adhuc quidem invitorum est , et a pugnando ab- 
horrentium. Conditionum autem amissum tempas 
est. Quid futurum sit, non video. Commissom 
quidem a nobîs certe est, sive a nostro duce, ut, 
e porta sine gubernaculis egressi , tempestati nos 
traderemus. Itaque de Ciceronibus nostris dubito 
quid agam.^Nam mihi interdum amandandi vi- 
dentur i|^ Gneciam. De Tulli< autem et Terentia, 
quum mihi barbarorum 'adrentus proponitor^ 
omnia timeo; quum autem Dolabellœ venit in 
mentem, paullnoi respiro. Sed yelim copsideres, 
quid faciendum putes : primum irfoç «ro àâ^*>Àt 
(aliter enim mihi de illis, ac de me ipso, constt- 
lendum est ) ; deinde ad opiniones ; ne reprehen- 
damur, quod eas Rom» yelimus esse in corn- 
muni bonorum fiiga. Quin etiam tibi et Peducœo 
(scripsit enim ad me), qdid faciatis , videndum 
est. Is enim splendor est -vestrum, ut eadem pos- 
tulentur a Tobis , quae ab amplissimis ciyibus. Sed 
de hoc tu videbis ; quippe quum de me ipso , ac 
de meis te considerare yelim. 

Reliquum est, ut, et quid agatur, qnoad pote^ 
ris, explores, scribasqoe ad me, et quid ipse con- 
jectura msequare : quod etiam a te magis exspecto. 
Nam, acta omnibus nuntiantibus , a te exspecto 
fîitura. MatvTiç /' SfiTroç. Loquacitatiignosces, 

' Adventus ad arbem. 
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ai pen de prévoyance'. Qoelles places, quelles troupes 
a-t-il? Et c'est néanmoins ponr y poqrvoîr jqn'on Va 
fait demeurer aux portes de Bjome. Toutes nos forces 
se réduisent à deux légions qu*il a retenues d'une 
manière odieuse '°\ et dont on n'est pas trop sur. 
Pour les levées , elles sont composées de gens qu'o« 
enrôle malgré eux , et qui n'ont nulle envie de com' • 
battre. D'autre part , il n'est plus temps de parler de 
paix. Je ne puis pas voir dans l'avenir ; mais certaine- 
ment on aura toujours à nous reprocher, ou plutôt à 
notre chef, d'être sortis du port sans gonveruail au 
plus fort de la tempête. Je suis embarrassé de mon fils 
et de mon ne^eu; il m'est déjà venu plusieurs fois dans 
Tesprît de les envoyer en Grèce. Tullia et Térentia 
m'inquiètent encore davantage , lorsque je pense k l'ar- 
rivée des barbares '*** ; mais quand je songe queDoU- 
bella est avec eux , j'ai moins de crainte. Je vous prie 
d'y réfléchir : il faut d'abord voir quel est le parti le 
plur sâr (car je dois prendre plus de précautions pour 
elles que pour moi); mais il faut aussi avoir égard à 
oe qu'on pourrait dire si je les laissais à Rome, quand 
tous les bons citoyens Font quittée. Cette question 
vous regarde comme moi, aussi-bien que Péducéus, 
qui m'en a écrit, et vous êtes l'un et l'antre d'une dis- 
tinction qui vous impose les mêmes devoirs qu'aux 
premiers citoyens. Ce n'est pas que je veuille vous 
donner des avis, puisque je vous en demande et pour 
moi et pour ma famiUe. 

Je finis en vous priant de vous informer atec soin 
de tout ce qu'il y aura de nouveau, et de me le mati- 
der. JoigneK-y surtout vos conjectures. Tout le monde 
peut me mander oe qui se passe ; mais c'est à vous k 
me prédire ee qui doit arriver. Co njecturer , c'est pré- 
dire •••. Il faut que vous m'excusies si je vous entre- 



Digitizedby Google 
/ 

y 



4o4 EPISÏOLiE AD ATTICUM, VII, i3. 

qus et me levât, ad te quidéra scrihentem, et 

elicit tuas litteras. . 

' jEnigma 'Oppiorumex Velia plane non in- 
tellexi. Est enim ^ numéro Platonis obscurius. Jant 
înteliexi tunm, Oppios enim de Velia succones 
Jiicis. In eo aestuayi diu : quo aperto , reliqua pa- 
tebant , et cum Terentiœ summa congra^ant. 
L. Cœsarem vidi Mintumis a. d. tiii kal. febr. 
mane, cum absurdissimis mandatîs, non homi- 
nem, sed scopas solntas : ut id ipsum mihi îlle 
\idealur irridendi causa fecisse, qui tantîs de ré- 
bus huic mandata dederit; nisi forte «on dédit, et 
hic, sermon^ aliquo arrepto , pro mandatis abusus 
est. Labienus, vir mea sententia magnus, Tèanum 
venit a. d. ix kal. Ibi Pompeium consulesque con- 
venit. Qui senno fuerit, et quid actum sit, scri- 
bam ad te , quum certum sciam. Pompeius ab 
Teano I-Arinum versus profectus est a. d. viii 
kal.; eo die mansit Yenafri. Aliquantum animi 
videtur nobis attulisse Labienus. Sed ego nondum 
habeo, quod ad te ex bis locîs scribam. Ista magis 
exspecto : quid * illinc afferatur ; quo pactode La- 
bieno ferat; quid agat Domitius in Marsis, Iguviî 
Thermus , P. Attius Cinguli ; Hjuae sit populi ur- 
bani voluntas; qu% tua conjectura de rébus futu- 
ris : base velim crebro, et quid tibî de mulieribus 
nostris placeat, et quid acturus ipse sis, scribas. 
Si scriberem ipse, longior epistola fuisset; sed 
dictavi propter lippitudinem. 

' P. Manutio ifidetur epistola! piinàpium. — '^ Schiitz 
^>erba haec , Oppiorum ex Velia, glossam pulat. — 
3 J^ss. quidam , Timsco Platonis. — ^ Legunt quoque illim. 
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tiens si loug-temps; cela me soalage et vous engage 
à m'écrire. 

Je n*ai rien compris *°® d'abord à votre énigme 
touchant ces Oppias de Télie '^7; elle est pins obs- 
cure que les nombres de Platon '''".Je toos entends 
enfin, voas appeler ces Oppîos succones^^9. Ce mot 
m'a fait suer long-temps; mais quand on Ta unCâfois 
entendu , le reste est aisé, et la somme s'accorde avec 
celle de Térentîa. J'ai va L. César ''° à Mintnmes , 
le 25 de janvier an matin ; il porte à Pompée des propo- 
sitions ridicules " '. C'est un esprit sans suite et sans 
liaison: et je crois que C'ésar a voulu se moquer de 
nous lorsqu'il a chargé un pareil personnage d'une 
négociation si importante : peut-être même qu'on ne 
l'en a point chargé , et que , sur quelque parole en 
l'air , il a pris lui-même cette commission. Labiénus , 
que je mets au nombre des grands hommes , est venu 
trouver Pompée et les consuls à Téanum , le 24 de ce 
mois. Dès que je saurai ce qui s'est passé dans cette 
entrevue, je vous le manderai. Pompée partit le a5de 
Téanum , pour aller du côté de Larinum, et il coucha 
à Yénaire " '. Il paraît que Labiénus a un peu rassuré 
notre parti ; mais je n'ai encore rien de particulier à 
vous mander de ce pays-ci , et je suis bien plus curieux 
d'apprendre de vous ce qu'on dit de César ; s'il a été 
fort piqué de la désertion de Labiénus; ce que fait 
Domitius dans le pays des Marses " ^ , Thermus k Iga- 
vium "♦, et P. Attins à Cingulnm "'; quelles sont 
les dispositions du peuple; enfin, vos conjectures. 
Écrivez-moi souvent , et marquez-moi si je dois laisser 
à Rome ma femme et ma fille, et si vous y demeurez. 
Si je vous écrivais de ma main , ma lettre serait plus 
longue ; mais la fluxion que j'ai sur les yeux m'oblige 
de dicter. 
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EPISTOLA XIV. 
CIGERO ATTICO S. 

A. d. yi kal. f«br. Gapuam Galibus proficiscens, 
quttm 'leTiter lippirem, bas litteras dedi. L. Gae- 
sar mandata Gssaris detulit ad Pompeium a. d. 
yiii kal., quum U esset cum consulftus Teani. 
Probata condîtîo est, sed ita, utille de iis oppidis, 
quae extra suam proyinciam occupayîsset, praesi- 
dla dedaceret. Id si fecisset, responsum est, ad 
urbem nos redituros esse, et rem per senatum 
confecturos. Spero [esse] in prsesentia pacem nos 
babere. Nam et illum furoris, et bnnc nostrum 
copiarum suppitenitet. Me Pompeius Capuam ye- 
nire yoluit , et adjuvare delectum : in qao parum 
prolixe respondènt Gampani coloni. Gladiatores 
Gœsaris, qui Gapus sunt, de quibus ante ad le 
falsum ex Torquati litterîs scripseram, sane com- 
mode Pompeius distribuit, binos singulîs patribus 
fiuniliamm. ^ Scutorum in ludo loo fuemnt : erap- 
tionem facturi fuisse dicebantur. Sane multum 
in eo reipublics proyisum est. De mulieribus nos- 
tris, in quibus est tua soror, qnasso yideas, ut 
satis bonestum nobis sit, eas Romse esse, quum 
ceterse uUa dignitate discesserint. Hoc scripsi ad 
eas, et ad te iptum antea. Yelim, eas cobortere, 
ut exeant; prsesertim quum ea prœdia in ora ma- 
ritima babeamus, cui ego praesum, ut in bis pro 
re nata non incommode possint esse. Nam si quid 

' Fluenter. — * Secutoram. 
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LETTRE XIV. 
CTlCÉRON A ATTICUS, S. 

Calèt , ianvler 704 • 

Je pars anjonrd'hni , 27 de janvier, de Calés "^ 
pour Capoo^; ma flaxion sur les yenx est diminaée. 
L. César arriva à Téanam le a5 , et fit part à Pompée 
et aux consuls des propositions de César. On est con- 
venn fle les accepter, mais à condition qu'il commen- 
cerait par retirer ses troupes de tontes les places qni 
ne sont pas de son gouTemement; qu'alors nous re- 
tournerions tous à Rome , et qu'on ferait passer l'af- 
faire dans le sénat. Je ne désespère plus de la paix ; 
je crois que César est touché de quelque remords , et 
que Pompée se sent trop faible. Ce dernier a souhaité 
que j'allasse à Capone pour faire avancer les levées; 
cette colonie ne montre pas pour cela beaucoup d'em- 
pressement "7. Quant à ces gladiateurs que César 
avait à Capoue "®, ce que je vous en avais mandé , 
sur une lettre de Torqnatns , s'est trouvé faux. Pompée 
les a seulement distribués , deux à dedx, chez les ha- 
bitants. Cest une fort sage précaution; car on dit 
qu'ils auraient forcé l'endroit où ils étaient, et on y 
a trouvé cinq mille boucliers "*. Je vous prie de 
penser un peu si nos femmes, parmi lesquelles est 
votre sœur, peuvent demeurer à Rome avec bien- 
séance , maintenant qu'il n'y reste plas aucune femme 
de quelque distinction. Je leur en ai déjà écrit aussi - 
bien qu'à vous. Déterminez- les à p«ftir. Nous avons , 
en effet , sur la câte dont le soin m'est confié , des 
maisons de campagne , on dans les circonstance elles 
pourraient se trouver assez bien. Qaant à mon gendre, 
s'il a pris un mauvais parti , ce n'est pas à moi à en 
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ofTendimus, in genero nostro ; quod quidem ego 
pnestare non debeo. Sed id fit majos , quod mu- 
lieres nostrs prster ceteras Romas remansemnt. 
Tu ipse cum Sexto , scire ▼elim , quid cogites de 
exeundo , de totaque xe quid existimes. Equidem 
pacem hortari non desino : qus yel inmsta utilior 
est, quam justissinium bellum. Sed haec, ut fors 
tulerit. 

EPISTOLA XV. 
. CICERO ATTICO S. 

Ut ab urbe discessi, nuUum adhuc intermisi 
diem, quin aliquid ad te Htteramm darem : non 
quo haberem magnopere, quod scriberem^ sed 
ut loquerer tecum absens : quo mihi, quum co- 
ram 'id non licet, nihil est ]ucundius. Capuan» 
quum yenissem a. d. vi kal. pridie, quam bas lit- 
teras dedi, consules couTeni, multosque nostri 
ordinis. Omnes cupiebant Caesarem, abductis prae- 
sidiis, stare conditionibus iis, quas tulisset. Uni 
FaTonio leges ab illo nobis imponi non placebat : 
sed 18 haud auditus in consilio. Cato enim ipse 
jam seryire, quam pugnare, maynlt. Sed tamen 
ait , in senatu se adesse velle , quum de conditio- 
nibus agatur, si Csesar adductus sit, ut praesidia 
deducat. Ita , qtqd maxime opus est, in Siciliam 
ire non curât : quod metuo ne obsit, in senatu 
esse ^It. Postumus autem, de quo nominatim 
senatus decreyit, ut statim in Siciliam iret, ^ Fur- 

» M. delent id. — ' Fuffanoquc , 'vel Farfanoqae^ etc. 
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répondre; maïs on aarait qaelque raison de trouver 
étrange que nos femmes fassent les seules qai demea- 
rassent à Rome. Mandez-moi si vous comptez d*en 
sortir, vous effPédaoéos, et eo général ce que toos 
pensez des affaires présentes. Poar moi, je ne me lasse 
point de recommander la paix ; qdelqne désavanta- 
gense qu'elle puisse être , elle vaudra toujours mieux 
pour nous que la guerre la plus juste. Mais, je le vois, 
c'est à la fortune à décider. 

LETTRE XV. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Capoue, janvier 704- 

Depuis que je suis parti de Rome, je n'ai laissé 
passer aucun jon^sâns vous écrire ; ce n'est pas que 
j'aie rien de fort particulier à vous mander; maïs 
lorsque je ne puis avoir le plaisir de m'entretenîr avec 
vous de vive voix, je n'en ai point de plus grand que 
de le faire par lettres. J'arrivai hier, 37 de janvier , à ' 
Capoue ; j'y ai vu les consuls et un grand nombre de 
sénateurs. Ils souhaitent tous que César retire ses 
troupes des places de l'ItaUe , et qu'il s'en tienne aux 
conditions qu'il a lui-même proposées. Favonins seul 
prétend qu'on ne doit point recevoir la loi de César ; 
mais on ne l'a pas seulement écouté lorsqu'on a dé- 
libéré sur cette qiMStion; Caton même préfère la ser-« 
vîtude à unç guerre civile. U a néanmoins déclaré qu'il 
voulait se trouver an sénat lorsqu'on y traitera de ce 
que l'on doit accorder à César , s'il se détermine à re- 
tirer ses troupes. Ainsi, il n'ira point en Sicile , on sa 
présence serait fort nécessaire, au lieu que dans le 
kénat elle pourra nuire. Mais Postumus "^, que le 
sénat a nommé pour aller au plus tôt en Sicile pren- 
XXXI. 35 
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fanioqve mcoederet , negat se sine Catone itamm ; 
et snam in senatu operam, auctorîtatemque ' qaMn 
magni lestimat. Ita res ad Fanniuin perrenit : is 
cam imperio in Siciliam prsemittitur. In disputa- 
tionibas nostris snmma varietas est. Plerique ne* 
gant , Ga»arem in condîtione mansurum ; po^ta- 
lataqne haec ab eo interposita esse, quo minus, 
qnod opus esset ad bellum , a nobîs pararetor. Ego 
autem eum puto facturum , ut praesîdia deducat. 
Vicerît enim, si consul factus erit , et minore sce- 
1ère vîcerit, quam quo ingressus est. Sed acci- 
pienda plaga est. Sumus enim flagitiose imparati 
quum a militibus, tum a pecunia; quam quidem 
onmem, non modo priyatam, quœ in urbe est, 
sed etiam publicam, quas in œririo est, iUi reli- 
quimus. Pompeius ad legiones Attianas est pro- 
fectus : Labienum secum babet. "Ego tuas opinio* 
nés de bis rébus exspecto. Formias me continuo 
recipere cogitabam. 

EPISTOLA XVI. 

CXGERO ATTICO S. 

• OuiTKS arbitror mibi tuas litteras redditas esse , 
sed primas prxpostere, relîquas %rdine , quo sunt 
misssB, per Terentiam. De mandatis Caesaris, ad- 
yentuqueLabieni , et responsis consulum ac Pom- 
peii, scripsi ad te litteris iis, quas a. d. y ka]. 
Gapua dedi; piuraque prseterea in eamdem episto- 

' Ahest quam. 
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dre la place de Farfanios '^% a déclaré qa*il n'irait 
point sans Caton : il est persaadé qa*an homme de son 
importance est maintenant fort nécessaire dans le 
sénat. On s'esttroayé obligé, en attendant, d'envoyer 
Fannins ''' commander en Sicile. Noos raisonnons 
ici Wt diversement. La plupart prétendent que César 
ne s'en tiendra pas aux conditions qu'il a proposées , 
et qu*il ne cherche qu*à nous amuser par de vaines 
paroles , et à empêcher que nous ne nous mettions en 
état de lui résister. Pour moi, je crois qu'il retirera ses 
troupes ; pourvu qu'on le fasse consul , il aura ce qu'il 
prétenaait , et il ne lui en coûtera pas tant de crimes. 
H faut absolument qne nous en passions par là , «tant 
si honteusement pris au dépourvu. Nous n'avons point 
de troupes; noua manquons d'argent, et en abandon- 
nant Home, nous avons livré à notre ennemi, non 
seulement celui des particuliers , mais tout le trésor 
public. Pompée est allé joindre les troupes d'Attins ' *^; 
û a avec lui Labiénus. Je suis fort curieux d'apprendre 
ce que vous pensez de tout ceci. Je m*en yais partir 
pour Formies. 

LETTRE XVI. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Calés, janvier ^o4. 

Jfc cr<Ns avoir reçu toutes, vos lettres selon l'ordre 
de leor date , et a mesure que Térentia me les a en- 
voyées, hors la première. Dans la mienne, datée de 
Capoue du a8 de ce mois , je vous ai parlé de l'arrivée 
de Labiénus, des propositions de César, de la réponse 
que Pompée et les consuls y ont faite, et de plusieurs 
autres affaires. H y en a deux à présent qui nous 
tiennent dans une grande attente : la première , c'est 
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lam conjeci. Nunc has exspectationes habemus 
duas : unam, quid Gœsar aciurus sit, quum acce- 
périt ea, qusB referenda ad illum data sunt L. C«- 
sari ; alteram , quid Pompeius agat : qui quidem 
ad me scribit, paucis diebus se firmum exercitym 
hahitumm ; spemque affert , si in Picenum agifam 
ipse yenerit, nos Romam redituros esse. Labié- 
num secum babet, non dubitantem de imbeciiii- 
tate Cœsaris copîarum : cnjus adyentu CnsBos 
noster muho animi plus babet. Nos a consulibus 
Capuam Tenire jussi sumus ad nonas febr. Capua 
profectus sum Formias a. d. m kal. £o die quum 
Calibus tuas Jitteras bora fere nona accepissem , 
bas statim dedi. De Terentia et Tullia tibi assen- 
tior; ad quns scripseram, ad te ut referrent : si 
nondum profectœ sunt , nibil est quod se moyeant , 
quoad perspiciamus , quo loci sit res. 

EPISTOLA XVn. 

CICERO ATTICO S. 

• Tu* litterse mihi gratœ jucundaeque sunt. De 
pueris in Grœciam transportandis tum cogitabam , 
quum fuga ex Italia quœri yidebatur. Nos enim 
Hispsiniam peteremus : illis boc seque commodum 
non erat. Tu ipse cum Sexto etiam nunc mïhi yi- 
deris Romse recte esse posse. Ëtenim minime 
amici Pompeio nostro esse debetîs : nemo enim 
unquam tantum de urbanis prœsidiis detraxit. Yi- 
desne me etiam jocari ? Scire jam te oportet , 

' EpLst. hœc olim cum superiore juncla erat. 
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le parti qae prendra César sar la réponse dont L. 
César est chargé; et la seconde, ce qne fera Pompée 
ponr arrêter ses progrès. Il me mande qne dans peu 
de joars il aura nn corps d*armée considérable, et qne 
s'n entre dans le Picénam , nous pourrons retonmer 
à Rome "^. Il a avec Ini tiabiénns , dont l'arrivée Ta 
fort encouragé , et qni assure qne Tarmée de<ïésar e^t 
très faible '^^. Nous avons ordre des consuls de nous 
trouver le 5 de février à Capoue; feu suis parti pour 
Formies le 3o de janvier; le même jour, j*ai reçu votre 
lettre à Calés, sur les trois heures après midi, et je 
viens d'y répondre sur-le-champ. A Fégard de ma 
femme et de ma fille, je suis de votre sentiment, et 
je leur avais mandé de le suivre. Si elles ne sont pas 
encore parties , elles feront bien de demeurer à Rome 
jusqu'à ce nous ayons vu quel tour prendront les 
affaires. 



LETTRE XVII. 

CICÉRON A ATTICUS, S. 

Formies , février 704 . 
J'ai lu votre lettre aveq beaucoup de plaisir. Je pen- 
sais à envoyer nos jeunes gens en Grèce, lorsqu'il 
semblait que Pompée voulait abandonner lltalie. Je 
comptais , en ce cas , qne ftous irions en Espagtae , et 
cela ne leur convenait pas comme à nous. Mais main- 
tenant vous pouvez même, vous etPéducéus, demeu- 
rer à Rome sans qu'on le trouve mauvais; aussi-bien, 
vous n'avez pas lieu d'être contents de Pompée ; car 
jamais personne n'a laissé Rome si dégarnie '^®. Vons 
voyez que le chagrin ne m'empêche pas de plaisanter. 
Sans doute vous savez à présent quelle réponse Pompée 
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L. Cttsar qutt responsa référât a Pompeio, qua.« 
ab eodem ad Caesarem ferat litteras. Script» enim 
et dat« ita sunt , ut proponerentur in publico : in 
qno aocusavi mecum ipse Pompemm , qui , quum 
scriptor luculentns esset, tantas res, atque eas, 
quÂB in omnium manus yenturse essent, Sextio 
nostro scribendas dederit. Itaque nihil unquam 
legi scriptum «-no-Tia^i^Tifo?. Perspici tamen ex 
litteris Pompeii pptest , nihil Caesarî negari , om- 
niaqne et cumulate, quœ postulet, dari; quœille, 
amentissimus fuerit, nisi acceperit^ prœserlini 
quum impudentissime postulaterit. Quis enim tu 
es y qui dicas, si in Hispaniam profectus erit, si 
prœsidia dimiserit? Tamen ' conceditnr ; itainus 
honeste nunc quidem, violata jam ab illo repu- 
blica, îllatoque bello^ quam si olim de ratione 
habenda impetrasset : et tamen vereor, ut bis 
ipsis contentus sit. Nam quum îsta mandata de- 
disset L. Cœsari , debuit esse pauUo quietior , 
dum responsa rcferrentur. Dicitur autem nunc 
esseBcerrimus. Trebatius quidem scribit , se ab illo 
IX kaL febr. rogatum esse , ut scriberet ad me, 
ut essem ad urbem; nibll ci me gratius facere 
posse. Hœc verbis plarimis. Intellexi ex diérum 
ratione, tit primum de ^iscessu nostro Cœsar au- 
disset, laborare eum ccepisse, ne omnes abesae- 
mus. Itaque non dubito, quin ad Pisonem, qui» 
ad Serrium soripserit. Illud admiror , non ipsùm 
ad me scripsisse , non per Dolabellam, non per 
Gslium egisse : qnanquam non aspemor Trebatiî 

' 3Iale Ernest. , post Bosium et Gruterum , noo cou- 
cedltur. 
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a faite aux propositions de César, et vous avez tu U 
lettre qa*U lui a écrite ; car on vonlait la rendre pu- 
blique. Mais je ne concis pas pourquoi Pompée, qui 
écrit très bien, s'est servi de Sextius, pour dresser 
une pièce si importante , et que tout le monde devait 
lire ; aussi est-ce du vrai style à la Sextius "'. "Vous 
voyez toujours par cette lettre de Pompée , qu'on ne 
refuse rien à César de tout ce qu'il demande. Il serfit 
insensé s'il n'acceptait pas les coiiditions qu'on lui 
ofifre , ^rès qu'on a accepté celles qu'il a eu le front 
de proposer. Car enfin , qui étes^vous pour dire : Je 
prétends que Pompée s'en aille en Espagne , et qu'il 
' retire ses troupes des places de lltalie ? Cependant il 
l'obtient, et on compromet beaucoup plus la majesté 
de l'empire, en traitant avec un rebelle armé, que si 
on lui avait 4*al>ord permis de demander le consulat 
itans Tenir à Rome. J'appréhende néanmoiy qu'il ne 
se contente pas de ce qu'on lui accorde ; car il semble 
qu'il aurait dû se ralentir un peu , depuis qu'il a chargé 
L« César de ses propositions, et j'apprends que, sans 
attendre la réponse , il montre plus d'ardeur que ja- 
mais. Trébatius me mande qu'il l'a chargé , le 94 de 
janvier, de m'écrire pour me prier de retourner aux 
portes de Rome ; que je lui ferais un sensible plaisir : 
c'est la substance de sa lettre , qui est fort longue. J'ai 
compris, en supputant les jours, que du moment que 
César a su que nous avions quitté Rome , 21 a pensé à 
y faire revenir quelques consulaires ; ainsi je ne doute 
point qu'il n'ait écrit pour cela k Pison et à Servius ' **. 
Ce qui me surprend, c'est qu'il ne m'ait pas écrit lui- 
même , ou du moins <}u'il ne m'ait pas fait écrire par 
Dolabella ou par Célius; quoique* d'ailleurs je ne 
trouve point mauvais qu'il se soit «ervi de Tréba- 
tius "9 , un de mes plus fidèles amis. J'ai cru néan- 
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litteras, a quo me nnice diligi scio. Bescripsi ad 
Trebatium (nam ad ipsum Caesarem, qui mihi 
iiihil scripsisset, nolui), quaiu illud hoc tempore 
esset difficile ; me tamen in praediis meis esse, 
neque delectum ullum, neque negotium susce- 
pisse. In quo quidem manebo , dum spes pacis 
^it ; siu bellum geretur , non deero officio , nec 
dignitati meœ, pueros J^ixÔé/u«toc in Graeciam : 
totam enim Italiam flagraturanr bello ii|^elligo. 
Tantum mali excita tum partim ex improbis, par- 
tim ex invidis ciyibus. Sed hsec paucis diebus ex 
illius ad nostra responsa responsis intelligentur , 
quorsum eyasura sint. Tum ad te scribam plura , si 
erit bellum; ' sin autem etiam inducis, te ipsum , 
ut spero, videbo. Ego iiii non. febr., quo die 
lias litteras dedi , in Formiano, quo Capua re- 
dievam, mulieres exspectabam : quibus quidem 
scripseram , tuis litteris admonitus, ut Romae ma- 
nerent. Sed audio majorem quemdam in urbe ti- 
morem esse. Capusnon. febr. esse volebam, quia 
consules jusserant. Quidquid hue crit a Pompeio 
allatum, statim ad te scribam; tuasque de istis 
rébus litteras exspectabo. 



EPISTOLA XVIII. 

CICERO ATTICO S. 

Quarto non. febr. mulieres nostrae Formiez 
' Si autem. 



Digitized by VjOOQIC 



LETTRES A ATTICUS, YII, 17. 417 
moins que je ne devais point écrire à César , puisqu'il 
ne m'avait point écrit; mais j'ai informé Trébatins 
des raisons qui pouvaient m'empécher de me rendre 
an vœu de César ; je lui ai dit que je me tenais dans 
mes maisons de campagne , et que je ne me mêlais ni 
des nouvelles levées, ni d'aucune autre affaire. Je gar- 
derai ce ménagement tant qu'il y aura quelque espé- 
rance de paix; en cas de guerre, je ne consulterai 
plus que mon devoir et mon honneur. Je commen- 
cerai par envoyer nos jeunes gens en Grèce; car je ne 
doute point que Fincendie ne parcoure l'Italie entière. 
Cette tempête , toute furieuse qu'elle est , a été excitée 
par un petit nombre de citoyens , ou méchants , ou en- 
vieux. Mais nous pourrons juger bientôt, par la ma- 
nière dont César recevra notre réponse, quel tour 
prendront ,les choses. Je vous écrirai alors plus en 
détail, si la paix ne se fiiit point ; mais si nous avons 
seulement une trêve, je vous verrai, je l'espère. Au- 
jourd'hui, 2 de février, je suis revenu de Capoue à 
For mies, et* j'attends nos femmes dans la journée.. Je 
leur avais d'abord écrit , d'après une de vos lettres , 
qu'elles jpouvaient rester à Rome; mais j'apprends 
que l'alarme y est plus grande que jamais. Je retour- 
nerai le 5 à Capoue, suivant l'ordre des consuls. Si 
l'on y a des nouvelles de Pompée , je vous en ferai 
part aussitôt. Mandez-moi toutes celles de Rome. 

LETTRE XVIIL 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Fornûei, féyrier 704* 
Nofl^ femmes sont arrivées à Formies le a de février, 
et aussitôt elles nous ont parlé de tous vos bons offices 
pour elles, et de vos aimables attentions. Nous les lais- 
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Tenemnt, tuaipie erga se officia, plena toi sna- 
Tissimi stndii, attulerunt. Eas ego, quoad scire- 
muB, titrum turpi pace nobis, an mîsero beDo 
esset ntendnm, in Fonniano esse toIuI, et ima 
Cicérones. Ipse cum fratre Capuam ad consules 
(nonis enim adesse jussi sumus) m non. profeo- 
tus sum , quum bas litteras dedi. Responsa Pompeli 
grata populo , et probata concioni esse dicnntnr. 
Ita putaram. Qu» quidem ille si repudiarit, jace- 
bit ; si acceperit.... Utrum igitur, inqnies, 
▼isPresponderem, ai» quemadmodum parati < 
mus , scirem. Cassiam, erat hic auditum, expiii> 
som Ancone» eamqae nrbem a nobis teneri. Si 
bellum futuTum est, negotium utile. Caesarem qui- 
dem, L. CsBsare cum mandatis de pace misso, 
taroen aiunt acenrime delectum babere , loca occn- 
pare , ' vincire praesidiis. O perditnm latronem f 
o vix ullo otio compensandam banc reipublici» 
turpitudinem ! Sed stomacbari desinamus, tem- 
pori pareamus , cum Pompeio in Hispaniam eamus. 
H«c opto in malis ; quoniam illius alterum consu- 
latum a republica , ne data quidem occasione 
repulimus. Sed baec bactenus. 

De Dionysio fiigit me ad te aflfea seiibere : sed 
ita constitui; exspectare responsa Cxsaris, ut, si 
ad urbem rediremus , ibi nos exspectaret ; sin tar- 
dius id fieret , tum eum arcesseremus. ^ Omnino 
quid ille facere debuerit in nostra illa fuga , quid 
docto bomine et amico dignum fuerit , quum prae- 

' Vinciri. — * Lambin, conj. Omitto qoid, iut ut 
post deleatur scio , quod Fictorius non agnoscU. Sed est 
in ms, Tomœsiano et al. Hinc Bosùu, 
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serons ici avec nos jeunes gens, jusqu'à ce qne non» 
ayons choisi entre qpe paix honteuse, ou une déplo- 
rahle guerre. Nous partons, mon frère et moi, aujour- 
d'hui , 3 de février, «pour aller trouver les consuls à 
Capoue , on nous avons ordre d'être le 5. On dit que 
lorsqu'on a lu au peuple la réponse qu'a faite Pompée 
aux propositions de César, l'assemblée en a paru con- 
tente. Je l'avais bien cru. Si César n'accepte pas les 
offres qu'on lui fait, il perdra l'afTection du peuple '^*; 

8*il les* accepte lequel vaut mieux? me direz- vous: 

je ne puis vous répondre , que je ne sache quelles 
sont nos forces. Le hmit court ici que nous sommes 
maîtres d*Anc6ne ' ^ % d'on nous avons chassé Cassius ; 
e*e8t une fort bonne affaire si la paix ne se fait point. 
On «ssnre, d'un antre côté, que César, depuis 'ses 
propositions, continue de lever des troupes avec plus 
d'activité qne jamais, qu'il se saisit des postes avanta- 
geux et y met des garnisons. Quel scélérat I quel bri- 
gand ! quelle paix déshonorante 1 Mais point de co- 
lère; cédons au temps ; allons en Espagne avec Pom- 
pée : c'est tout ce que nous pouvons espérer de mieux, 
n faut se résoudre à voir ce second consulat , puisque 
nous n'avons pas voulu , quand nous le pouvions , en 
garantir la république. 

J*avais oublié, dans mes autres lettres, de vous 
parler de Dionysius. J'ai maintenant résolu d'attendre 
la réponse que fera Gibar : si nous retournons à Rome , 
Si serait inutile de le faire venir; si les négodations 
se prolongent , je pourrais alors le mander. Devait-il 
nous abandonner '^^ dans notre fuite, après que je l'a- 
vais prié de ne nous point quitter ? cela est-il d'un 
sage, d'un ami? Mais il n'en faut pas tant demander 
aux Grecs. Au reste , en cas qu'il faille le faire venir 
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sertim rogatas esset, acïo. Sed lise non nimîs 
exquiro a Grsecis..Ta tamen vlflebis, si erit, quod 
noÛm, arcessendus, ne molesti simus invito. 

Qnintus frater laborat, ut tibi, qùod débet, ab 
Egnatio solvat. Nec Egnatio yoluntas deest ; nec 
parum locoples est : sed qumn taie tempus sit, ut 
Q. Titinius (multum enim est nobiscum) viaticum 
se ,neget babere; idemque debitoribus suis denun- 
tiarit, ut eodem fœnore uterentur; atqutf hoc 
idem eûam L. Lîgus fecisse dicatur; nec hoc 
tempore aut demi nummos Quintus habeat, aut 
exigere ab, Egnatio , aut Tersuram usquam facere 
possit : miratur, te non habuisse rationem hujus 
public» diffîcultatis. Ego autem, etsi illud 4*<'^«- 
a-i'oJ'uQi (ita enim putatur) obseiro, Mné'i ^i«»v, 
prœsertim in te, a quo nihil unquam vidi temere 
fieri : tamen illius querela moyebar. Hoc, quid» 
quid est , te scire toIuL 



EPISTOLA XIX. 

CICERO ATTICO S. 

Nihil babeo, quod ad te sfiribam. Quin etiam 
epistolam, quam eram elucimratus , ad te non 
dedi. Erat enim plena spei bonse ; quod et con- 
cionis yoluntatem audieram , et illum conditioni- 
bus 'usurum putabam, prœsertim suis. Ecce tibi 
II non. febr. mane accepi litteras tuas, PhUotimi, 

' Usum. 
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ici , ce que je ne «oahaite point, voyez ^ je vous prie , 
«Ml y est disposé ; car je ne prétends point le con- 
traindre. 

Mon frère travaille à tirer de l'argent d*Egnatins , 
ponr vons payer. Egnatius ne manque pas de bonne 
volonté , et U est même fort riche ; mais l'argent est si 
rare, qne Titinins, qui me voit très souvent, m'a dit 
qu'il n'en pouvait pas même trouvôr pour son voyage , 
et qu'il s'était contenté de signifier à ses déhitenrs 
que l'intérêt courait sur le même pied ; on dit que 
L. Ligus a fait de même. Quintns n'ayant donc point 
Gagent comptant , n'en pouvant tirer d'Egnatius, et 
n'en trouvant nulle part à emprunter, est surpris que 
vous n'ayez point d'égard à ce malaise public ''^. 
Pour moi, quoique je suive exactement cette maxime 
qu'on attribue à Hésiode, mais que les critiques ne 
croient pas de lui 9 Ne jugez pas sans avoir entendu 
les deux parties ' ^^, surtout lorsqu'il s'agit d'une per- 
sonne aussi raisonnable qne vous, je n'ai pas laissé 
d'être toucb^ des plaintes de mon frère. Enfin, j'ai cru* 
devoir vons en dire un mot. 

LETTRE XIX. 

CICÉRON A ATTICUS, S. 

Formies , février 704. 
Je n'ai rien à vous mander , et j'ai même déchiré 
une lettre que je vous écrivais , parce qu'elle roulait 
sur les bonnes espérances que j'avais conçues. Je m'i- 
maginais qne César aurait égard à ce qne le peuple 
a paru souhaiter, et qu'il se tiendrait à des conditions 
qu'il a lui - même proposées. Mais le 4 de février , au 
matin , j'ai reçu en même temps votre lettre , celle de 
Pbilotimus et celle de Fumius , avec la copie d'une 
XXII. 3<> 
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Furnii , Cnrionis ad Furnium , quibus irridet 
L. Cosaris legationem. Plane oppressi videmur; 
nec, qiiid cousilii capîam, scio. Nec mehercule 
de me laboro : de paeris quid agam , non babeo. 
Capnam famen proficîscebar hsoc acribens, qao 
faciltus de Pompeii rébus cognoseerem. 

»ISTOLA XX. 

GICERO ATTICO S. 

Babviloqusvtek jam me tempas ipsam facit. 
Pacem enim desperayi : beilum nostri nullinn 
administrant. Caye enim putes, qaidquam esse 
mînorîs bis consalibus : quorum ego ' spe au- 
diendi, et cognoscendi nostri apparatus, maximo 
imbri Capnam yeni pridie nonas , ut eram jossas. 
Illi antem nondum yenerant; sed erant yenturî 
inanes, imparati. Cneus autem Luceri» dlcebatiir 
esse , et adiré cohortes legionum Attiaitarum , non 
firmissimarum. At illum ruere nuntiant, et Jam 
jamque adesse, non ut manum conserat (quicnm 
enim?), sed ut fugam intercludat. Ego autem in 
Italia n-At 0-c/T«TodAr«7r : nec te id consolo. Sin 
extra, quid ago? Ad manendum hiems, iictores , 
improyidi et négligentes duces ; ad fugam borta- 
tur amicitia Cnœi , causa bonorum , .turpitudo 
conjnngendi cum tyranno : qui quidem , incertum 
est , Phalarimne an Pisistratum sit imitaturns. Haec 
y^im explices, et me juyes consilio. Etsi te ipsum 
istic jam calere puto. Sed tamen quantum poterij^. 

* Audtendi aliquid. 
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lettre de Corion à ce dernier, dans laquelle il se moque 
fort de l'ambassade deLucîus César. Nous n'avons plus 
de ressource , et je ne sais à quoi me déterminer. Ce 
n'est point à cause de moi que je suis si en peine , c'est 
à cause de mon fils et de notre neveu. Je vais néan- 
moins partir pour Capoue , où j'aurai plus aisément 
des nouvelles de Pompée. 

LETTRE XX. - 

CICÉRON A ATTICUS, S. 

Capooe , février jo^. 

Tout ce qui se passe m'6te dt jour en jour la force 
de vous écrire. Plus d'espérance de pfix, et nous n'a- 
.vons rien de prêt pour la guerre. Tous pouvez comp- 
ter qu'il n'y a rien de plus mince que nos deux cou- 
sols. Dans l'envie de savoir d'eux en quel état sont 
nos préparatifs , j'arrive le 4 » par une grande ploie , à 
Capoue , suivant leur invitation. Us ne sont pas en- 
core venus ; mais ils viendront , croyez - moi , sans 
projets, sans moyens. J'apprends que Pompée est allé 
joindre à Luoérie quelques cohortes des légions d'At- 
tius, dont il est bon de s'assurer '^^. Mais l'autre, 
dit- on , s'élance déjà surnous, déjà il est près de nous 
atteindre , non pour en venir aux mains ( avec qui 
combattrait-il?), mais pour nous couper la retraite. 
Je meurs avec Pompée , s'il reste en Italie , et là-dessus 
je ne vous consulte pas. Mais s'il part , qiie dois-je 
faire ? La saison , l'embarras de mes licteurs, la négli- 
gence et les fautes de nos chefi , m'engagent à rester ; 
et je suis porté à le suivre par l'amitié qui m^unit à 
lui, par la justice de sa cause, par l'horreur de me 
joindre à un tyran , qui , jusqu'à présent , laisse dou- 
ter s'il sera un Pisistrate ou un Phalaris *^^. Éclairée- 
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Ego si quid hic hodie novi cognoro , scies. Jarh 
enim ademnt consoles ad suas nouas. Tnas que- 
tidie litteras exspectabo. Ad has autem , quum po- 
teris, rescribes. Mulieres et Cicérones in For- 
miano reliqni. 



EPISTOLA XXI. 

CIGERO ATTICO S. 

Db malis nostris tu prius audis , quam ego. 
Istinc enim émanant. Boni autem bine quod ex- 
spectes , nibil est. Veni Capuam ad nonas febr. , 
ita ut jusserant consules. Eo die Lentulus venit 
sero; alter consul omnino non Tenerat tii idus. 
Eo enim die ego Capua discessi , et mansi Cali- 
bus. Inde bas litteras postridie ante lucem dedi. 
H»c, CapusB dum fui, cognoTi : nibil in consa- 
libus , nuUum usquam delectum. Nec enim con- 
quisitores pdufo'rfoo'u^tîf audent; 'quum ille adsit 
contra; quum noster dux nusquam sit, nibil agat. 
Nec nomina dant : déficit enim non yoluntas, sed 
spes. Cnsus autem noster (o rem miseram et in- 
credibilem !) ut totus jacet ! non animus est, non 
consilium , non copise , non diligentia. ' Mittam 
illa , fiigam ab urbe turpissimam , timidissimas in 

' Sckûtz edidU e conjectura , qnum ille adsit , contra 
noster dux nusquam sit, etc. — < ^ jilii multi habatt, 
Mitto illam fugam ub. u. t. 
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moi , aider-moi de vos conseils. Peut-être n'étes-vons 
pas , à Rome , dans un moindre embarras ; mais 
dites-moi toujours ce qu'il vous semble. Si j'apprends 
ici aujourd'hui quelque chose de nouveau, je vous 
le manderai; car les consuls arriveront sans doute 
pour l'assemblée du 5. J'attends tous les jours de 
vos lettres ; répondez à celle-ci quand vous le pour- 
rez. J'ai laissé à Formies nos femmes et nos jeunes 
gens. 

LETTRE XXI. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Calèi, février ^04* 
Tous savez pkis tôt que nous les mauvaises nou- 
velles; car vous êtes ptbs près de leur source '^7. i\ 
n'en faut attendre aucune bonne de notre côté. Je me 
suis trouvé à Capoue le 5 de février , suivant l'ordre 
des consuls. Lentulns y arriva le soir ; mais son col- 
lègue n'y était pas encore le 7, que j'en suis parti. 
J'ai couché à Cala*», où j'écris cette lettre , le 8 avant le 
jour. Pendant que j'étais à Capoue , j'ai reconnu de 
plus en plus qu'il ne fallait iMKattendre de nos con- 
suls. Les levées ne se font p^H ; ceux qui en sont 
chargés n'osent se montrer, voyant qu'on est prêt à 
tomber sur nous , et que Pompée n'ose paraître ni 
agir. Personne ne s'enrôle; on manque , non de bonne 
volonté, mais d'espéranoe. Notre cher Cnéus (quelle 
honte! qui l'eût jamais cru!) n'est plus le même 
homme ; il n'a ni courage , ni résolution , ni pré- 
voyance, ni activité. Sans parler de tontes les fiiutes 
qu'il a déjà faites, de cette fuite si honteuse, de ces 
harangues si faibles dans les villes municipales, de 
l'ignorance inexcusable où il a «été , non-seolement 
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oppidîs conciones, îgnorationem non solum aci- 
Tersarîi, seâ etiamsuaram copiarum. Hoc cujus- 
modi est ? vu îd. febr. Gapuam C. Cassius tribun us 
plebis venît, attulit mandata ad consnles, ut Ho- 
mam ' venirent, pecuniam de sanctiore asrario au- 
ferrent, statim exirent urbe relicta. Redeant : quo 
prœ&idio? deinde exeant : qiiis sinat? Consul ei 
rescripsit, ut prîus ipse in Picenum. At illud to- 
tum erat amissum : sciebat nemo prêter me ex 
litteris Dolabell». Mibi dubium non erat y quin 
ille jam jamque foret in Âpulia; Cnseus uoster in 
nayi. Ego quid agam, o^ni/Àutt magnum : neque 
mebercule mihi quidem ullum , nisî omnia essent 
acta turpissime, neque e^ ullii|s consîlii parti- 
ceps. Sed tâmen , quod me deceat. Ipse me Caesar 
ad pacem bortatdr. Sed antiquîores lîtters , quam 
rucre cœpit. Dolabella, Cœlius, me illi yalde sa- 
tisfacere. Mira me Àvofiet torquet. Juva me con- 
silio, si potes : et tamen ista, quantum potes, 
proyîde. Nibîl habeo, tanta rerum perturbation e, 
quod scribam. Ti^^tteras exspecto. 



KPISTOLA XXn. 

CICERO ATTICO S. 

I 
Pedsm in Italia yideo ntillum esM , qui noA in j 

istius potestate sît. De Poropeio scio nibîl; eum- 
que, nisi in nayim se contulerît, exceptum iri i 

' Conj. redirent. 
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tien forces de son ennemi , mais des siennes propres , 
Toîci quelque chose qui ne se conçoit pas mieox. Le 
7 de feTlier , C. Gassius , tribun du peuple , vint à 
Capone dire aux consuls qu'ils retournassent à Rome , 
qu'ils prissent tout Targent du trésor sacré '^^, et 
quMls revinssent aussitôt.Qn'ils retournent à Rome ' ^9 \ 
et avec quelle escorte? Qu'ils en sortent! les laisserait- 
on sortir ? Le consul Lentnius a mandé à Pompée 
qu'il commençât par entrer dans le Picénum. Mais 
nos ennemis en sont déjà maîtres : personne ne le sait 
encore ici , et c'est Dolabella qui me l'apprend, ie ne 
doute point que cet antre ne soit bientôt dans l'Apn- 
Ke, et Cnéns embarqué. Que feraî-je alors? quel parti 
prendre ? Je n'hésiterais pas si nos gens n'avaient £iit 
tant de fautes: honteuses, et cela pour n'avoir pas 
voulu profiter de mes avis. Cependant je n'oublierai 
pas mon devoir. César m'exhorte à ménager un ac- 
commodement ; mais sa lettre était écrite avant qn'il 
eut fait tant de progrès. Dolabella et Célius me mar- 
quent qu'il est fort content de moi. Je suis dans un 
étrange embarras; tâchez de m'en tirer si vous le 
pouvez, et réglez toujours, en attendant, mes af- 
faires de Rome. Dans cette horrible agitation , c'est 
tout ce que je puis vous éerité. J'atfetids de vos nou- 
velles. 

LETTRE XXII. 

CICÉRON A ATTICUS, S. 

«> Formiei, février 704» 

Il ne reste pas un ponce de terre en Italie dont 

César ne aôit le maître. Je n'ai point de nouvelles de 

Pompée ; j'appréhende , s'il ne s'embarque au plus 

tôt , qu'on ne lui coupe le chemin. Quelle incroyable 
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puto. O celeritatem incredibilem ! hajus autem 
nostri!... sed non possum sine dolore accusare 
eum, de qno angor et crucior. Tu cœdem non 
sine causa times : non quo minus quidquam Cae- 
sari expédiât ad diutumitatem yictoris et domi- 
nationis; sed video, quorum arbitrio sit acturus. 
'Recte sit. Censeo cedendum de oppidis his. 
Egeo consilii. Quod optimum factu yidebitur, 
faciès. Cum Pbilotimo loquere : atque adeo Te- 
rentiara habebis idibus. Ego quid agam ? qua anC 
terra, aut mari persequar eum, qui ubi sit, ne- 
scio ? Etsi terra quidem qui possum ? mari quo ? 
Tradam igitur isti me? Fac posse tuto; multi 
enim hortantur : num etiam boneste? Nullo modo. 
Quid ? a te petam consilium , ut soleo. Explicari 
res non potest. Sed tamen , si quid in mentem ye- 
nii , yeliro scribas , et ipse quid sis acturus. * 



EPÏSTOLA X^III. 

CICERO ATXICO S. 

QuiiTTO id. febr. yesperi a Philotimo litteras 
accepi , Domitium exercitum firmum babere ; co- 
bortes ex Piceno, Lëntulo et Tbermo ducentibus, 
cum Domitii exercitu conjunctas esse; Caesarem 
intercludi posse , eumque îd timere ; bonorum 
animos recreatos Romse , ' improbos quasi percul- 

' Schiitz rescripsit, Recte censés^ cedendum dé oppi- 
dis his, et putat forte omissum mulieribus. Sine Hbris. 
— ' Lambin, et Ernest, malunt improborum. 
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activité! Dans notre chef, an contraire mais je ne 

pnis sans donlenr accnser nn ami dont le péril me 
touche et m^alarme. Ce n'est pas sans fondement que 
vous redoutes une proscription, quoique d'ailleurs 
rien ne soit moins fait pour assurer k César la victoire 
et l'autorité ; n^ais je vois ceux qu'il consulte. Puis- 
sions-nous être trompés ! Je crois qu'il ne faut point 
laisser ma famille dans les villes de ce voisinage. Coi)- 
seîUez-moi , et agissez vous-même. Tons pouvez parler 
À Philotimus, et le 1 3 vous verrez à Rome Térentia. 
Mais moi, que dois-je faire? dans quelle contrée, sur 
quelle mer aller chercher un homme dont je'n'ai au- 
cune nouvelle? Par terre, comment le joindre? sur 
mer, on m'emharquer? Me livrerai-je à César? Quand 
je le pourrais avec sûreté, comme plusieurs le pré- 
tendent , le puis-je avec honneur ? Non , sans doute. 
Que ferai-je donc ? Je vous consulterai à mon ordi- 
naire. La question est difficile; mais écrivez-moi tou- 
jours ce qui vous viendra dans l'esprit, et quels sont 
vos projets. 

LETTRE XXIII. 
CICÉRON A ATTiftUS, S. 

Formies, février 704. 
Lk g de février, au soir, j'ai reçu une lettre de Phi- 
lotimus, qui me mande que Domitius a un corps d'ar- 
mée considérahle, renforcé par les troupes que Len- 
tulus et Thermus ont amenées du Picénum; qu'on 
pourrait hien couper l'ennemi, et que César le craignait ; 
que cette nouvelle avait rassuré les hons citoyens , et 
consterné les méchants ; mais j'appréhende que tout 
cela ne soit qu'un songe. Cependant cette lettre de 
Philotimus a rendu la vie à M'. I/épidus , à L. Tor- 
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808. Hsc , metno eqaidem , ne sint somnia : seci 
tamen M*. Lepidum, L. Torquatum, C. Cassiiun 
tribunom plebis (hi enim sunt nobi5cain , id est, 
în Formiano , Philotimi lîtterœ ad vitam revoca- 
yeriut. Ego autem illa metno ne veriora sint , nos 
omnes piene jam captos esse, Pompeinm Italia 
cedere : quem quidem (o rem acerbam!) per- 
sequi Caesar dicitur. Persequi Cœsar Pompeium? 
Qnid ? ut interficiat ? O me misemm ! et non om- 
nes nostra corpora opponimius ? in qoo ta quoqoe 
ingemiscis. Sed qnid iaciamns? victi, oppressi, 
capti plane sumns. Ego tamen , Pbilotimi litteris 
lectis» mutati ooAsilium de mulieribas; quas, nt 
seripseram ad te, Romam remittebam : sed mihi 
yenit in mentem, multnm fore sermonem, me ju- 
dicium jam de causa publica fecisse, qua despe- 
rata , quasi hnnc gradum mei reditus esse , quod 
mulieres reyertissent. De me autem ipso tibi assen- 
tior , ne me dem incertse et perîcalosœ fùgœ , quum 
reipublicœ nibil prosim , nibil Pompeio ; pro que 
emori quum pie possum, tum Inbenter. Manebo 
igitur : etsi 'vÎTere.... Quod quseris, hic qnid 
agatur : tota Capua, et omnishic deiectus jacet; 
desperata res est; in fuga omnes sunt : nisi qnid 
ejusmodi fuerit, ut Pompeius istas Domitii copias 
cum suis conjungat. Sed yidebamur omnia biduo 
triduoye scituri. Cœsaris litterarum exemplum tibi 
mîsi : rogaras enim; cui nos yalde satisfacere, 
multi ad me scripsernut : quod patior facile , dum , 
lit adhuc, nibil faciam turpiter. 

" Junius e mss. addidit non libet. Babel a>ero majortm 
fvùn aposiopesis , nec dedecet in epistola. 
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qaatus, et à G. Gassins, tribun du peuple, qui sout 
avec moi à Formies. Je cr^ns fort qu'il ne soit plus 
vrai , comme on le mande d'aillenrs , que bientàt 
nous serons tous prisonniers, qfie Pompée quitte 
lltalie : et y ce qui est déplorable, Gésar, dit-on, le 
poursuit. Gésar poursuit Pompée! Quoi donc! en 
veut-il à sa vie ? Malheureux que nous sommes ! ne 
devrions-nous pas tons nous mettre au-devant de ce 
furieux? Tons sentez les mêmes mouvements d'indi- 
gnation ; mais que pouvons-nous faire , vaincus , ac- 
cablés, pris'de tous côtés/ Gependant la lettre de 
Pbilotîmus m*a fait changer la résolution on j*étais de 
renvoyer nos femmes à Rome , comme je vous Favais 
écrit. J*ai songé que cela donnerait fort à parler, et 
qu'on ne manquerait pas de dire que je regardais les 
affaires comme désespérées, et que par le retour de 
ma famille je voulais . préparer au mien. Je crois, 
comme vous, que je ne dois point aller loin de lltalie 
errer à l'aventure; cela ne serait utile ni à la repu- 
blique ni à Pompée. Si ma moit pouvait le sauver, je 
me sacrifierais volontiers pour lui. Je demeurerai 
donc; eh! pourquoi vivre? Tous me demandez des 
nouvelles de Gapouei'rien, absolument rien; point 
de levées, point d'espérance ; on ne éonge qu'à la fuite, 
n reste une ressource, la jonction de Pompée avec 
Domitins: nous en saurons le succès dans deux on trois 
jours. Je vous envoie une copie de la lettre de Gésar 
que vous m'avieis demandée. Plusieurs personnes m'ont 
écrit qu'il était fort content de moi; à la bonne heure , 
pourvu que je sois, comme jusqu'à présent, fidèle à 
mon devoir. 
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EPISTOLA. XXIV. 

^CICÊRO ATTICO S. 

Philotimi litterae me quidem non nimis, sed 
eos y qui in his locis erant, admodum delectarunt. 
Ecce postridie Gassio litterae Capua, a Lncretîo, 
fainiliari ejus , Nigldinm a Domitio Capuam tc- 
nisse; eum dicere, Vibullium cum paucis mili- 
tibus e Piceno currere ad Cnxum, confestim seqai 
Caesarem , Domitium non habere milltum m mil- 
lia. Idem scrîpsit, consules Capua discessisse. Non 
dobito, quin Cnaeus in faga sit; modo efliigiat. A 
consilio fugîendi, ut tu censés, absnm. 



EPISTOLA XXV. 

CICERO ATTICO S. 

QuiJM dedissem ad te litteras tristes, et metuo 
ne veras, de Lucretii ad Cassium litteris Capua 
missis ; Cephalio venit a vobis , attulit etiam a te 
litteras bilariores, nec taraen firmas, ut soles. 
Omnia facilius credere possum , quam quod scri- 
bitis, Pompeium exercitum habere. Nerao bucita 
affert, omniaque, qnae nolim. O rem miseram! 
malas causas semper obtinùit , in optima concidit. 
Quid dicam? nisi, illud eum scisse; neque enim 
crat difficile : hoc nescisse ; erat enim ars diffîcilis, 
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LETTRE XXIV. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Formiet , février ^04» 
La lettre de Philotimas avait répanda ici la joie , 
quoiqu'elle ne m'en eut donné qu'une fort médiocre. 
Dès le lendemain, Cassius '^** en a reçu une de Lucré- 
tius , son ami , qui lui mande de Capoue , oge Nigi- 
dius y était venu de la part de Domitius,^ avait 
rapporté que Tibullius s'était s^uvé du Picénum avec 
un petit nombre de soldats, et qu'il se hâtait d'al- 
ler joindre Pompée ; que César suivait de fort près , 
et que Domitius n'avait pas trois mille hommes. Il 
ajoute quf les consuls ne sont plus à Capoue. Pompée 
est en fuite , je n'en doute pasf pourvu qu'il échappe. 
Je pense , comme vous , que je ne dois point fuir 
avec lui, 

LETTRE XXV. 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Formics , février 704. 
Quand je vous eus mandé les mauvaises nouvelles 
de Lucrétîns , qui ne sont peut-être que trop vraies^ 
Céphalion me rendit votre lettre on vous m'en appre- 
nez de meilleures, mais, à votre ordinaire, sans rien 
. assurer. Je croirai à tout plutôt qu'à l'armée de Pom- 
pée, dont nous parlent vos lettres. Les nouvelles qui 
viennent ici disent tout le contraire. Quelle étrange 
fatalité! il a toujours réussi dans les mauvaises causes , 
et maintenant qu'il eu soutient une ' très bonne , il 
succombe. Que dire à cela? sinon que les premières ne 
demandaient qu'une habileté médiocre , et qu'il fallait 
xxïr. 37 
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recte rempablicam ' repère. Sed jam jamqne om- 
nia sciemas, et sicribemus ad te statim. 

EPISTOLA XXVI. 

CICERO ATTICO S. 

Non venît idepi asu mîhî , qnod tu tîbi scribis : 
< qiiotÎpB exorior. » E^o enim nnnc paailum ex- 
orîor, et mixîme quidem iis Ittteris, quse Roma 
afferuntur, de Domîtîo, de Plcendum coborti- 
bns. Omnia erant facta hoc biduo lœtiora. Itaque 
fuga, qaae parabatar, repressa est. Gaesaris inter* 
dicta , 

Si te secando lomMle hic offendcro , 

respauntnr. Bona de Domitio, prsclara de Afra- 
nio fama est. Quod me aimcissime admones, ut 
me integmm, quoad possim, servem; gratam est. 
Qaod addis, ne propensîor ad turpem causam 
videar; certe videri possum. Ego me ducem in 
civilî bello , quoad de pace ageretur » negavi esse : 
non quîn rectum esset ; sed quia , quod mnlto 
rectins fuît , id mihi fraudem tulit. Plane eum , 
cui Gnœus noster alterum consulatum deferret et 
triumphnm, at quibus verbis? « pro suis rébus 
gestiâ amplissimîs; » inimicum babere noiueram. 
' Ego scîo , et qiiem metuam , et quara ob rem. Sin 
erit bellum, ut video fore; partes meœ non desi- 
derabuntur. 

' Ms. Balliol. , gerere. 
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ici du génie. Mais nous aurons bientôt des nouvelles 
certaines , et je vous en ferai part aussitôt. 

LETTRE XXVL 
CICÉRON A ATTICUS, S. 

Formies , 4^vrier 704. 
Je n'ai pas le droit de dire comme vous , toutes les 
fois que je reprends courage; car voici ma première 
lueur d'espérance : je la dois surtout à ces lettres de 
Rome , qui nous parlent de Domitins , des coBortes du . 
Picénum. Depuis deux jours on est ici fort rassuré, et 
tous ceux qui se préparaient à fuir n'y songent plus. 
On ne se met plus en peine de ces ordres tyranniques 
de César : 

Que mes regards , demain , ne te rencontrent pas. ' ^ ' 
On espère beaucoup de Domitias,pt encore plus d'A- 
franius '^'. Je vous suis très obligé du conseil que 
vous me donnez en bon ami , de demeurer neutre 
autant que je pourrai. Je dois prendre garde, ajoutez- 
vous , de paraître pencher vers la mauvaise cause ; cet 
avis peut avoir quelque fondement. Tant qu'on a 
parlé de paix , j'ai déclaré que je ne prendrais aucune 
part à une guerre civile : j'aurais dû peut-être garder 
moins de ménagement ; mais je me suis autrefois fort 
mal trouvé d'avoir trop bien fait mon devoir. Celui à 
qui Pompée offrait un second consulat avec le triom- 
phe , et en quels termes ( en considération , dit-il , de 
vos grandes actions) ! celui-là ne pouvait, m«disais-je, 
être mon ennemi. Je sais qui je dois craindre, et 
pourquoi je le dois '^'. Si nous avons la guerre, 
comme il 7 a beaucoup d'apparence , alors je ne me 
ménagerai plus. 
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De HS millib. xx Terenda tibi rescripsit. Dio-^ 
nysio, dora exisûmabam yagos nos fore, nolai 
molestas esse. Tibi autem, crebro ad me scribenti 
de ejus offîcio, nihil rescripsi, quod diem ex die 
exspectabam , ut statuerem , quid esset facîendom. 
Nunc f ut Tideo , pueri certe in Formiano viden' 
tur hiematdl'i : num et ego, nescio. Si enim erit 
bellom, cam Pompeio esse constitui. Quod ha- 
bebo certi , faciam , ut scias. Ego bellum fœdissi^ 
roum futurum puto ; nisi qui , ut tu scis, Parthicus 
casus exstiterit. 
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Térentia tous a fait réponse sar ces viugt mille ses- 
terces. Pour Dîonysîus, tant qne f ai cm ne pouvoir 
me fixer nulle part, je n'ai pas vonln le contraindre, 
et je ne yons ai point répondn snr ce que tous me 
disiez de ses bonnes dispositions, parce que j'attendais 
de jour à antre que je susse à qnoi me déterminer. Je 
crois , pour le présent , que nos jeunes gens passeront 
rhiyer à Formies : quant à moi , je ne sais; car û nous 
avons la guerre , j'irai joindre Pompée. Je vous man- 
derai tout ce que j'apprendrai de certain. Je prévois 
une guerre funeste , à moins que le dénoùment à^ cell A 
des Parthes ne se renouvelle. '^* 
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NOTES 

SUA 

LE SEPTIÈME LIVRE. 



X. — Lettre I. Le passage d'Homère, Odjssée^ 
IX, 33 , dont Cicëron ne cite que le commtencement , 
se termine ainsi, 'fie v/tT yXvKioT tiç^arfii^ùs^ ^ si- 
gnifie à la lettre : Mais nfous n'avez pu me persuader 
qu'il j eut rien de plus chir pour nous que notre patne. 
Il est possible que lê mot va^fiJ'of , qni n'est pas à sa 
place , ait été ajouté par nne autre main , ou que Qcé- 
ron se soit trompé en citant de mémoire. Le premier 
Ters se trouve aussi , Odjrss. , YII , 258. L'auteur le 
cite encore dans une lettre à César , Epist.fam. , XIII, 
i5. J. V. L. 

a On était obligé à demander le consulat en per- 
sonne, à moins qu'on n'eût pour cela une dispense 
expresse^ et on avait accordé cette dispense à César 
pendant le troisième consulat de Pompée. Cela s'appe- 
lait hahere rationem alicujus, snpp. absentis, 

3. — Dic, M. Tuixi : c'était la formule dont se 
serrait celui qui présidait le sénat. 

4. — Il y a dans le texte , uhi illœ sunt densas dexterœ ? 
Dkksab est là -pavar jurteto! , ûnplexas. 

5. — Célius était tribun du peuple sous le troisième 
consulat de Pompée. 

6. — Ravenne était du gouvernement de César. 

7. — Pompée fut si charmé de l'honneur extraordi-^ 
naire que les gens diy|>on parti lui déférèrent en le fai- 
sant élire consul sanS collègue , qu'il se livra entière- 
ment à eux , et fit plusieurs règlements très utiles pour 
la république. 

8. — Allusion à un endroit d'Homère. Iliad. > YI > 
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44'a;'XXII, io5. Vojez les note» sur la. cinquième 
lettre du second Livre. ^ 

9. — lUad., XXII,, 100. ^ojnffa les notes sur la cin- 
quième lettre du second Livre. 

10. — Cicéron ne pouvant entrer dans Rome dès lors 
qn*il demandait le triomphe , espérait par là se dispen- 
ser d'opiner dans le sénat sur des affaires aussi délicates 
et aussi embarrassantes que celles dont il s'agissait alors. 
Mais il avait à craindre que , pour le faire venir au sénat, 
on ne tint exprès cette assemblée hors de l'enceinte de 
B.ome , comme on faisait tontes les fois que Pompée 
voulait s'y trouver; car il ne pouvait pas non plus entrer 
dans la ville , parce qu'il était gouverneur d'Espagne , 
cum imperio. 

ti. — Cicéron étit, pour parler comme Thucydide , 
parce que l'expression du 'texte, <xCoXm Xo^« , lui est 
familière; mais digression est un mot commun à tons les 
historiens. 

12. — Lorsqu'il s'agit de décerner à Cicéron des 
supplications , Caton dit qu'il ne lui paraissait pas que 
les avantages qu'il avait remportés fussent assez consi- 
dé^bles pour qu'on en rendit aux dieux des actions de 
grâces solennelles , mais que d'ailleurs on ne pouvait 
trop le louer sur la mrfhi^e dont il s'était conduit dans 
son gouvernement, et que s'il 7 avait des honneurs 
attachés à la vertu comme à la victoire , on ne pouvait 
kd en rendre de trop grands. {Epist. a h. lÀb,; Ep, 
Fam.,XV, 5.) 

i3. — On voit par cet endroit que Crassipès, le 
second gendre de Cicéron , n'était point mort, et que 
Cicéron était alors brouillé avec lui ' parce qu'il avait 
répudié saille. } 

14. — Il 7 a dans le texte , miru9>est ^v^xlnç, i. e. 
turbator, supp. rationum. Cicéron a déjà dit de cet af- 
franchi dans une autre lettre, Trt^vfttziyûu tùU 'i'^9*'t» 
rationes conturbasse. 

i5.^ CeLartidius était appafemment quelque fourbe 
il) signe qui ne nous est point connn, ou quelque affran- 
chi qui avait fait les affaires de Cicéron avant Philoti- 
mus, et dont il n'avait; pus été pins content; car je ne 



Digitized by VjOOQ IC 



440 NOTES. 

crois pas qa*OD Tonl&t , avec Tarnèbe , reconnaitre aoiu 
ce nom de Liaflidiai , Ulysse , fils de Laërte. — Ije Ter» 
suivant est de V Iliade, XYIII , xia; XIX, 65. Il est 
cité encore, ad Attic., X, la. J. V. L. 

i6. ^ Emesti vent qne ces mots , hanc quoque su^c^ 
curant, etc. , se rapportent encore à Taffaire de Philo- 
timus ; mais il est plus pn^able, comme Ma^nce Ta 
pensé , que Cicéron reviei^t à Tespoir qu'il a déjà té- 
moigné d'obtenir le triomphe. Dans la lettre suirante , 
il se sert des mêmes termes en exprimant la même idée , 
Itaque omnia experiar. Je ne crois pas non plus , malgré 
l'opinion de Monganlt , qne les mots suivants ^ et in eo 
ego te adjuvabo, soient de la lettre où Atticas avait 
promis à Cicéron de le servir. Cette conjecture n'est pas 
heureuse ; elle n'est justifiée ni par la construction de la 
phrase, ni par la suite des idées. Il est bien plus naturel 
que Cicéron, en priant Atticus de prévenir l'opposition 
des tribuns au décret de son triomphe , lui dise qu'il ne 
négligera rien de son côté pour vaincre tous les obsta- 
cles. Nous combattons l'idée de Monganlt, parce qu'il 
veut la défendre ; partout ailleurs , quand nous rencon- 
trons des fautes de sens ou de style , nous les corrigeons 
sans les discuter. J. Y. L. 

17. — LETTRE II. Il y % dans le texte le vent 
à* Onchesmus . Il est fort ordinaire de donner aux vents 
le nom des lieux d'où ils soufflent. Onchesmns était un 
port d'épire auprès de Buthrote. 

18. — Gcéron s'étant aperçu que sa phrase finissait 
par un vers , au lieu d'en rompre la mesure , il dit en 
plaisantant, à Atticus, qu'il le lui abandonne, et qu'il 
peut s'en faire honneur auprès de ces jeunes gens qui le 
fréquentaient conmie bel esprit et homme de lettres. 

19. — ^ AÙtg;^0«t urbanUas, c'est ce qu'il appelle 
ailleurs antzqua et 'vemacula festivitas , cette plai' 
sauterie naturelle aux anciens Romains, que Cicéron 
mettait au-dessus de Vurbanité attique. Accédant non 
Attid, sed saUiores, quant ilU Atticorum, Romani ré- 
fères atque urbani sales. ( Epist. Fam,, IX, x5. ) 

20. — Le texte est corrompu en cet endroit, et les 
commentateurs se sont vainement.épuisés en conjectures 
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pour le rétabtir. C'est qurfque chose de curieux que 
de voir rinterprétation que Tun des plus habiles donne 
à cet endroit ; je ne crois pas qu*on puisse en ce genre 
pousser plus loin le ridicule. Je lis avec Manuce, Ejus 
t^stamentum deporto, tiium Ctceronum, etc. Si Ton ne 
peut pas assurer que ce soit la véritable leçon , elle fait 
du moins un sens raisonnable, et a rapport à cet en- 
droit de la lettre suivante , Ego a Curio tabulas accepi , 
qutis mecum porto. Op pourrait lire encore , Ejus est 
testamentum de portitorio , etc. Portitorium , c'était le 
bureau où Ton payait la douane. Grévius a conservé 
judicieusement dans la suite de ce passage la leçon ées 
anciennes éditions , en attendant des lumières plus sûres 
que celles que les nouveaux critiques ont cru pouvoir 
tirer des manuscrits. Il n*est pas pardonnable à Gruter 
et à Schrévélius d'avoir mis dans leur texte la conjec- 
ture de Bosius , qui lit : Ejus est testamentum de Tortoru 
uncis y Geronum signis obsignatum , cohortisque proftonœ : 
fecit palam te exlUtratus -, me exartuatus. Voilà un texte 
qui promet un beau commentaire. .Tout ce qu'il y a de 
vrai dans l'interprétation de Bosius , c'est que ce testa- 
ment n'était qu'une plaisanterie, comme on eu faisait 
souvent alors. Suétone , Fie de César : Nonnulli urba- 
norum , quum quidperjocum testandi gratia signarent, etc. 
( f^ojrez Gronov. , de Pecunia ^eteri, IV, 9. ) Il est venu 
jusqu'à nous quelques uns de ces testaments burlesques, 
qui ont été données au public par Georges Fabricius 
et |iar Lambécius. 

21. — Quand on faisait* son testament, on appelait 
plusieurs de ses amis qui serraient de témoins^ et qui 
cachetaient l'acte, ce qui tenait alors lieu de signature. 

22. — Il j a dans .le texte : Cohortisque prœtorûe. 
Daus la lettre précédente et dans la suivante, le mot 
cohors se trouve dans le même sens. Nous avons déjà 
dit que prator signifiait en général tous ceux qui avaient 
quelque commandement. 

a3. — J'ai suivi ici l'interprétation deManuce; on 
en peut voir une autre dans le traité de Gronovins , de 
Pecunia ^veteri, Lib. II, cap. 2. Il n'est rien de plus 
incertain que toutes ces anciennes supputations; et 
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d'aillenr* » comme il ne s'agit ici que d'oiie plaisanterie 

qae nou* ne pouvons pas démêler , tout cela est aasex 

indifférent. 

a4. — Alexion, médecin très habile, dont il parle 
avec éloge dans la première lettre du quinzième Livre. 

a5. — Actium de Corc/re. On l'appelait ainsi pour le 
distinguer de l'autre Actium , si fameux depuis par la 
défaite d'Antoine. Cicéron dit ailleurs de porta Corcy- 
rœomnt. Il y Ait retenu pendant huit jours par le man- 
Tais temps. ( Ep.fam,, XVI , g. ) Cet Actium était en 
Épire, Tis-à-vis de l'Ile de Corcyre ; et TActium qu* An- 
gwte appela depuis NicopoUs, était dans l'Acamanie. 

26. — X« Thyamis , flenre sur lequel étaient les 
terres d*Atticus. 

27. — Voyez les notes sur la dix-nenvième lettre du 
cinquième livre. — An mot f vtf-ixN v , il faut sous-en- 
tendre tf^op'^âf . 

28. -— Il n*y a rien d'obscène dans cette formule , 
hene eveniat s l'obscénité est dans la chose à laquelle 
Caméade l'appliquait. Casaubon croit qu'il disait <rt/;^ii 
«riT «i>fliây ^i/'o^oiM/ufv : mais ce dernier mot n*a rien 
d'obscène ; u y a plus d'apparence qu'il se serrait du 
mot 0'v>7'ivf0'âA», coire, Cicéron reut donc dire qu'il 
est honteux que Caméade se servit dans une pareille 
occasion , de cette formule de bon augure qu'on em- 
ployait dans les actions les plus solennelles, comme 
chez les Romains , quod felixfaustwnque sit. On pour- 
rait encore donner un antre sens à cet endroit, att il 
n'est pas bien sur qu'il s'agisse ici d'obscénité. Spurce 
pourrait bien ne signifier ici qwfœde, turpùer, coqune 
dans plusieurs autres endroits de Cicéron; et alors il 
Tondrait dire qu'il paraissait > par cette formule bene 
eveniat, que Caméade avait pour principal objet, dans 
toutes ses actions , Vutile plus que V honnête ,• ce qui se* 
rait un sentiment indigne d'un philosophe; qu'on devait 
penser , avec les stoïciens , que la vertu se suffisait à ' 
ellcméme ; au lieu que les académiciens , éomme Car- 
néade , joignaient ensemble les motifs de Vutile et de 
VKonnéte. Mais les épicuriens allaient encore pins loin ; 
ils regardaient la volupté comme l'unique fin , même à 
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Vexclasion de la vertu; dn moins c'était H tentiment 
que leurs adversaires leur attribuaient , ou les consé- 
quences qu'ils tiraient de leurs principes. Suivant cette 
seconde interprétation , il faudrait traduire le bene 
eveniat de Gaméade, par qfi*il nous en arrive </» bien, 
comme si c'avait été le principal motif des actions de 
ce philosophe ,- qui ne commençait jamais rien qu'avec 
cette espèce de préface de bon augure. 

29. —C'est-à-dire, quelles mesures il a prises, et 
quels biens il veut ven^e de la succession de son père. 

3o. <— C'étaient les plus longues supplications qu'on 
eût décernées jusqu'alors. On l'affecta peut-être , pour 
faire croire que les avantages qu'on avait remportés sur 
les Parthes étaient fort considérables. On a vu, dans le 
Livre précédent, que c'était Caasius qui les avait battus; 
mais il ne commandait pas en chef, et les honneurs que 
le sénat décernait , comme les supplications et le triom- 
phe , regardaient celui qui avait le commandement , 
cujus auspicus res erat gesta , comme ils parlaient alors. 
Caton était beau-père de Bibnlns, et ce fut ce qui lui fit 
relâcher en sa faveur quelque chose de cette justice 
exacte et de cette vertu austère dont il faisait profession. 

3i. — Dmsns avait été pnetor urbanusVui 637. 

3a. — Les affranchis, dans les premiers temps de 
la république, étaient presque aussi soimft à leurs 
maîtres que les esclaves ; et lorsqu'ils manquaient au 
respect qu'ils leurs devaient en quelque chose de grave , 
les juges les remettaient sous leur puissance , ou bien 
on les vendait au profit de ^ur maître. Quelquefois 
aussi, quand on affranchissait un esclave, c'étdt à 
condition qu'il rendrait toujours à son maître certains 
services auxquels on l'engageait par serment. 

33. —-Quand on affranchissait un esclave dans toutes 
les formes , son maître venait devant le préteur avec 
lui et avec celui qui devenait son patron ; il fallait aussi 
un greffier et des témoins. Quand on avait observé 
toutes ces formalités, l'affranchissement était irrévo- 
cable. Il y avait encore deux autres sortes d'affranchis- 
sements irrévocables : le premier par testament , et le 
second, lorsqu'un esclave, dn consentement d^ son 
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maître, s'était fait mettre par les censears svr le râTe 
des citoyens romains. Il y araît trois autres manières 
d'affranchir moins solennelles : la première , ûtter 
amieos, lorsqu'on accordait la liberté à un esdaTe ea 
présence de quelques amis; la seconde, per mensam, 
lorsque le maître l'admettait à sa table; et la troisième, 
per epistolam , lorsqu'il lui écriTait une lettre par la- 
quelle il t'affranchissait. 

34. — LETTRE III. Herctûanum, auprès du mont 
Tésuve. 

35. — Dicéarqne soutenait qu'il n'était pas d'an bon 
citoyen de languir dans le repos , et d'être inutile à sa 
patrie : le genre de rie qu'Atticus avait choisi faisait 
assez voir qu'il ne goûtait |>as cette maume. Ployez la 
seizième lettre du second Livre. 

36. — Il y a dans le texte, in sexto libre : quid enùn. 
tibifadam , qui illos lihros devorasti ? Cicéron veut dire, 
à ce que je crois , qu'il suffisait d'indiquer ces Livres à 
Atticus , parce qu'il les avait fort présents. Il parle de 
ses Livres de la République. 

37. — On gardait ce titre, et on était cum imperio 
jusqu'à ce qu'on ttA entré dans Rome. Cicéron pouvait, 
par ce moyen , se dispenser d'aller au sénat; et , en cas 
qu'on en vint à la guerre , on pouvait lui donner quelque 
commainement . 

38. — Fabius et Qminius, lieutenants de César dans 
les Gaules. 

39. — Cicéron, avant que de sortir de Rome, plaça 
dans le Capitole une statue de Minerve avec cette in- 
scnption , CusTOS urbis , pour faire entendre que , 
dans la confusion où il laissait les affaires , la prudence 
humaine n'y pouvait plus apporter de remède. 

40. — L. Voicatius et Tulins Serviiis Sulpicius, 
tous deux consulaires comme Cicéron : ils ne voulaient 
se déclarer pour aucun des deux partis. 

4x* — Pompée et Crassus, pendant leur second con- 
sulat, ne gardèrent aucun ménagement, et se servirent 
de voies de fait pour faire réussir tout ce qu'ils avaient 
projeté avec César. 

4a, — C'est-à-dire , je ne chercherai point le parti le 
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plus sur, mais le plus juste. Casaubon croit, avec beau- 
coup âe vraisemblance, que c'est une allusion à un en- 
droit de quelque ancienne tragédie. 

43. — Apparemment qu'on croyait alors que G. Gas- 
sius , qui était désigné tribun , se déclarerait pour Gésar, 
aussi-bien que Q. Cassius , un de ses plus zélés parti- 
sans. Mais cela se trouva faux, G. Gassius demeura 
toujours attaché à Pompée, et commanda depuis snus 
lui la flotte de Syrie. 

44. — ' Gicéron veut dire que la jalousie ne s'attache 
qu'à ceux avec qui on peut se mesurer. Bibulus avait 
sur Gicéron Tavantage d^une grande naissance : il avait 
de plus été censeur , ce qui était le dernier degré des 
honneurs auxquels un citoyen romain pouvait aspirer. 
Gicéron avait passé par les grandes charges 4e la répu- 
blique ; mais il était le premier de sa famille qui y f6t 
entré, novus homo , un nouveau noble, qualité qui ne 
manque pas d'attirer la jalousie , et qui mettait Gatou 
plus à portée de se mesurer avec lui qu'avec Bibulus. 
Après tout, Gicéron, de mauvaise humeur contre Gatén, 
lui attribue ici un sentiment de jalousie qui n'était point 
dans son caractère. Il ne fallait point chercher d'autres 
raisons de sa partialité pour Bibulus, que l'alliance 
qui était entre eux. 

45. — Il parle de Gélius , que Cnrion avait attiré 
depuis peu dans le parti de Gésar. Gicéron devina fort 
juste ; car Gélius n'ayant pas été content de Gésar , 
tenta depuis de former en Italie xai parti contre lui : 
mais son entreprise ne réussit pas , et il lui en coûta la 
vie. {FojrezJEp./am., VIII, i5, 16, 17.) 

46. — Les maisons de Luocéius. Fici , plusieurs mai- 
sons contigues. — Tnnstall , dans sa lettre à Middleton , 
page I a3 , propose de lire , <juod mei vicini Lmcccu sint 
addicti. Littéralemeut , les Luccéius mes voisins ont été 
adjugés a leurs créanciers. En effet, la lettre quinzième 
du cinquième I^ivre des Familières parle du voisinage 
de Gioéron et de Luccéius à^ Pouzzol et à Tusculum^ 
Probablement il faut entendre de leurs biens ce qui est 
dit ici de leur personne ; cette ellipse est commune. La 
lettre que je vieqs de citer parait favorSer encore l'opi- 
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mon de Tanittall, puisqu'elle nous porte à. croire 
qu'en 708, cinq ans après la lettre à Atticns , Uoccéins 
ne possédait plus ses deox maisons de campsi^ne; la 
toomore, quum estemus ^icinit semble indicjiier nn 
temps passé. On voit même dans le Livre précédait, 
lettre première (note 53 ), qne Luccéias veiiaic de 
vendre sa maison de Tnscalnm. Cependant , comme le 
sess, dans ces deux endroits, estasses douteux, noos 
pourrions laisser auK Luccéius tqntes leurs propriétés , 
et nous cootenter de traduire oHdicti par cond^ntnés à 
|Mfer. Il est certain que si Ton ne peut espérer «le cor- 
riger cette phrase, absolument inintelligible dans la 
plupart des manuscrits, la conjecture de Tnnstall mérite 
du moins Tattention des critiques. 1. Y. L. 

47. i— Il y a dans le texte , de serpents tris cohortis 
meœ. On appelait serperastra des machines qa^on mettait 
aux jambes des enfants qui commençaient à marcher , 
pour empêcher qu'elles ne se tournassent. Cicéron ap- 
pelle ainsi ses Uentenants et ses autres officiers princi- 
paux, parce que c'était à eux à redresser les officiers 
subalternes. 

48. — Gélius, qui était de Pouzzol', arait acheté la 
maison d'Hortensins , auprès de la porte Flumentaoe, 
et Cicéron voulait acheter la maison que le même Hor- 
tensius avait à Pouzzol. On volt bien que la porte Fln- 
mentane était ainsi appelée, parce qu'elle était auprès 
du Tibre. # 

49' — Livre YI , lettre 9 : In Pireeea quum exissem. 
Cicéron ne manquait pas d'exemples où la préposition 
in est jointe avec des noms de villes : apparemment qna 
les personnes qui parlaient exactement, s'en faisaient 
alors nn scrupule. C'est la réflexion que devaient faire 
Sanctius et Scioppius , au lieu de nous prouver qu'ils 
savaient mieux le latin que Cicéron et Atticus. — Cetts 
question est agitée en effet par Sanctius ou Sanchez, 
dans sa Minerve, II, 5, et surtout I Y, 6, oùils'ex' 
^prime en ces termes : Neùmihi etiam in hac parte placet 
ipse dcero y quum Attico sese excusât, etc. Scioppius, 
:iOus le nom de Grosippus, dans ses Paradox, litter., 
Fp. 3, va encore plus loin que le grammairien espagnol, 
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et reproche fort sévèrement à Cicéron de ne 8*étre pas 
bien défendu. L'observation de Mongault appartient à 
Perixonias , commentatear de Sanctias , et elle avait été 
déjà répétée dans La Méthode latine de Port-Royal , Syn- 
taxe, Règle XXV, page ^73; édition de 18x9. J. Y. L. 
5o. — CécUius , poète eomiqne. 
5i. — ùSfAoç est la même chose que xm/Ati-, ce que 
les Latins rendent par loctu : nous disons de même un 
gros lieu , en parlant d*un bourg qui , pour la grandeur, 
aj^roche des villes. 

5a. —- Ce Célius était un banqàer, qn'il ne faut pas 
confondre avec Tautre Célius dont nous venons de 
parler. 

53. — Il y a dans le teste, Tartessium illum tuum. 
Peut-être , à «n juger par ce mot , Balbus n'était«il pas 
de Cadix même, nais de Cartéia, que les Grecs appe- 
laient Tartessus, et qui était delà dépendance de Cadix, 
in conventu Gaditano. ( Pline , III , i . ) 

54* — Je lis ici avec tfosins, rem mefacere rentur! Il 
y a ^nl l'édition de Grévius, reum,- ce qui signifie, 
disent les interprètes , ils ont dessein de se déclarer mes 
Mccusateurs. Mais où tronvent-ils que r^ri signifie avoir 
envie , avoir dessein ? £t puis , quel rapport cela au- 
rait-il' avec ce qui suit? au lieu qu'en lisant comme 
Bosius , on y trouve quelque liaison, quoique cet endroit 
soit si concis et si obscur ^ qu'on ne peut pas s'assurer 
d'en avoir le véritable sens. 

55 . — Dans le texte , Ipsis enim expensum nemoferret. 
Cela peut signifier, comme le remarque Bosius , on qu'ils 
n'ont point de dettes , on qu'ils ne trouvent plus à em- 
prunter. Ils le disaient dans le premier sens , et Gcéron 
le prend dans le second. Ipsis txpensum nemoferret , 
c'est-à-dire, dans le premier sens, tahulam expensœ, 
seu credUœ ipsis pecunùe nemo proferret ,• et dans le se- 
cond, nemo ipsis pecumam ferret expensam , i. e. cre- 
deret, 

56. — LETTRE IV. Il y a dans le texte, /rugi 
hominem ^ ae , ne Ubertinum laudare wdear, etc, Homo 

/rugi, c'était la louange qu'on donnait ordbairement 
aux esclaves. C'est pour cela que celui d'Horace dit , 
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Sut,, II, 7, 3 : et fntgi, quodétsatis, koe est ^ Ot 
'vkaU puies , ou comme le président Boohier rent qtt'oik 
liie , à Tendroit cité dans la note latine , Ut tu talepmi^s. 
Cicéron ne roulait pas qo'on cràt qo'il se ftt ser^i de 
ce mot par rapport à la condition de Dionysios , qm 
était afiranchi. Mais comme, en français, de bonne* 
mœurs, est one expression dont on se sert à l'égard de 
tontes sortes de personnes , je ne pouvais traduire , 
pour ne pas le louer comme un affraruÂi. 

57. — Hirtius , celni à qnî on attrilrae le 'huitième 
Lirre de la Guerre dw Gaules , et celui de la Guerre 
d'Afrique. Il fut consul après la mort de César, et il 
était alors son lieutenant dans les Gaules. 

58. — LETTRE Y. L'abbé de Cbaupy, non content 
d'aToir découvert la maison de campagne d'Horace 
( nwj^ez ici , note 9a ) , essaie de fixer l'emplacement 
de U maison de Cicéron à Formies , de laquelle nous 
datons cette lettre, ainsi que la plupart de celles des 
deux Livres suivants. J'avoue qne ses preuves me pa- 
raissent fort douteuses. Il tire la principale d^s lettres 
quatorzième et quinzième du second Livre, on Cicéron 
parle d'Arrins et de Sébosus, ses voisins à Formies. 
Comme il lit par hasard le nom â*Arnus , ofjiàer de 
V empereur Tibère , sur une inscription de la voie Appia , 
vis-à-vis la porte du château du duc de Marsano, il en 
conclut que ce château se trouve à la place du Formia- 
num de Cicéron. 11 ajoute que la maison qu'on désignait 
jusqu'à présent sous ce nom ne peut être que celle de 
Sébosus. Ici les inscriptions manquent , je n'ose dire 
les preuves. Ces deux importuns, maudits par Cicéron 
dans ces deux lettres , sont bien heureux qu'il nous ait 
transmis leur nom , pbur qu'un antiquaire vint , dix- 
neuf siècles après eux , leur rendre leurs propriétés. 
J. V. L. 

5g. — Dans le texte , ad urbem. Ceux qui pensaient à 
demander le triomphe, comme Cicéron, se tenaient 
dans les faubourgs , extra pomœrium , et cela s'appelait 
proprement esse ad urbem. 

60. — On trouvait mauvais que Pompée, dans une 
conjoncture si importante, où toutes les affaires rou- 
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laient sur lui , s'éloignât de Rome^poar s'aller promener 
du c6té de Naples. 

6i. — LETTRE Vf. Marmontel, dans la Préface de 
sa traduction de la Pharsale , relève ainsi cette phrase 
de Gcéron : « C'est bien là le propos d'nn homme faible, 
et d'antant moins excusable , qu'il était persuadé ( Ep. 
fam,y VI, 6 ) qne si Pompée avait voulu, il n'y ^rait 
point eu de guerre civile. » Mais ne serait-il pas pos- 
sible d'excuser cette déférence en disant qu'il voyait 
alors dans Pompée la seule renommée mÛitaire, et 
même le seul chef légitime qu'on pût oppbser à l'inva-* 
sion de Oésar ? Si la g!lerre ^tait inévitable , et elle 
l'était, quel autre que Pompée aurait commandé les 
armées du sénat ? Si Pompée avait ^oulu , c'est-à-dire , 
suivant le passage allégué par l'auteur , s'il s'était rendu 
dans son gouvernement d'Espagne , il est vrai que l'am- 
bition 4e César aurait eu un prétexte de moins; mais ne 
lui en restait- il pas assez pour violer toutes les lois ? 
Le seul reproche que Cicéron paraisse mériter ici , c^est 
d'oser convenir qu'il parlera contre 'sa conscience , qui 
le fait pencher vers la paix; mais je suis sur que sa 
conscience même lui avait déjà dit plus d'une fois qu'il 
valait jnieux combattre et mourir , que d'accepter vo- 
lontiers la servitude qne César apportait aux Romains. 
J. V. L. 

6a. — LETTRE YII. Pomtinius avait été un des lieu- 
tenants de Cicéron , et les officiers du général atten- 
daient ordinairement son triomphe pour ^trer dans 
Rome. Cicéron craignait apparemment que Pomtinius 
n'eût su, par quelqu'un du parti de César, qu'on s'op- 
poserait à sou triomphe, et c'est pour cela qu'il ajoute: 
Iljaut qu'U ait eu des raisons hifin fortes. 

63. «— C'était uh jour de réjouissance pour les escla- 
ves , et la seule fête où ils eussent droit de servir de 
ministres «nx sacrificateurs. On leur laissait ce jour-là 
o^e espèce de liberté , à peu près comme pendant les 
saturnales. 

64* — Les Abdéritains passaient pour les gens du 
■tonde les plus grossiers. Foyez les notes sur la seizième 
lettre dn Livre lY . 
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65. -^ C'efttpà>dire, si je ne puis obtenir bienl6t le 
triomphe , j'y renoncerai, et j'entrerai dans Aome; car 
dès lors il cessait d'être cum imperio. 

66. — Càrion avait empêché gu'on ne remplit les 
gonTemctments vacants v de peur qu'en même temps on 
ne nommât nn sticcessenr à César. 

67^^- On a vu ^explication détaillée de tons ces 
faits dans les notes sur le second Livre. Qnant à l'adop- 
tion de Cornélius BaB[>a8 par Théophane, elle s'était 
faite dans le temps de la liaison de César avec Pompée. 
Tfaéophaae était l'homme de confiance de Pompée , 
comme Balbus était celai de ^ésar. Voj^ez lios obser- 
vations sur ce passage, à la suit« du pla^oyer pour 
Balbus , toàie XIV, page 238. J; Y . L. 

69. •— Labiénus était lieutenant de César : il aVait 
servi sous lui pendant tout le temps de la guerre des 
Gaules, et il s'y était si fort enrichi, qu'il avait fait 
bâtir à iles dépens la ville de Cingulum. Mamurrï était 
intendant des ouvriers dans l'armée de César* nine , 
Suétone et CatuHe , parlent aussi de ses imnlénses ri- 
chesses. Il fit bâtir sur le «pont Célins une maison ^ont 
toutes les colonnes étaient de marbre , et les mtoailles 
en étaient incrustées. César, de Bell, civ., I ; Dion^XLI ; 
PlincXXXVI, 6;*Suétone, Jul. , 78. On coÈniilt les 
Vers de Catulle sur ce AAamurra , Carm. 29: 

Quis hoc potest videre , quis potest pati, 
Ni si impudicus , et vorax , et aleo , 
Mamûrram habere , quod comata Gallia 
Habebtrt ffmnis , ultima et Britannia ? 

6q. -<- C'est qye les Gaulois que César avait à sa 
.disposition étaient très forts en cavalerie. Cicéron re- 
garde la cavalerie comme un acces8l»ire, parce 4]ue le» 
Romains la comptaient presque pour rien , et en avaient 
beaucoup moins, à proportion, que n«us n'dî avohs à 
présent. Pompée , à la bataille de Pharsale , se trouvahiMi 
plus fort en cavalerie que César ; mais il n'en tird pas un 
au^i grand avantage qu'il &e l'était promis: toute. cette 
cavalerie fut bientôt mise . en désordre par les* piquet 
des légions de César. 
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70. — Nous avons déjà dit, note 3, que ces mots , 
Dzc, M. Tuixi, étaient la formule ordinaire. 

71-. — Il y a dans le texte , puerum : mais enfant ne 
s'étend pas jusqu'à l'âge que devait aroir Alexis , qui 
était secrétaire d'Atticus. Chez les Romains , puer s'éten- 
dait jusqu'à dix4-sept ans et au-delà. Cicéron dit ailleurs 
d'Octave, qui avait dix-huit ans, sed est plane puer. A 
présent nos jeunes gens se éroient des liommes à quinze 
ou seize ans : ce n'est pas certainement qu'ils soient 
plus tôt fermés ^e ne l'étaient les Romains, mais c'est 
qu'ib entrent dans le monde avant que de l'être. 

7a. — LETTRE VIII. Il y a dans le texte , «-omt!»»? 
cjLiptfjtcL, cipilis quœstio. Je n'ai pas traduit à la lettre, 
parce qu'eu français politique ne se dit que de ce qui a 
rapport au gouTernement , au lieu que le ^oXitij^os des 
Go^cs, et le ciVi/«« des Latins, s'étend à toute la con- 
duite par rapport au public. 

73.-0 Lavemium, lieu ainsi appelé, du nom de la 
déesse Lavema, patrone des voleurs. 

74* -* Dans le texte, dimisso exereitu. Dans cet en- 
droit, et dans tou» les autres où Cicéron parle de la 
même affaire , dimittere exercitum ne signifie pas licen- 
cier ses troupes ( les légions romaines étaient toujours 
sua pied ) , mais en remettre le commandement à eelui 
qu'on nommerait gouremeur d«s Gaules. 

75. — Quand on demandait alors à Pompée où il 
prendrait des troupes , en cas que César entrât avec son 
armée en Italie, Û répondait qu'il n'avait qu'à frapper 
la terre du pied , et qu'il en ferait sortir des légions. 

76. — Antoine avait été questeur sous César dans les 
Oaules, et il était alors tribun du peuple. 

77. — Antoine avait alors mangé tout son bien. On 
peut v«ir ce qu'en dit Gcéron dans la seconde Philip- 
pi^. 

78. — Le parti de César était très faible à Rome , et 
Pdmpée était le maître dans le sénat 

79. — Le texte est ici visiblement corrompu : les cri- 
tiques ont tenté inutilement de le rétablir, et tout ce 
qu'on peut faire de mienx , c'est de deviner à peu près , 
par la liaison du discours, ce que Cicéron a voulu dire. 
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Le <ene qne je d(»ne à cet endroit s'accorde 'fort bien 
arec ce qui précède. Pompée , dit Cicéron , craint plu- 
tôt la paix qu'il ne la souhaite : car si César consentait 
à quitter son «rmée pour venir demander le consulat , 
ce ne serait qu'à condition qne Pompée quitterait l'Ita- 
lie, et s'en irait dans son gouyemement d'Espagne , 
comme Cicéron le dit expressément dans la lettre sui- 
Tante : Et, eo consule, Pompeio certum est esse in Sis- 
pania. Plusieurs commenteteurs , après Pantagathns , 
lisent , Mea atuem sententia non relinquendœ urbis movet 
kominem, comme si Pompée avait pensé dès lors à 
abandonner Rome : mais cela ne s'accorde guère avec 
cet air de confiance qu'il avait alors. Fehementer ko- 
minem contemnebatf et suis et reipublicte copiis confidebat, 
dit Cicéron dans cette même lettre. 

80. — LETTRE IX. Sur la voix Appia, assez prè^ 
de Rome , où il se faisait souvent des vols et des meur- 
tres , et où un fameux voleur nommé Basilus avait été 
enterré. Ascon. in Milan, 

81. — 11 y a dans le texte , ou parce qu'on n*aurapas 
voulu lui permettre de demtuider le consulat sans a/enir à 
Rome; mais, comme cela est répété plusieurs fois dans 
cette lettre , j'ai cru que je pouvais le supprimer en cet 
endroit, sans nuire à la clarté ^ 

8a. — C'est ce qui arriva quelques jours après. Le 
sénat ayant fait un décret qui ordonnait à César de 
quitter son gouvernement dans un certain jour marqué , 
Q. Cassius et Antoine s'y opposèrent. Mais le sénat 
ayant délibéré sur cette opposition , la déclara contraire 
aux intérêts de la république , et on conclut qu'on n'y 
aurait point d'égard. Ou en vint aux dernières menaces 
contre ces tribuns , et les consuls leur interdirent le 
sénat. Q. Cassius et Antoine, après avoir firotesté 
contre toutes ces violences, contraires aux droits^de 
leur charge , sortirent aussitôt de Rome , et allèrent 
trouver César, qui ne manqua pas, comme Cicéron 
l'avait prévu , de profiter de cette occasion pour com- 
mencer la guerre. {£pist,Jam. , XVI , n ; de Bell. cû^. , 
I; Dion,XLl.) 

83. — La dixième année ne faisait que de commen- 
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cer; car César n'était gouvemenr des Gaules que de- 
puis 695 » et on était adors aux premiers jours de jan- 
vier de 704. Mais Cicéron parle ici en partisan de 
Pompée; ou bien il veut dire que dans le temps des 
élections , qui se faisaient vers la fin de juillet , les dix 
années seraient fort avancées, et qu'ainsi il pouvait 
bien alors quitter son gouvernement pour venir à Rome 
demander le consulat. Peut-être aussi que les partisans 
de Pompée prétendaient que les dix années devaient 
être comptées du jour qu'on avait nommé César gou- 
Terueur des Gaules pendant son consulat. Mais c'était 
une chicane ; on ne commençait à compter que du jour 
que le gouvemeor entrait dans sa province , comme on 
l'a vu dans plus d'un endroit du cinquième Livre. Je ne 
sais où Dion ( làh. XXXIX ) a pris qu'on n'avait con- 
tinué à César son gouvernement que pour trois années , 
et non pas pour cinq , comme Cicéron le dit expressé- 
ment en tant d'endroits , et après lui tous les historiens. 
84* — Dans le texte : Babe met rationem. Habe tu 
nostmn^. Il fait allusion à cette formule que nons avons 
expliquée , note a. On ne pouvait pas faire sentir cette 
allusion en français, et il a fallu substituer un équi- 
valent. 

85. — LETTRE X. Dès qu'on apprit à Rome que 
César était eu Italie , la consternation y fut générale. 
Pompée , qui jusqu'alors avait fait paraître tant de con- 
fiance , ne trouva de sûreté que dans la fuite. On l'avait 
nommé pour commander dans tontes les provinces de - 
l'empire contre César. Il ordonna aux magistrats et à/ 
tous les sénateurs de le suivre , et déclara qu'il regar- 
derait comme ennemis tous ceux qui ne le suivraient pas. 

86. •>- Les gouverneurs de provinces gardaient leurs 
faisceaux jusqu'à ce qu'ils rentrassent dans Rome. Ceux 
do Cicéron étaient entourés de laurier , parce qu'il était 
imperator. 

87. — LETTRE XI. Us n'en furent pas maîtres long- 
temps. Les habitants de cette ville envoyèrent, peu de 
jours après, une députation à César, et lui fournirent 
tout ce qu'il leur demanda. Cingulum était du Picénum. 
(de Bell, cw,, I, x5.) 
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88. — On ne sait point qnel fiit te yéritable motif dû 
ce changement. Dion dit qae Labiénns, enflé de la 
gloire qu'il B*était acquise pendant la guerre des Gnnles , 
et des grandes richesses qu'il arait amassées , prit des 
manières hantes , qui donnèrent de l'ombrage à César , 
et le refroidirent fort à l'égard de son lieutenant. Quoi 
qu'il en soit, César, bien loid de faire paraître aucun 
ressentiment contre Labiénus , lui renvoya son aident 
et son équipage. Il fut sans doute bien aise de montrer 
qu'il n'était pas fort piqué de cette désertion. ( Dion , 
XLI; deBell.ew., I.) 

89. — dcéron s'est servi ici d'une expression grecque, 
qu'il rend ailleurs par tabulée nova f c'est-à^-dire une 
déclaration qui rendait nulles toutes les obh'gations, et 
qui remettait les créanciers et les débiteurs dans leur 
premier état. Comme il y avait dans le parti de César 
bien des gens accablés de dettes, on avait appréhendé 
qu'ils ne voulussent être libérés par cette voie ; mais 
elle était trop violente , et il était de l'intérêt de César 
de ne pas détruire tout le commerce de Rome fn s'en 
rendant maître. Il régla les choses d'une manière qui 
facilitait le paiement aux débiteurs^ et qui faisait perdre 
peu de chose aux créanciers , comme il l'e^^lique dans - 
le premier Livre de ses Mémoires sur la Guerre Civile. 

90. — César rappela en effet les bannis, surtout ceux 
qur l'avaient été depuis le troisième consulat de Pom- 
pée , hors Milôn. ( Dion , XLI. ) 

.91. — Le vers d'Euripide { Phéniciennes ^ 5i6) si- 
gnifie à la lettre , pour avoiMa tjrrannie , la plus grande 
des divinités. César ( de Offic.^ 111 , ai ; Suétone',* /a/. , 
3o ) avait toujours à la bouche deux vers de la même 
tragédie , dont est tiré celui-ci , et que Cicéron a rendus 
ainsi en latin : 

TVam si violanduni est jus , regnandi gratia 
Violandum est ; aliis re^us pietatem colas. 

92. — In illo Lucretino tuo sole. Ce texte a paru dou- 
teux à plusieurs critiques. Suifbnt Maniice , on trouve 
Lucratho dans \ei mss. de Cavalcanti et de Bèssarlon. 
Faërue et Ursinus proposent Lucretilino , et Lambin 
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/.itâreiili. ^e ^nse camme eux qa'il s'agit d'une maison 
de campagne d'Atticus dans le p^s des Sabins , sur 
cette montj^ae célébrée par Horace, Çarm., 1 , 17 : 

Velox amœnum scepe Lucre tilem 
Mutât Lycœo Faunus, 

Il n'est pas probable, en effet, qn'il s'agisse d'une 
ville de Lucretum , dont l'abbé Mongaalt parlait ici , et 
qui me semble inconnue dans l'antiquité. Mais je ne 
crois pas non plus qu'il faille changer ce texte, Lucre- 
tino.,Vaihhé Capmartia de Ohaupy, dans le dernier dé 
ses trois volumes sur la Maison de campagne d* Horace \ 
page 168 (Rome, 1769), cite les mote suivants d'Ana- 
stase le bibliothécaire, auteur ecclésiastique du neuvième 
siècle, dans la Vie de saint Silvestre : « Possessio in 
tMrritorio Sabinensi, qu« cognominatur ad dnas casas 
snb monte Jjucretio. » Chanpy a tort peut-étfe d'attri- 
buer ce nom de mons Lueretius aux temps de barbarie. 
S'il avait eu sous les yeux ce passage de Cicéron , il 
aurait supposé plutôt, que dans Horace LucretUis est 
l'expression poétique, et qu'on disait dans lu langue 
commune Lueretius , d'où se forme naturellemeuty^/t^uj 
léucretinus. Il prétend d'ailleurs que c'est U monte Gen- 
narû, entre Tivoli et Rieti, et il place au pied de cette 
montagne, dans la vallée de lÀcenza, #ette maison dont 
il nous a transmis la découverte dans un ouv^rage très 
confus et très singulier , mais rempli de renseignements 
précieux sur l'ancienne Italie. S. V. L. 

93. -—Lorsque Xerxès entra dans la Grèce avec un 
million d'hommes. Cette histoire est connue de tout le 
monde. 

94. -!- Pendant la guerre du Péloponnèse contre les 
}iacédémoniens et leurs alliés. Voyez le deuxième Livre 
de Thucydide. 

95. — Le vers du texte est du nenvièm» Livre de 
Ji'IUade , vers Sao , et signifie à la lettre : Voila les 
louanges qu'on a données a ceux qui ont été avant nous. 
lïons nous écartons un peu de ce sens littéral pour faire 
mieux sentir l'application. J. Y. L> 
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96. —LETTRE XII. Ubon, beau-père du second 
fils de Pompée. 

97. — Les consuls, en partant de Rtiaie, ayalent 
ordonné que toutes les affaires demeurassent suspen- 
dues; ce qui s*appel%ityf(x^i«m vuUcere, on res proferre, 
et ce qu'on ne faisait que dans les grandes extrémités. 
Ùcéron prévoyait bien que cela n'empêcherait pas César 
de faire assembler le peuple et les sénateurs qui se trou- 
veraient à Rome. Au reste, comme il n'y a rien dans 
nos usages c|ui réponde à celui que Cicéron exprime par 
rerwti prolatio , je n'ai pu le rendre en fraAçais que fort 
imparfaitement. Il n'y a rien , en général » de plus dif- 
ficile à traduire , dans quelque langue que ce soit , que 
ce qui a rapport à la police et à la jurisprudence parti- 
culière de chaque peuple, parce qu'on n'a point les 
mots quand on n'a point les choses. Cicéron lui-même 
serait à Qpésent bien embarrassé à mettre en latin plu- 
sieurs termes de nos coutumes , soit dans le gouverne- 
ment , soit dans la jurisprudence. 

98. — Les consuls avaient emporté les clefs du trésor , 
comme s'il n'y avait point eu de haches à Rome. 

99. — Manins Lépidus avait été consul en 687 , et 
L. Torquatus l'année suivante. Cicéron observait les 
démarches des consulaires , pour régler ou pour justi- 
fier sa conduite ^ar la leur. 

100. — LETTRE XIII. F'ennomus , ami de Cicéron , 
qui en parle encore dans la première et dans la troi- 
Bième*lettres du sixième Livre. Il s'agit ici de quelque 
affaire particulière , qui n'a point de rapport avec cette 
lettre, qui roule toute sur celles de la république. 

101. — Pison n'alla pas trouver Pompée, mais il 
sortit de Rome dans le temps que César était près d'y 
entrer , et c'était faire assez voir qu'il le condamnait. Il 
revint depuis à Rome ; mais il n'oublia rien pour porter 
César à la |>aix ; il ne se laissa point éblouir par l'idée 
de devenir le beau-père du mattre de la république 
{Ep.fam., XIV, 14; Dion , XLI). S'imaginerait-ou 
que Cicéron parlé ici de ce même Pison qu'il avait dé- 
peint plutôt comme un monstre que comme un homme , 
dans cette sanglante invective dont une partie est venue 
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juftqu*à nous? La haine, comme la flatterie, fournit de 
mauvais mémoires à la postérité. 

Toa. — Pompée envoya Vibnllius Rnfus pour rassurer 
et retenir dans le devoir les villes de ce pays; mais il 
arriva trop tard, et il rencontra Lentulus Spiother, qui 
avait été obligé de sortir d* Asculum , où il était «vec des 
cohortes. ( BelL cw., I, i5. ) Le Picénum était entre la 
mer Adriatique , l'Ombrie et le pays des Sëbins , main- 
tenant partie Âe la marche d^Ancône erde TAbrnzze. 

io3. — L'année précédente, le sénat avait ordonné 
que César et Pompée fourniraient chacun une légion 
pour envoyer contre les Parthes. Pompée, qui avait 
laissé une des siennes à César, dans le temps qu'ils 
étaient encore amis , la lui redemanda ; et il se trouva 
par là que César en fournit deux au lieu d*nne. Quoi- 
qu'il n*y eût plus rien à craindre des Parthes, Pompée 
retint ces deux légions. Cicéron dit qu'on ne pouvait 
.guère s'en assurer, parce que toutes les troupes qui 
avaient servi sous César lui étaient fort affectionnées , 
et que d'ailleurs il avait en soin , avant qpw de renvoyer 
ces légions « de faire distribuer beaucoup d'ai^ent aux 
officiers et aux soldats. (Dion, XL I; Appien, II, Bell, 
ew. ; César , de Bell. àv. ,1,4.) 

io4> — Il y avait dans ses troupes beaucoup de sol- 
dats gaulois, comme le remarque Dion. On ^it que 
les Romains, à l'exemple des Grecs, traitaient les 
étrangers de barbares. • 

lo5. — MÂïTic ^' fltfiff^loç, supp. ofl^ic iiitsi^ii 
xaxmt. C'est un vers de quelque tragédie d'Euripide 
que nous n'avons plus , car Plutarque (de Orac. defectu) 
le oite sous le nom de ce poète. Cicéron ( de Divinat. , 
II , 5 ) Ta traduit ainsi : Bene qui conjiciet, vatem hune 
perhibebo optimum. Cornélius Tïépos {^FU. Attic. , c. 16) 
a fait aussi allusion au sens de ce vers , lorsqu'il a dit , 
an sujet des prédictions politiques que fait Cicéron 
dans plusieurs endroits de ces lettres*, prudentiam quo • 
dam modo esse divinatiotiem. 

106. — Manuce croit avec raison que c'est ici le com- 
mencement d'une autre lettre ; il n'y a qu'à lire avec 
attention ce qui précède , pouc se le persuader. Mais ce 

XXII . 39 
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qui décide, c'est que Cicéron , qui, à la fia de Ta pre<> 
mière partie , prie Atticiu de Fexcoser de ce qu'il Vea- 
trettent si long-temps, loi dit, à la fin de la seconde > 
que sa lettre est courte, parce qu'il est obligé de se 
servir d'un secrétaire, et si Ton joignait ces deux parties 
ensemble, la lettre serait tn^s longue. 

107. — FéUe, quartier de Rome, ou ville de 
Lttcanie. Ii 

108. — Pytiiigore, et Platon après lui , ont cherché , 
dans les^ nombres , des mystères qui n'y étaient point. 
On conçoit bien que des raisonnements qui ne portent 
sur rien ne peuvent être que très obscurs. — Fcjez. les 
Pensées de Platon , troisième partie. 

109. — Les OMunsciits rarient fort sur ce mot, 
sucoones, et les conjectures des critiques sont toutes 
fort incertaines. La plus vraisemblable , c'est celle de 
Bosius, qui croit qu'Attious avait appelé ces Oppins 
Succones, par allusion à la signification grecque de 
leur nom, comme s'il venait de «Voc, succus. Ces Op« 
piua étaient à$$, banquiers. 

II G. — L. César, fils du consulaire dont nous avons 
parlé dans les notes sur le premier Livre^ 

111. — César demandait que les consuls licenciassent 
les coupes qu'ils avaient levées, et que Pompée s'en 
allât l^ns son gouvernement d'Espagne ; il offrait , à 
cette condition, de retirer sei troupes d'Italie. Cicéron 
appelle ces propositions ridicules, parce qne, quoi- 
qu'elles parussent raisonnables, l'exécution en «tait 
impossible et trop hasardeuse. Dès que Pompée aurait 
été éloigné, et l'Italie sans défense. César, dont Ja 
province contait avec l'Italie , aurait pu y entrer aus- 
sitôt, et s'en fendre maître sans aucune opposition. 

112. — Fénafre, dans la Campanie, auprès du 
fleuve Ynlturne. 

11 3. — Le pajrs des Mat^ses , au nord de la Campanie. 
Domitius était dans Corfinium , où il fat peu de temps 
après assiégé par César. 

114. — Thermus avait avec lui cinq cohortes. César , 
qui savait que les habitants de cette ville lui étaient 
l^ffectionnés , fit marcher de ce cAté-là Curion avec trc^s 
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toliortes. Thermns, appréhendant quelque trahison, 
sortit d'Iguvinm ; mais ses troupes se débandèrent d^'a.ns 
le«heinin, et Cnrion entra dans Iguvhun, qui était de 
l'Ombrie. 

11 5. — Attins n*était plus à Gingulum , mais à Auxi- 
mum. Les habitants lui ayant déclaré qu'ils étaient ré- 
solus à ouvrir leurs portes à César , il fut obligé de 
faire sortir sa garnison , et la plus grande partie passa 
tdans l'arma de César, qu'ils rencontrèrent en chemin. 
Cingultim et Auxinium étaient l'une et l'autre du Picé< 
num, dans la partie qui est à présebt de la marche 
d'Ancône. 

116. —* LETTRE XIV. Calés, dans la Campanie 
auprès de Capoue , maintenant Calvi , dans la terre de 
Labour. 

117. -~ C*est que César avait fait établir une colonie 
à Capoue , pendant son consulat. « 

118. — César, dans ses Mémoires, Lîy. I , dit que le 
consul Lentulus leur donna solennellement la liberté. 
C'était apparemment ce que Cicéron avait d'&bord 
mandé à Atticus. Mais on représenta au consul , qu'il 
était odieux d'armer des esclaves, et que les Romains 
ne l'avaient pas voulu faire dans les plus grandes 
extrémités. 

119. — Dans le texte, Scutorum in ludo loo fuerwit: 
VictorittS avait corrigé Secutontm, espèce de glacRfeteurs , 
qui combattaient contre ceux qu'on appelait retianif 
paître qu'ib avaient un fiiet à la main. L'ancienne leçon, 
Scutorum, nous semble préférable. Quelle apparence 
que dans une seule académie de gladiateurs, il y en eût 
cinq mille de cette espèce ? Il est plus vraisemblable 
que Cicéron voulait dire qu'il y avait dans l'endroit' où 
étaient rrafermés ces gladiateurs , de quoi armer raille 
liommes , si on lit m ou ci!> , comme dans quelques ma- 
nuscrits , ou cinq mille^ i3D, comme on lit dans la plu- 
part des «ntrefc. Mongault lui-même était de cette opi- 
nion dans ses votes , quoiqu'il en eàt adopté une autre 
dans son texte et dans sa traduction. J. V. L. 

lïo. *- LETTRE XV. Cicéron se moque de Poatu- 
mus , qui faisait l'homme d'importance » quoiqu'il sott 
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»i peu connu qu'on n'en trouve rien dans les bistoiieiis. 
Cicéron tônoigne encore ailleurs le peu dVstime qu^tl - 
en faisait, IX, a et 5. 

lai. — Furfanms est du moins un nom plus connn 
que celui dont nous venons de parler. Les leçons de» mss. 
sont ici fort douteuses ; mais on trouve un Furfanias à 
qui est adressée la neuvième lettre du sixième Livre des 
Familières , qui avait été juge dans le procès de Milon , 
et préteur en 703. ( Voyez tome XVIII , pages 164 et 
a I o. ) Ce Furfanius était certainement du parti de César; 
car il gouvernait encore la Sicile en 707 ( Ep.Jatn. , 
Vf , 8 ) , et Cicéron lui écrit en faveur de Cécina. J. Y. L. 

laa. — Fannius était d'une maison plébéienne cod> 
snlaire ; c'est tout ce qu'on en sait. 

133. ^^Le* troupes d'Attius, céllcp qu'il avait fait 
lever dans le Picénum. D'antres (comme Juste Lipse, 
Epist. ad Belg,, II f 16) \\senX' Àppianas , et l'enten- 
dent des deux légions qu'on avait /^tées à César ^ et 
qn'Appius avait amenées des Gaules. Peut-être qu'elles 
étaient commandées par Attins. 

ia4. — LETTRE XVI. Le Picénum couvrait Rome 
par rapport à César, qui marchait entre le mont Apen- 
nin et la mer Adriatique. 

ia5. — n n'avait en effet d'abord qu'une légion ; 
mais il lui en vint deux autres peu de temps après ; et 
d'ailleun ses troupes grossissaient tous les jours, par 
la désertion de celles de Pompée. , 

i!i6. — LETTRE XYII. Cicéron veut faire entendre 
qn'AtticuB ne pensait, en bon épicurien, qu'à vivre 
tranquillement , et que pourvu qu'Û pàt jouir en repos 
de son bien , il se mettait fort peu en peine de tout le 
reste; qu'enfin il était de ces gens dont Cicéron dit 
dans une autre lettre, VIII, i3 : Nihil prorsus aliiul 
curant , nisi agros, nisi n^ilhilas , nisi numnuUos suos, 

127. — Cicéron n'estimait pas plus le style de Sez- 
tius dans le sérieux que dans le plaisant : il parle ailleurs 
( Ep.fam. t YII , 32 ) avec beaucoup de mépris de ses 
bons mots. 

ia8. — Ils avaient tons deux été consuls. On a déjs^ 
vu plus haut que Pison était beau-père de César. Pour 
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Servius Salpicins, il avait plusieurs fois pris son parti 
dans le sénat , lorsqu'on avait parlé de lui donner un 
suGcessenr. 

xag. — Trébatius était ancien an^ et créature de 
Cicéron, comme on peut voir dans les lettres du Sep- 
tième Livre des Familières. 

z3o. — LETTBE XYIII. Dans le texte, jacebit. 
Cicéron s'est servi plusieurs fois ^e ce mot dans le même 
sens; et sans sortir de ces lettres , X, 7 : Jacere Casa- 
rem putans offensione populari. 

i3i. — C'était une fausse nouvelle. 

i3a. — Le sens est ici suspendu dans le texte, et il 
faut sous-entendre à la fin de la phrase, 'vù^tf^^oti 
^lelque chose de semblable , que Cicéron n'ajoute point 
parce qu'il est comme arrêté par cette réflexion, , mais 
il n'en /aut pas demander tant aux Grecs, •— En effet, 
le verbe scio, que nous donnons d'après Bosius et £r- 
nesti , manque dans plusieurs manuscrits ; et Paul M a- 
nnce, qui ne le voyait pas dans le texte, propose de le 
sous-entendre : intelligo, sdo, aut simile quid, La même 
raison portait Lambin à corriger an commencement de 
la phrase , Omitto quid, correction qui devient inutile 
avec le mot des mss. de Bosius , et qui le serait même 
sans ce mot, puisqu'on pourrait reconnaître ici, comme 
Manuce et Mongault, une aposiopèse on réticence, 
figure très commune dans ces lettres. J. Y. L. 

i33. — Quintus Cicéron avait d'autant plus lieu de se 
plaindre de son beau-frère « que^^e qu'il lui devait A'al- 
lait pas à deux mille francs , comme op le Terra dans 
la lettre onzième du dixième Livre. Ceci cOnfijrme ce 
que dit le panégyriste d'Atticus {Comel, Nep. F(t, Ait.), 
qu'il se faisait payer exactement, de peur, dit-il, que 
son indulgence ne dérangeât les affaires de ses débiteurs : 
Neque indulgendo iiweterascere eorum œs alienum patie- 
batur. Voilà une louange fort équivoque : je crois que 
ses débiteurs ne lui savaient pas trop bon gré de cette 
attention ; du moins Cicéron ne paraissait pas l'approu- 
ver , et il s'en explique plus clairement dans la lettre que 
nous venons de citer : Soleo mirari, de nescio queis US 
XX quum audio ex iUo se ^rgeri. 
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i34. — Mn/ft /l'ituT. Voici le vers eatier. Mu/* 
/ixNV S'ixuo'iffy Trfii àfJLptth /uiCBof àx^o-iff. Cj vers 
qa*oii attribuait à Hésiode , comme Cicéron nous Tap» 
prend, passait anui poor être de Phocylide. S. Y. L. 

z35. — LETTRE XX. F'ojez les notes sur les lettre» 
treizième et quinzième. 

i36. <— Tous lé monde sait que Pisistrate chanta à 
Athènes la forme du gouTememeut ; mais il régna avec 
beaucoup d'équité et de douceur. Phalaris , an contraire, 
^ avait fait la même chose à Agrigente , ville de Sicile ^ 
a passé pour le plus cru^ des tyrans. 

137. — LETTRE XXL De leur somroe, c'est-à-dire « 
de Tendroit où était César. 

i38. -— Il 7- avait dans le temple de Saturne tro% 
trésors. L'ordinaire « où Ton mettait l'argent des reve- 
nus annuels de la république. Un second, qui provebait 
du vingtième ^'on prenait sur. le Inen des affranchis et 
sur les legs, et qu'on appelait par cette raison aunun 
^vicesimarium. Dans le troisiàne était l'or que Ton avai 
amassé depuis l'invasion. des Gaulois , et que l'on con- 
servait pour des extrémités pareilles. Ces deux derniers 
trésors s'appelaient l'un et l'antre sanctius arari^m. 
( Voyez ManuÂ. adEpist. i5 A. JÀb, ) 

139. — Lentulus j alla; mais, ccMume il/ ouvrait le 
trésor , il se r^andit un bruit que César était aux portes 
de Rome ; ce qui lui fit aussitôt prendre la fuite. (Lib. U 
de Bell. cw. ) 

140. — LETTRE X^IV. On a vu dans la lettre pré- 
cédente que C. Cassius, tribun du peuple, était à For- 
mies avec Cicéron. 

ï4 1 .—LETTRE XXVI. Victorius croit, avec beaucoup 
de vraisemblance , que c'est un vers de la Médée d'En- 
nius , qui avait mis en latin celle d*Euripide. On le re^ 
trouve dans celle-ci, vers 353 : Créon dit à Médée, 
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des rois. Il ajoate alors , Moriere \ comne dans Eari« 
pide. ( Fof. tome XlV, page 398, et la note aS, page 
4ai.) J. V. L. ■ 

142. -~ Afranius , lieutenant de Pompée en Espagne : 
on croyait qu'il allait passer en Italie avec son armée, 
(ad Att., Wll.-i.) 

143. — Cicéron appréhendait q[ne Pompée venant à 
se réconcilier avec César, ne le lui sacrifiât , comme il 
avait déjà fait dans le temps de son exil; et c*est ce que 
fit depuis Octave^ qui lé sacrifia à Antoine. 

i44' — Plusieurs commentateurs , même Paul Ma- 
nuce , donnent un autre sens à ces mots , Nisi qui , ut 
tu sds , PéfrtfUcus casus exstiterit. C*est-à-dire , selon ces 
commentateurs : A moins que les Parthes ■ ne fasseM 
quelque mouvement qui nous oblige a tourner nos armes 
contre eux. Cela fait un bon sens , mais j*ose assurer que 
ce n^est pas ce quetlicéron a voulu dire. Il s*ést expli- 
^é plus clairement dans un antre endroit, qui doit 
déterminer le sens de celuirci. Vil» a : Quid rescrioe- 
rem ? ^alde eram perturbatus. Sed ut nihil magnopere 
metuam , Parthi/aciunt , qui repente Bibulum semmvum 
reliquerunt. C'est-à-dire : je me rassure , et j'espère 
qu'il en sera comme de la guçrre des Parthes, dont 
nous avons été délivrés lorsque nous l'espérions le 
moins. — La même pensée , qu'on retrouvera plus bas , 
VIU , Il , est développée d'une manière encore moins 
douteuse dans la première lettre de ce Livre : Fidere 
enim mihi vidaor tantam dimicationem , nisi idem deus, 
qui nos meiius, quam optare auderemus^ Parthico hello 
îiberavitt respexerit rempublicam ,' sed tantam, quanta 
nunquam fuit. Je ne sais pourquoi M. Schûtz , qui a 
fait aussi ce rapprochement, commenilire naturel de 
cette phrase , vent embarrasser par des corrections inu<- 
tiles un passage qu'il explique si bien. Au lieu de, 
nisi qui, ut tu sds, il propose, nisi qui, cui? tu sds. 
Voilà une étrange cacophonie , substituée par le savant 
de Leipsick à cette expression simple et vraie, ut tu sets, 
form\de ordinaire quand on s'exprime à demi-mot 
J. V. L. 
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